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PREFACE
Depuis deux siècles la dévoliou au Cœur de Jésus a été le sujet de uoinbrcux et importants travaux. Sans parler des livres de piété de:r^linés à en vulgariser la pratique, beaucoup d'écrivains out rivalisé de zèle pour en exposer la théorie et en raconter l'origine et les progrès.
Il n'en est pas de niêmc de la <lévolion au Goîur de Marie.
Habitués à la considérer comme une « suite naturelle » de la dévotion au Cœur de Jésus, la plupart des écrivains qui se sont occupés de celle-ci lui out consacré un ou plusieurs chapitres à la fin de leurs ouvrages. Il en est bien peu qui en aient traité à part et généralement ceux qui ro«t fait se soTit placés à peu près uniquement au point de vue de la piété
Aussi l'histoire de cette dévotion est-elle peu connue. On sait vaguement que, sous sa forme actuelle, elle remonte au bienheureux Jean Eudes ; mais les efforts qu'il a déployés pour l'organiser et la répandre, les recherches qu'il a faites pour en montrer le fondement dans la tradition catholique et eu suivre la marche progressive à travers ^es siècles, l'influence que ses ouvrages ont exercée sur ceux qui, après lui, se sont faits les champions de sa chère dévotion, voilà autant de questions qui jusqu'ici n'ont retenu rattentioji que d'un petit nombre d'érudits et que le piiblic ignore à peu près complitemenl.
L'histoire de la dévotion depuis la mort du Bienheu-
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reux n'est guère mieux connue. Dans son livre De ratioiiibus fesloriim, le P. Nilles a raconté les démarches faite» eu cour de Rome pour obtenir l'approbation de la fête du Cœur de Mûrie. Dans sou Elude sur le Sacié-Cœur, le P. Lclierce a mis en lumière la part prise par les Pères Jésuites et les Religieuses de la Visitation à la propagaliou de notre dévotion ; mais jusqu'ici, en Fjance du moins, personne n'a essayé d'en laconter l'histoire d'une manière un peu complète.
Quant h la théorie de la dévotion, les écrivains qui s'en occupent l'exposent en général d'une manière très sommaire : ils se contentent d'appliquer à la dévotion au Cœur de Marie les principes sur lesquels repose la dévotion au Cœur de Jésus. Depuis le bienheureux Jean Eudes, nous ne connaissons que M. Sauvé, S. S., qui lui ait consacré un ouvrage un peu développé.
Telles sont les raisons qui nous ont déterminé à eomposer notre livre sur la dévotion au Cœur de Marie. Cette dévotion nous est chère. Nous voudrions en raconter l'histoire, autant du moins que le permettent les données actuellement dans le domaiuc public, et en exposer la théorie d'une manière assez large pour en faire connaître l'objet propre dans toute sa beauté.
Le bienheureux Jean Eudes occupera dans notre travail une place considérable. S'il est, en effet, comme l'a proclamé Pie X. le Père, le Doc leur et l'Apôt/'C de la dévotion aux Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, il est tout spéciakujent le Docteur et l'Apôtre de la dévotion au Cœur de Marie. Jusqu'en 1072, c'est elle surtout qui fut objet de son apostolat. 11 a mis à la propager toute 1 ardeur d'un zèle qui ne reculait devant aucun obstacle, et nul ne l'a expliquée avec }>lus de science et d'autorité, ni défendue avec plus d'énergie.
Après le Bienheureux, d'autre.s sont ve^nus qui eot
PnKFAOE Vft
coulinué son œuvre. Nous nous efforcerons de leur rendre pleine justice, et s'il nous arrive, eu cette matière, de tomber dans quelque oubli ou de commettre quelque erreur, nous saurons gré aux lecteurs charitables qui, ea nous les signalant, nous mettront à même de les réparer (1).
La dévotion au Cœur de Marie et la dévotion au Cœur de Jésus sont intimement liées et les apôtres de l'une n'ont jamais manqué de se faire les champions de l'autre. Par la force même des choses, nous serons donc amené à parler de temps à autre de la dévotion au Cœur de Jésus ; mais, nous ne le ferons qu'incidemment et dans la mesure exigée par notre sujet, nous réservant, s'il plaît à Dieu, d'étudier dans un travail à part le rôle du bienheureux Jean Eudes dans l'établissement du culte public du Cœur de Jésus.
Notre livre, comme l'indique son titre, se divisera en deux parties, l'une historique, l'autre doctrinale. Nous y ajoalerous un appendice dans lequel on trouvera réunis les documents, historiques ou a» très, dont la connaissance peut être utile au lecteur et que nous n'aurions pu,. sans inconvénient, insérer dans le corps de l'ouvrage.
1. Si nous navons ricvn dit de M. Olier, qui fut. comme ©n le sait, 1111 ins-igne dtvol de Marie, c'est que sa dc-Aotioii à l'intérieur de Marie nous parait distincte de ctlie que news étudions. Abstraction faite de toute autre considération, elle s'en distingue pour le moins eu ce qu'elle manque d'objet sensiWe.
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ÈTIJDE HISTORIQUE
COKtrr, Dl', HARiE. — I,
Dans l'Iiisloire de la dévolion au Cœur de Marie, on peut distinguer trois périodes nellenient définies : une période de préparation qui précède l'apostolat du P. Eudes, une période d'organisation qui correspond à cet apostolat, et une période de développement et de progrès, qui .s'étend depuis la mort du Bienheureux Jusquà nos Jours. L'exposé que nous nous proposons d'en faire se divise donc tout naturellement en trois chapitres, dont le premier aura pour sujet la dévotion avant le P. Eudes, le second l'apostolat du Bienheureux et le troisième la dévotion après le Bienheureux.
CHAPITRE PREMIER
La dévotion au Cœur de Marie avant le bienheureux Jean Eudes
La dévotion à Marie remonte à l'origine du christianisme. La Mère de Jésus est unie par des liens trop étroits à son divin Fils, elle a été associée d'une manière trop intime aux mystères de sa vie, elle a pris une part trop grande à l'œuvre de la Rédemption pour que les fidèles aient jamais songé à la séparer de Jésus dans leur vénération et leur amour.
Toutefois, les dévotions spéciales, qui s'adressent à la Sainte Vierge, ne sont pas d'origine aussi ancienne. Sans doute, elles ne sont pas absolument nouvelles : elles étaient contenues, au moins implicitement, dans le culte général que les premiers chrétiens rendaient à Marie. Mais ce n'est que peu à peu qu'elles s'en sont dégagées pour former des dévotions distinctes, ayant chacune son objet propre et ses pratiques particulières.
La dévotion au Cœur de Marie ne fait point exception à cette règle. Elle n'a reçu sa forme définitive que vers le milieu du XYIP siècle C'est le bienheureux Jean Eudes qui en fut, comme l'a déclaré Pie X, le Père, le Docteur et VApôtre. Il ne
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faudrait pas simaginer pourtant qu'il l'ait créée de toutes pièces. Il nous apprend lai-même qu'au moyen-âge la pratique en était familière à quelques saints. Il soutient même à bon droit qu'on la trouve en germe dans l'Evangile et que, de tout temps, les fidèles se sont plû à contempler et à honorer en Marie les divers éléments dont l'ensemble constitue son objet propre.
Essayons donc, à la suite du Bienheureux, d'indiquer les données scripturaires et traditionnelles d'où elle est sortie et d'esquisser la marche progressive qu'elle a suivie à travers les âges.
. — Lp^s donni':ks de i/kchiture
Les deux premiers chapitres de S. Luc. — Le texte de S. Jean relatif à la malernilé spirituelle de Marie. — Textes des Psaumes et du Cantique des Cantiques appliqués à la Sainte Vierge.
La dévotion au Cœur de Marie embrasse dans la complexit»' de son objet le cœur de chair, qui bat dans la poitrine virginale de Marie, et ce que le bienheureux Jean Eudes appelle son cœur spirituel, c'est-à-dire, son amour ineffable pour les trois personnes de la Sainte Trinité, sa lendresse^maternelle pourrions, ses vertus, ses joies, ses douleurs, en un mot, toute sa vie intime envisagée, non dans ses diverses manifestations, mais dans son centre et son principe interne, en même temps que dans ses rapporls avec le cœur corporel de la Bienheureuse Vierge, qui en est le symbole expressif.
LA DiîVOTIO.N AVA^^ l.E B. KUDES O
Du cœur corporel de Marie il n'est question nulle part, du moins explicitement, dans le saint Evangile, mais il n'en est pas de même de son cœur spirituel. Dans les deux premiers chapitres de son Evangile, saint Luc nous en révèle tour à tour les perfections et les sentiments les plus intimes, les joies et les douleurs.
Dans le chapitre second, lEvangéliste fait, à deux reprises, mention expresse du Cœur de Marie, une première fois après le récit de l'adoration des Bergers, et une seconde fois après celui du recouvrement de Jésus au Temple ; et, dans les deux endroits, il répète, en termes à peu près identiques, que Marie conservait dans son Cœur, pour en faire l'objet de son amoureuse contemplation, les faits dont elle avait été témoin et les paroles qu'elle avait entendues : Maria aiitem conservabal oinnia verba hsec conférons in Corde suo. Réflexion bien simple, mais qui nous ouvre sur la vie intime de Marie des perspectives d'une ravissante beauté. De bonne heure, elle a attiré rallention des Pères et des Docteurs, et il n'est que juste d'y voir, avec le bienheureux Jean Eudes, le point de départ de la dévotion au Cœur de Marie.
A côlé de ce texte, il faut placer les paroles prophétiques par lesquelles le saint vieillard Siméon annonça à la Sainte Vierge, au jour de sa Purification, que l'enfant chéri, qu'elle présentait au Seigneur, deviendrait un signe de contradiction, et que son âme, à elle-même, serait transpercée d'un glaive de douleur : Et laam ipsius animam doloris
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gladUis perlransibit. C'est la scène du Calvaire que Siméon apercevait dans une lumière prophétique. Marie y souITril d'horribles douleurs. Pour s'en faire une idée, les chrétiens ont toujours aimé à se rappeler les paroles si expressives de Siméon, et, lorsque, à travers le côté ouvert de Jésus, ils commencèrent à contempler la blessure faite à son Cœur, ils se plurent à se représenter le Cœur de Marie transpercé par un glaive, qui symbolisait les souffrances qu'elle endura au pied de la croix.
Le récit que fait saint Luc des deux mystères de l'Annonciation et de la Visitation contient également des détails qui. une fois l'attention tournée vers le Cœur de Marie, devaient aider à en découvrir les admirables perfections.
C'est tout d'abord la salutation de l'ange qui nous montre le Cœur de la Bienheureuse Vierge enrichi en plénitude de toute sorte de grâces et étroitement uni à la divinité : Ave, gralia plena, Dominus tecum.
Puis, ce sont les réponses de Marie, où éclatent tour à tour son inébranlable attachement à la virginité, sa complète soumission à la divine volonté, et, au moment même de son élévation à la dignité de Mère de Dieu, sa profonde humilité : Quoniodo fiel islad quonUnn viram non cognosco ? Ecce uncilia Domlni. Fiat mihi secundum verbiim laum.
C est sa charité et son zèle ardent, qui lui font franchir les montagnes pour visiter sa cousine Elisabeth et i)orler à saint Jean, encore au sein de sa mère, le bienfait de la grâce sanctifiante : Abiit in monlana cuin Jestinalione.
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C'est la vivacité de sa foi proclamée par Elisabeth : Beata qiiso cvcdldisti.
C'est encore et surtout le Magnificat, oh Mario nous révèle ses pensées et ses sentiments les plus intimes, et que le bienheureux Jean Eudes appelle avec raison le Cantique de son Cœur.
Vraiment, ces deux premiers chapitres de saint Luc contiennent en substance toute la théologie de la dévotion au Cœur de la Mère de Dieu, et c'est à bon droit que le P. Eudes donne à l'auteur le titre glorieux d'Evangéliste du Cœur de Marie.
Dans saint Luc, le Cœur de Marie se montre avec toutes les perfections que réclame la maternité divine. Un texte de saint Jean nous le fait voir sous un jour nouveau. C'est celui où le divin Maître, du haut de sa croix, confie saint Jean à Marie et Marie à saint Jean, en disant à l'un ; Voilà votre mère, et à l'autre : Voilà votre Jils (1).
Dans le cours des âges, les interprètes de la sainte Ecriture et, après eux, les fidèles s'habituèrent à voir dans la personne de saint Jean le représentant de l'humanité tout entière, et les paroles de Jésus à Marie furent considérées comme la proclamation de sa maternité spirituelle à l'égard des chrétiens. Un des fruits de cette doctrine, ce fut, chez les fidèles, une foi plus vive et un recours plus confiant à la tendresse maternelle de Marie. La dévotion au Cœur de la Bienheureuse Vierge y trouva son profit. Elle apparut d'autant plus douce et plus attirante qu'elle
d. Joan. X.IX, 27.
8 i.TVt)E IllSTOHU^UK
prcscnlait à la Yénéralion des Qdèles un Cœur f[ui, tout en restant le tronc Je toutes les vertus et le paradis de délices des trois i^ersonnes divines, devenait aux yeux de tous le Cœur dune Mère toujours prête à accueillir ses enfiinls et à les prendre sous sa protection.
Il \ a dans rAncioM Testament des passages et mênae des livres entiers, qui, au sens lilléral, ne visent pas la sainte Vierge, mais que tout le monde lui applique, et dont lEglisc elle même se sert dans la liturgie pour chanter ses louaniies. C'est le cas d'un ceilain nombre de psaumes, du (Janticjue des (Cantiques el àes autres livres sapienliaux. Appliqués à Marie, ces livres jettent un nouveau jour sur ses perfections et sa vie intime, et on y trouve des traits qui ne pouvaient manquer de conduire au culte de son aimable Cœ-ur.
Tel ce passage du psaume XLIV où Marie proclame que son Cœur a produit une bonne Parole dans laquelle il est permis de voir le Verbe incarné : Eructavii cor nieuni Verbv.m boiium.
Tel cet autre passage du même psaume, où il est dit que toute la gloire de la Fille du Hoi procède de son intérieur : Omnis gloria F'diis Régis (ib intus.
Tel encore ce verset de VEcclésiasliqdc, où Marie se présente à nous comme la Mère de la belle dileclion, de la crainte, de la connaissance et de là sainte espérance. Ego Maler putchr.v dilectionis, et limoris, et ognUionis, et saiiefœ spei {\).
i. Eccli. XXIV. 24.
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Tels enfin les nombreux passages du Cantique des Cantiques, où Marie chante son amour pour son Bien-Aimé, et où celui-ci célèbre à son tour les louanges de celle qu'il appelle sa sœur et son épouse bien-aiméc. « Le Cantique des Cantiques, dit le P. Eudes, est le livre du Cœur virginal et des célestes amours de la Mère de belle dilection. C'est un livre tout plein de divins oracles qui nous annoncent que ce Cœur incomparable est tout embrasé d'amour vers Dieu et tout plein de charité vers nous (l). » Dans le Cœur admirable, le Bienheureux cite et commente avec autant de science que de piété huit de ces oracles. Les plus remarquables sont ceux où Marie proclame que son Bien- Aimé est à elle et qu'elle est toute à lui : Dileclus meus niihi et ego illi ; que son Cœur veille pendant qu'elle prend son repos : Ego dormio et cor meuni vlgilat (2) ; celui où le Père éternel dit à Marie qu'elle lui a blessé ou, selon les septante, qu'elle lui a ravi le cœur par un de ses yeux et par un des cheveux de sa tête : Vulnerasti cor meum, soror meu sponsa, vulnerasli cor meum in uno oculo tuo et in uno crine coin /«t (3) ; enfin celui-ci, que l'on trouve dans tous les offices du Cœur de Marie : Mettez-moi comme un sceau sur votre Cœur et sur votre bras, car l'amour est ibrt comme la mort et dur comme l'ccifer : Pone me ut signaculum super cor tuum, ut
II. I.F.S F.NSEK.NEMKNTS DES PKRES
Sainl Augustin. — Saint Léon. — S;!int.rcanD;imascène. — Saint Anselme. — Saint Bernard. — Hiclinril de Saint-Laurent. — Saint Bonavenlure.
Les enseignemenls des Pères et des écrivains ecclésiasliques vinrent se joindre aux données de la sainle Ecriture pour aider les lidèles à se former du Cœur de Marie une idée de plus en plus complète.
C'est ainsi que sainl Augustin (430), s'appuyant sur une parole du divin Maître, qui déckire la fidélité à écouler et à mettre en pratique la parole de Dieu préférable à la maternité divine, fait observer que celle-ci n'aurait servi de rien à Marie, si elle n'avait eu le bonheur de concevoir et de porter Jésus dans son Cœur avant de le porter dans son sein. Materna propinqaitas nihil Maria", profuissei, nisifelicius Chrislum corde quain carne geslasset (2).
Saint Léon (461) reprend la même pensée et l'exprime en termes presque identiques, lorsqu'il dit que Marie conçut le Verbe Incarné dans son Cœur avant de le concevoir dans son sein : Prias concepit mente quam corpore (3).
Sainl Jean Damascène (760) célèbre la pureté et la sainteté du Cœur de Marie. « Votre Cœur, dit-il
Serm. de \at. Domini
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à la Sainte Vierge, est d'une pureté sans tache : il ne vit que de la contemplation et de l'amour de Dieu ({). »
Ailleurs le saint docteur voit dans la fournaise de Babylonc une figure du Cœur deMarie : « N'est-ce pas vous, écrit il en s'adressant encore à la Sainte Vierge, n'est-ce pas vous que cette fournaise représentait ? Et le feu brûlant et rafraîchissant dontellc était remplie n est-il pas l'image de l'amour ardent dont votre Cœur était tout embrasé (2) ? »
Comme saint Jean Damascène, saint Anselme (1109) exalte la pureté du Cœur de Marie.
« Quelles louanges et quelles actions de grâces, dit-il, non seulement la nature humaine, mais aussi toutes les créatures doivent-elles rendre à la Très Sainte Vierge ? La très pure sainteté et la très sainte pureté de son Cœur très pieux, qui surpasse incomparablement la pureté et la sainteté de toute créature, lui ont valu l'honneur d'être choisie pour être la réparatrice du genre humain (3). »
Saint Bernard (HS3) a souvent parlé du Cœur de Marie.
11 l'a loué de sa fidélité à conserver, pour l'instruction des fidèles, tous les détails des premiers mystères de la vie de Jésus.
Il a contemplé les trois personnes de la Sainte Trinité se préparant dans le Cœur de Marie un sanctuaire digne d'elles.
De Excell. Mariœ, cap
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lia médité sur le martyre du Cu.ur de Marie au pied de la croix.
« Oh ! oui, s'écrie-t-il. en s'adrcssaut à la liicnheureuse Vierge, le glaive a transpercé votre âme, et ce n'est qu'en le traversant (ju'il est arrivé au corps de votre fils. Jésus ayant leiidu le dernier soupir, son àme ne fut pas atteinte par la lance cruelle qui lui perça le côté : c'est la vôtre qui reçut le coup. Oh ! nous pouvons bien le dire, votre douleur fui plus dure que le martyre, car la com!)assion du Cœur est plus douloureuse que les soutVrances corporelles (1). »
A ces considérations si pieuses, sain l Bernard a mêlé des prières délicieuses. Voici en quels termes il implore la miséricordieuse tendresse du ( lœur de Marie :
(( Ouvrez, ô Mère de miséricorde, ouvrez la porto de votre Cœur très bénin aux prières que nous vous faisons avec soupirs et gémisscrnenls. Vous ne rejetez pas et vous n'avez pas en horreur le pécheur, quand même il serait tout ()0urri de crimes, s'il soupire vers vous et s'il implore votre intercession avec un cœur contrit et pénitent. Et ce n'est pas merveille, ô ma Reine, si le sanctuaire de votre Cœur est rempli d'une si grande abondance de miséricorde, puisque celte œuvre inconq)arable de miséricorde, ordonnée par Dieu avant tous les siècles pour notre Hédemplion. a été accomplie dans voire sein, où le créateur du monde a daigné faire sa demeure (2). »
In depverm. ad Virr/in., aliter sf. m. paneqyr
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Les méditations sur le Salve Regina, qu'on trouve parmi les œuvres du saint docteur, contiennent une autre prière que nous citerons d'autant plus volontiers que la pensée qui l'a inspirée se retrouve souvent sous la plume du P. Eudes :
<( 0 divine Mère, qui ravissez les cœurs par vos doux attraits, voici que vous m'avez ravi le mien. Où donc l'avez-vous mis ? Dites-le moi^ je vous prie, afin que je puisse le retrouver. 0 ravisseuse des cœurs, quand donc me rendrez- vous mon cœur? Pourquoi ravir les cœurs des hommes sans défiance ? Pourquoi faire violence à ceux qui vous aiment? A ma demande vous répondez par un sourire, et voilà que sous le charme de votre douceur je m'apaise. Quand je reviens à moi et que je recommence à vous réclamer mon cœur, vous me serrez dans votre étreinte, ô très douce, et aussitôt je me sens enivré de votre amour. Je ne distingue plus mon cœur du vôtre, et c'est le vôtre que je demande. Mais puisque mon cœur est ainsi enivré de votre douceur, gouvernez-le en même temps que le vôtre, conservez-le dans le sang de l'agneau et placez-le dans le côté de votre Fils {\). »
Dans les œuvres de Richard de Saint- Laurent, -pénitencier de Rouen qui vivait vers 1230, on rencontre des vues remarquables sur le Cœur de Marie. Le pieux auteur enseigne, en effet, dit le P. Eudes : « \ . Que ce Cœur très sacré est la source et^l'origine de notre salul ; 2. Que c'est le premier de tous les
Super Salce
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cœurs qui a été digne de recevoir en soi le Fils unique de Dieu sortant du sein adorable de son Père pour venir en ce monde ; 'A. Que c'a été dans ce Cœur pacifique que la miséricorde et la justice se sont donné le baiser de la poix ; 4. Qu'il a reçu en soi les mêmes plaies que noire Sauveur a souffertes en son corps ; 5. Que c'est l'armoire el le trésor des divines Ecritures et une bibliothèque vivante de l'ancien et du nouveau Testament; 0. Qu'enfin c'est le livre de vie, dans lequel la vie de Jésus a été écrite en lettres d'or avec le doigt de Dieu, qui est le Saint-Esprit (1). »
Saint Bonavcnlure (1274) appelle le Cœur de Marie une arche précieuse, qui renferme les oracles divins, et il le compare à Farche d'alliance, où l'on conservait les tables de la loi (2).
Ailleurs il le considère comme la source d'oii a jailli le salut du monde : Onmis saliif; de Corde Marise scatarL:fd ('.^).
Comme saint Bernard, il a médité sur le martyre du Cœur de Marie. Voici en quels termes il en parle dans le Stimulus amoris :
u Marie, dit 1 évangéliste, se tenait debout au pied de la croix de Jésus. 0 ma Ueine, où donc éticzvous ? Est ce au pied de la croix ? N'est-ce pas plutôt sur la croix, à côté de votre Fils ? Oh ! oui, vous étiez crucifiée avec lui, avec cette différence pour-
1. De luudifjus B. Vu;/., \. 2. part. i> ; 1. 12 ; I. 10; 1. 4. €f. Cœur admirable, 1. 7, cl». 1. sect. XI.
l'ml. B. V.. Ps. 7fl
tant qu'il Tétait dans son corps, tandis que vous, c'est votre Cœur qui était cloué à la croix. Avec cette différence encore que les blessures éparses sur le corps de Jésus se trouvaient réunies dans votre Cœur. C'est ainsi, ô ma Souveraine, que voire Cœur a été percé d'une lance, couronné d'épines, abreuvé de vinaigre et de fiel. 0 Cœur tout aimant, comment se fait-il que aous soyez changé en un abîme de douleur? Orna Reine, quand je considère votre Cœur en cet état, ce n'est plus lui que je vois : je n'aperçois plus que de la myrrhe, de l'absinthe et du fiel... O prodige étonnant ! Vous êtes toute plongée dans les plaies de votre divin Fils, et luimême je le vois crucifié au plus intime de votre Cœur (1). »
m. LA UliVOTION AU COEUR DE MARIE
PENDANT LE MOYEN-AGE
La dévotion au cœtir de Marie dans les monastères : Sainte Mechlilde, sainte Gertrude, sainte Brigitte. — Belles pensées de Gerson et de saint Laurent .lustinien. — Saint Bernardin de Sienne: son sermon sur la Visitation. — Salutation de Nicolas du Saussay au Cœur de Marie. — Invocations de Jules II.
La dévotion au Cœur de Marie commence à poindre
■dans les écrits de saint Bernard et de saint Bonaventure (2). Dans la vie de sainte Mechtilde (1^98)
i. Stimul. amoris, c. 3.
2. Dans son ouvrage sur Saint Géraud d'Aurillac et son illustre abbaye, tome I, p. ol ; tome II, p. 258 sq., Mgr
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€[ de sainle Gerlrude (\S(U). elle sépanouil largement à côté de la dévotion du Cœur de Jésus.
Un jour, le divin xMaître daigna enseigner luimême à sainle Mechtitde la manière de saluer le Cœur de sa Mère.
« Tu le salueras, lui dit-il. comme un cœur très pur, 1res Jmmble, tout rempli de saints désirs, tout embrasé d'amour pour Dieu et le prochain, très diligent à conserver le souvenir des mystères de ma vie, ires patient dans le temps de ma Passion, d'une fidélité à toute épreuve, très fervent dans ses prières et très appliqué à la contemplation (l). »
Et en même temps, le divin Maître expliquait brièvement à la sainle les perfections du Cœur de Marie auxquelles il l'invitait à rendre hommage.
Une autre fois, il fut donné à sainte Meclililde de saluer le Cœur de Marie dans les sept prérogatives, qui en ont fait le Cœur le plus utile aux hommes après le Cœur de Jésus, savoir, dans ses désirs ardents de rincarnation, dans sa charité si humble et si forte,
Bouangc, évêq)ie <ic Langres, a soutenu que, des le A'« siècle, on renflait un cullo liturgique uu Cœur de Marie sous le vocable de Notre Dame du (]œxir dans l'église de saint Géraud d'Aurillac. Mais la fête de Noire-Dame du Cœur avait lieu le jour de rAssomplion. re qui indi«|ue déjà que ce n'était point la fotc du ('rcurde Miirie, telle que nous la coscevons aujourdliui. Klde fait, dans nue étude approfondie, M. l'abbé X.. aumônier des Visilandinis dAurillac. s'est elTorcé de prouver que le vrai titre de la cliapolle de saint Géraud était Bi'atœ .)fariœ de Chorn... C'est seuiemcnt vers la fin du xvue siècle que le vocable de Aolre-Danie du Cœur devint en usage pai' suite d'une rfinfu.sion enîre les deux mois : Cfiœur et Cœur. Cf. I..e Doré. /.<?•< Sacrés Cœurs I, p.'.» ; ol le journal Le monde. 4 or décembre i8S.j.
Liber specinlis f/ra(i<r. pari. 1, c
dans son amour pour l'enfant Jésus, dans sa fidélité à conserver les paroles et les mystères du Verbe Incarné, dans la part qu'il a prise à ses douleurs, dans ses prières pour l'Eglise naissante et dans son intercession continuelle en notre faveur (1).
Marie, à son tour, daigna manifester à la sainte les sentiments qui remplissaient son cœur dans les principaux mystères de sa vie, à la Purification, à l'Ascension, à T Assomption.
Voici, par exemple, les révélations qu'elle lui fit à propos de la Purification :
« Depuis le jour de lanaissance de mon Fils, j'aspirais avec une joie indicible après ce jour, où je devais offrir à Dieu le Père mon Fils comme une hostie agréable, qui seule a fait accepter de Dieu toute autre hostie à lui otferte dès le commencement du monde. Aussi je l'ai offerte avec tant de joie et de dévotion que, si la dévotion de tous les saints se fût accumulée en une seule personne, on n'aurait encore pu la comparer à la mienne ; mais cette joie, aux paroles de Siméon : Un glawe transpercera votre âme, fut cliangée en tristesse. Combien de fois depuis ce temps, lorsque, mon Fils reposant sur mon sein, dans l'excès de ma tendresse j'inclinais ma tête sur sa tête, n'ai je pas baigné des larmes de l'amour cette tête et tout son visage ! Combien de fois lui ai-je répété ces paroles : 0 salut et joie de mon âme (2) .»
d. Lib. spec. grat., part. 1. c. .39.
JÀb. spec. grat., pari. 1, c
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Citons encore la vision dont la sainte fut favorisée en chantant les matines de la fcte de rAssomption :
('. Comme elle était au chœur, il lui sembla voir la Bienheureuse Vierge Marie couchée sur son lit. Et tout à coup elle crut voir la hauteur de l'infinie Majesté sahaisser jusque dans le" plus profond de l'alume, c'est-à-dire dans le Cœur de la très humble Vierge, et le remplir du torrent de sa divine volupté avec une telle abondance que son âme bienheureuse en fui absorbée et passa en Dieu. C'est ainsi que rame très sainte de Marie, sortie de son corps sous limpulsion d'une joie ineffable, étrangère à toute douleur, s'envolant joyeusement dans les bras de son Fils, reposa avec amour et tendresse sur son Cœur et fut conduite, aux applaudissements d'allégresse des saints, jusqu'au trône de la très parfaite Trinité.
a II est impossible à une créature d'exprimer avec quelle tendresse Dieu, le Père de toute paternité, reçut cette âme en son sein paternel. Les honneurs dont la sagesse inscrutable du Fils la combla, la révérence due ù une mère, la distinction sublime qu'il lui fit en la plaçant à sa droite sur un trône de gloire, dépassent toute pensée. L'Esprit Saint également la combla avec une telle afllucnce de son amour, de sa bonté, de sa suavité et de tous ses dons que tous les habitants du Ciel en furent remplis à leur tour. Les séraphins, qui depuis le premier moment de leur création ont brûlé au foyer de la divinité, se sentirent embrasés d'un nouveau feu à la chaleur de l'amour de la Bienheureuse Vierge
Marie. Les chérubins, si remplis de la science de Dieu, reçurent en quelque sorte une lumière nouvelle ; enfin tous les anges et les saints reçurent de la gloire d'une si puissante Reine un accroissement d'amour, de joie et de récompense. Alors la Très Sainte Trinité, se répandant en elle de toute la plénitude de la divinité, la pénétra tellement que, toute remplie de Dieu, tout ce qu'elle semblait faire, c'était Dieu qui le faisait en elle et par elle : ainsi il voyait par ses yeux, entendait par ses oreilles, et célébrait en son propre honneur par sa bouche les louanges les plus douces et les plus parfaites : il prenait enfin sa joie et ses délices dans le Cœur de la Vierge Marie comme dans le sien (1). »
Le Cœur do Marie n'occupe pas autant de place dans les révélations de sainte Gertriide que dans celles de sainte Mechilde ; mais les traits qu'on y trouve sont des plus gracieux.
« Un jour de l'Annonciation, aux matines, tandis qu'on chantait l invitatoire : Ave Maria, la sainte vit trois couranis jaillir du Père, du Fils et du Saint- Esprit et se rendre avec impétuosité dans leCœur delà Vierge Mèrepour retourner avec la même impétuosité à leur source ; et elle comprit que, par cetépanchement de la Très Sainte Trinité, il avait été donné à Marie d'être la personne la plus puissante de l'univers après le Père, la plus sage après le Fils et la plus bénigne après le Saint-Esprit (2). »
Leg. div. pieta'is, |).ail. i, c. i
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Une autre fois, le jour de Noël, s;nnle (Jcrlrude vil « comme une belle ileur le pelil enfant Jésus, le Fils uniqiie du Père, boire avec avidité et bonheur au Cœur de sa vir^Mnale JMcre. D'où elle comprit que, si l'humanité du Christ s'était nourrie du lait d'une Vierge, do même sa divinité avait trouvé ses délices dans la pureté de son Cœur très innocent cl très aimable (1) »
Sainte BrujiUe {\^T^^) avait, comme sainte Mechlilde et sainte Gertrude, une grande dévotion au Cœur de Marie. La piière que voici en serait à elle seule une j^reuve sulïisante :
(. 0 Vierge incomparable, ô très aimable Marie, la vie et la joie de mon cciîur, je révère, j'aime et je glorifie de toutes les puissances de mon âme votre très digne Cœur, ([ui a été tellement embrasé du zèle très ardent de la gloire de Dieu que les flammes célestes de votre amour étant montées jusqu'au Cœur du Père éternel ont attiré son Fils unique avec le feu du Saint- Esprildans vos très pures entrailles, mais de telle sorte qu'il est toujours demeuré dans le sein du Père (2). >.
Un trait particulier qui avait Irappé le P. Eudes dans les révélations de sainte Bjigitte, c'est que le Cœur de Marie y est souvent représenté comme ne faisant qu'un avec le Cœur de Jésus.
« Le Cœur de ma Mère était comme mon CoQur, dit un jour le divin Maître à la sainte. C'est pourquoi je puis dire que ma Mère et moi. nous avons
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opéré le salul du genre humain avec un même cœur en quelque manière, quasi uno corde, moi par les soufYjances que j'ai portées en mon corps et en mon cœur, et elle par les douleurs et pai- l'amour de son cœur (1). »
« Tenez pour certain, lui dit à son tour la Très Sainte Vierge, que j'ai aimé mon Fils si ardemment, et qu'il m'a aimée si lendrementque, lui et moi, nous n'étions pour ainsi dire qu'un seul cœur : quasi cor unum ambo fidmus (2). »>
« Mon fils, lui dit encore Marie, m'était véritablement comme mon cœur. C'est pourquoi, lorsqu'il sortit de mes entrailles en naissant au monde, il me sembla que la moitié de mon Cœur sortait de moi. Et, quand il souffrait, j'en ressentais la douleur comme si mon Cœur eût porté les mêmes peines et enduré les mêmes tourments qu'il endurait... J'ose dire que sa douleur était ma douleur, d'autant que son Cœur était mon Cœur. Car comme Adam et Eve ont vendu le monde par une pomme, mon cher Fils aussi a voulu que je coopère avec lui à le racheter par un même cœur, quasi cam uno corde (3). »
Dans son commentaire sur le Magrdjical, Gerson (14:29) a parlé en termes heureux du Cœur de Marie. Il l'a comparé au buisson ardent, qui brûlait toujours sans se consumer. Il Ta appelé le véritable autel de l'holocauste, et il nous montre Marie offrant
Rev. eœtravafl. c
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en holocauste sur cet autel le Fils hien-aimé qu'elle avait porté dans son sein. Sur quoi on peut dire, ajoute le P. Eudes, que Jésus n'a été sacrifié qu'une fois sur la croix, mais qu'il a été immolé mille et mille fois sur le Cœur de sa très bénite Mère (1).
Saint Laurent Justinien (ii66) n'a pas été moins bien inspiré, lorsqu'il a dit du Cœur de Marie qu il est devenu, au temps de la Passion, « le miroir fidèle des souffrances de son divin Fils et la parfaite image de sa mort (2). «
Saint Bernardin de Sienne (Ui4) a parlé plus éloqucmment encore du Cœur de la Bienheureuse Vierge.
Il a ('xalté en termes magnitiques les désirs ardents par lesquels cet aimable Cœur a mis lin à l'attente des nations en hâtant la venue du Messie.
« Tous les désirs des Patriarches, des Prophètes et des autres saints de l'ancienne Loi au regard de la venue du Rédempteur ayant été réunis dans le Cœur de Marie comme dans leur centre, y ont allumé des désirs si ardents sur le même sujet, qu'il n'y a point de pensée qui les puisse concevoir ni de paroles qui soient capables de les exprimer. Car, comme son Cœur était embrasé d'un amour en (luoUjue façon infini envers ce très aimable Sauveur et qu'il surpassait presque infiniment l'amour de tous les cœurs qui l'avaient précédé, ses désirs aussi au regard de sa
1. Trar. i) sup. Mnqniftcnl . \\i\v\. 7. Cf. Copur admirable, 1.11, Mf^dii. pour le l>« jour de l'oclnvo.
Lih. de Ti'iumph. ngone Christi. c
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venue étaient presque infiniment plus ardents que les désira des saints qui ont devancé l'Incarnation (i). »
Saint Bernardin de Sienne n'a pas apporté moins d'enthousiasme à célébrer le consentement donné par la Sainte Vierge au mystère de Tincarnation. Il affirme que le Cœur de Marie a plus mérité par ce seul acte que n'ont jamais fait tous les anges et tous les saints par toutes leurs pensées, paroles et actions. « En effet, dit-il, ils n'ont jamais pu mériter autre chose que la gloire éternelle; mais la Bienheureuse Vierge a mérité par ce merveilleux consentement le domaine et la principauté de tout l^univers, la plénitude de toutes les grâces, de toutes les vertus, de tous les dons du Saint Esprit et de toutes les béatitudes évangéliques. Elle a mérité le nom et la qualité d Étoile de la mer, de Porte du ciel et de Reine de miséricorde (2). »
Il nous reste de saint Bernardin de Sienne un long sermon sur la Visitation, qui roule en entier sur le Cœur de Marie. Le saint y commente les sept paroles de la Bienheureuse Vierge rapportées dans l'Evangile. Il nous les présente comme autant de flammes d'amour jaillissant de la fournaise ardente du Cœur de Marie.
'( Marie, dit-il, a tiré de son Cœur comme d'une fournaise embrasée du divin amour sept bonnes paroles, c'est-à-dire, sept paroles de la plus ardente charité. De même, en effet, que dun vase rempli
4. Serm. 4 de Concept. B. V., art. 1, c. 3. 2. Serm. 4 de Concept. B. M. V., art, 3, c. i.
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de vin excellent il ne peut couler que d'excellenl vin, et de même que d'une fournaise ardente il ne peut s'échapper que des flammes brûlantes, de même il ne peut sortir du Cœur de la Mère de Dieu que des paroles d'une charité très ardente et toute (li^i^e »
Le saint docteur explique ensuite les septparoles de Marie en les rapportant à l'amour de son Cœur. La j)remièrc, dit-il, est la flamme de l'amour qui sépare, la seconde, de l'amour qui transforme, la troisième, de l'amour qui donne, la quatrième, de l'amour qui tressaille de joie, la cinquième, de l'amour qui jouit, la sixième, de l'amour qui compatit, la septième, de l'amour qui consomme. Les explications de saint Bernardin de Sienne sur ces sept flammes d'amour sont fort belles. Elles contiennent, dit le P. Bainvel, « tout un beau traité de l'amour divin étudié dans le Cœur de Marie (1). »
Dans les dernières années du XV" siècle, un pieux abbé de l'ordre de Citeaux, I\icolas du Saussay, se faisait également remarquer par sa dévotion au Cœur de la Bienheureuse Vieif,'f. Le V. Eudes a extrait de l'un de ses ouvrages intitulé AntidoUiriurn anime un hymne de louange à ce très saint Cœur dont nous empruntons la traduction à M. Lecointe.
« Je parlerai à votre Cœur, ô Marie, miroir de la beauté angéliquo ; je parlerai à votre Cœur si pur, 6 maîtresse du monde, et je me prosternerai devant ce temple saint et je le remercierai de toute»
L Mes.saf/'-r tfn Cœiir île Jàsus. Mni 11)07.
les puissances de mon ânne. Je le saluerai du fond de mon cœur ce Cœur immaculé, qui, le premier sous le soleil, fut digne de receAoir, sortant du sein de son Père, le Fils unique de Dieu.
« Saint, sanctuaire unique, que Dieu sest consacré par l'onction du Saint-Esprit.
« Salut, saint des saints, que le Souverain Pontife du ciel s est consacré par son entrée inctrable au jour de l'Incarnation.
(f Salut, arche de sainteté, qui conservez en vous ri*>riture gravée par le doigt de Dieu.
(( Salut, urne d'or remplie de la céleste manne, comblée des délices des anges. En a^ous se tiouve une cèles le nourriture ; en vous sont loules les délices ; en vous sont tous les remèdes et toutes les sources de la grâce.
« Salut, à Cœur virginal, sanctuaire inviolable et noble demeure de la sainte Trinité. C'est là qu'a été accomplie, dans un ernbrassement ineffable d'amour, l'alliance de la divinité et de l'humanité. Tressaillez d'une joie éternelle.
« Coupe d'émeraude dont l'éclat n'a jamais pâli, vous avez offert à notre roi, si altéré de la soif de notre salut, le nectar délicieux d'une foi brûlante en cette heure bénie oiî vous avez répondu au message de l'ange ; Voici la servante da Seigneur : qu'il me soit fait selon votre parole ! Aussi que toute âme vous exalte, ô Marie, mère de douceuj-, et que toute langue célèbre pendant les siècles des siècles la félicité de votre très saint Cœur, d'où est jaillie la source de notre salut.
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« 0 foyer, où scntlammenl les séraphins !0 paradis de délices ! De quels batlemcnls damour. ô Vierge bienheureuse, voire Cœur n'a-i-il pas été agité quand Teepril vivifiant de Dieu, comme un vent brûlant, souffla sur vous et altira à lui toute voire àme !
« Qu'il soit béni à jamais, ô Marie, votre très noble Cœur, orné de tous les dons de la céleste sagesse et enflammé des ardeurs de la charité. Qu'il soil béni ce Cœur dans lequel vous avez médité et conservé avec tant de soin et de fidélité les trésors sacrés de notre Rédemption pour nous les révéler à l'heure favorable. A vous les louanges, à vous l'amour, ô Cœur très aimant, à vous l'honneur, à vous la gloire de la part de toutes les créatures dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il (1). »
Dans VÀntidotnrium nnimse, le P. Eudes a relevé en outre trois salutations à réciter au son de YAngeLus, L'auteur les attribue au pape Jules //. Elles méritent de trouver place ici, car la seconde a pour objet le Cœur de Marie. Voici la traduction qu'en donne le Bienheureux :
« 0 très glorieuse Reine de miséricorde, je salue le temple vénérable de votre sacré sein dans lequel le Seigneur et mon Dieu a pris son repos. Ave Maria.
« 0 très glorieuse Reine de miséricorde, je salue votre Cœur virginal, dont la parfaite pureté n'a jamais été souillée d'aucun péché. Ave Maria.
« 0 très glorieuse Reine de miséricorde, je salue votre âme très noble, qui est ornée de tous les dons
AU XVI® SIÈCLE ET AU COMMENCEMENT DU XVII
Lanspei'ge. — Saint [gnace. — Louis (ie Blois. — Louis de Grenade. — Le Inenheureux Canisius. — Saint François de Sales.
Au XVI® siècle, la dévotion au Cœur de Marie continue à embaumer les cloîtres de son doux parfum.
Le cliartreux Lansperge (1S39) renseignait à ses disciples.
<( Je vous recommande, écrivait-il à Tun d'eux, d'arriver, au prix des sacrifices les plus pénibles s'il le faut, à la pureté du cœur. Cherchez-la, obtenezla, conservez-la : c'est le moyen le plus parfait de pratiquer l'amour de Dieu. Imitez la bienheureuse et très pure Vierge Marie dont le Cœur, pendant toute sa vie, ne fui jamais souillé par la plus petite tache et ne causa jamais, ne fut-ce qu'une seule fois, le moindre déplaisir à Dieu, tant sa pureté de Cœur fut grande et parfaite (2). »
Ce que Ihumble religieux conseillait aux autres, il le pratiquait lui-même. On trouve dans ses ouvrages de suaves prières adressées au Cœur de Marie,
Cf. Cœur admirable, 1. 8. ch
2. Lettre 288, citée par Doni liotilrais, Lansperge le charireux et la Dévotion au Sacré-Cœur, p. 1G8.
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celles-ci, par exemple, que cite Doni Boutrais :
u Très sainte Vierge Marie, ô ma Souveraine, je prends avec bonheur la résolution et l'engagement de vivre en toute pureté et chasteté ; mais, je le sais, sans la grâce de votre Fils, san8 votre protection, je ne le pourrai jamais, .\idcz ma faiblesse, réprimez mes mauvais penchants, domptez mon orgueil et donnez-moi d'accomplir avec le plus grand zèle tout ce qui plaira à voire Cœur virginal si parfaitement chaste et pur, tout ce qui plaira à votre Fils que vous aimoz tant. Qnc jamais je ne résiste à vos ordres ou à vos moindres désirs ; qu'en tout et toujours j'agisse conformément au bon plaisir de vos deux aimables Cœurs, que toujours je me consacre à voire amour et me dépense entièrement pour votre service, votre honneur et votre gloire (1). «
« Très doux Jésus, je vous offre le Cœur de Marie et ses mérites, et par elle je me recommande à votre si bon Cœur. 0 clémente, ô bonne, ô douce Marie, puissé-je être tout à vous et vous toute à moi î Gardez-moi, dirigez-moi, délivrez-moi. préservezmoi de tout péché, de tout mal, de tout danger, écartez de moi tout ce qui viendrait se placer entre Dieu et moi (2j. »
Lanspergc offrait à Jésus le Cœur de Marie ; à Marie, en retour, il pre'sentait ses hommages en union avec le Cœur de Jésus.
« 0 très noble, très pure, très admirable, très glo-
i. Sfanualp, p. 350. Cf. D. lîotilrais, p. 171. 2. Phnrelra, p. 124. Cf. D. lîoiilrais, p. 173.
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rieuse, très digne Mère de Dieu, Reine du Ciel, très illustre, très aimable et très douce souveraine. Vierge Marie ! Je vous salue du plus profond de mon cœur, autant de fois qu'il y a de gouttes d'eau dans la mer, d'étoiles au firmament, d'anges dans les cieux, de feuilles d'arbres et de brins d'herbes sur la terre. Je vous salue par le Cœur de votre Fils chéri, en union avec lamour qu'il vous porte et que vous portent tous ceux qui vous aiment ; je me recommande à vous, je me donne à vous, je veux être votre enfant ; accueillez-moi, je vous en conjure, et obtenez-moi de Notre-Seigneur d'être tout à vous ; après Dieu, soyez tout pour moi, ma souveraine, ma joie, ma couronne, ma mère très bonne et très dévouée (1). «
Voici une autre prière où Lansperge offre son cœur à la Sainte Vierge et la prie, en échange, de lui donner le sien.
« 0 ma douce souveraine, faites avec moi, je vous en prie, un échange bienheureux. Olez-moi ce méchant cœur et faites-en tout ce que vous voudrez ; mais donnez-moi en sa place votre Cœur virginal, saint, parfait, plein de toute grâce et de toute vertu, à jamais béni ; ou du moins, bien-aimée souveraine, donnez-moi un autre cœur, un cœur nouveau et selon votre cœur (2). »
Pharetra, p. 202. Cf. D. Boulrais, p
2. Cilé par Bainvel, Messager du Cœur de Jésus. Mai 1907- Voir clans Dom Boatrais .i'autres textes de Lansperge sur les douleurs du Coenr de Marie. Voir aussi Le Cœur admirable du P. Eudes, I.S.ch. 3. sect. 8.
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Saint Ijnace (looG) honorail, lui aussi, le Cœur de Marie el ses disciples héritèrent de sa dévotion. Le P. Eudes signale parmi eux douze apôtres du Cœur (le Marie, et il ajoute :
(( Si vous me demandez où ils ont appris celle science si salulaire et en quelle source ils ont puisé CCS sentiments si extraordinaires de respect et de piété envers ce Sacré Cœur, je vous répondrai que çà été dans le cœur très pieux et très zélé de leur glorieux Père saint Ignace, qui en était si rempli qu'il portait continuellement sur son cœur une image du divin Cœur de la mère du Sauveur, depuis le jour de sa conversion jusqu'à la fin de sa vie. et disait qu'il avait reçu de Dieu par ce moyen un grand nombre de grâces très particulières (1). »
fjoals de Blois, qui se complaisait dans la lecture (les Révélations de sainte Gertrude, ne pouvait manquer de vénérer le Cœur de Marie et de célébrer scsgrandcurs. S emparant d une belle pensée'deThaulèrc, il n'hésitait pas à affirmer que le Cœur de la Mère de Jésus élait touldéiforme, et que, s'il avait été donné à un liomme de le contempler à découvert, il y aurait trouvé Dieu avec toutes ses perfections, il aurait même pu y contempler la procession du Fils et du Saint-Esprit. Paroles hardies, que le P. Eudes explique en disant que le Co'ur de Marie, étant constamment occupé à contempler et à glorifier les perfections el la vie intime des trois Personnes divines, en était tout rempli (i!;.
i. Cœur adtnirabl \ I. 7, ch. 3, à la fln.
2. Instit. spirit. Appendice, c. 2. Cf. Cœur admirable, 1. 8.C.3.
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Dans le Mémorial de la vie chrétienne, le P. de Grenade (1588) a consacré une belle page au Cœur de Marie.
« L'Evangélistc, dit-il. termine l'histoire de la naissance du Sauveur par un taait d'une douceur particulière : il attire nos regards sur les sentiments de la très Sainte Vierge en disant : Or Marie conservait toutes ces choses et les méditait dans son cœur. Tout ce chapitre du saint Evangile est un festin royal, une table somptueuse et chargée de toute sorte de mets que Dieu présente à ses élus. L'enfant, la mèi:e, la délivrance de celle-ci, la naissance de celui-là, les anges, la crèche, les bergers, tout y est miracle, tout y distille le miel. A chacun de prendre la part qu'il voudra et de manger des mets qu'il préfère. Pour moi, j'avoue que le fruit offert en dernier lieu, je veux dire, cette dernière observation par laquelle riiistorien sacré met sous nos yeux le Cœur de la Vierge et ce qui s'est passé dans son âme céleste me paraît une chose d'une inestimable suavité...
M L'Esprit-Saint ne lavait-il pas comblée de ses grâces et de ses dons, et, parmi ces dons, n'y avaitil pas celui d'intelligence, qui sert à pénclrer les secrets et les merveilles des œuvres de Dieu ? Mais puisque la Sainte Vierge était favorisée de tant de lumières ; puisqu'elle était placée en présence d'un théâtre si admirable et si fécond en grandeurs et en prodiges, et qu'elle possédait le secret de pénétrer et de comprendre chacune de ces choses ; quels durent être les pensées et les sentiments de son Cœur Sacré ? Que les hommes soient témoins d'un seul mi-
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racle, et les voilà dans la surprise et dans la stupeur... Jugeons par là de ce qui dut se passer dans l'âme de la très sainte Vierge, lorsqu'elle vit s'accomplir des miracles si frappants el si nombreux, lorsqu'elle y reportait sa pensée cl qu'elle les rapprochait les uns des autres. C'était un miracle que l'Annoncialion de l'ange ; c'était un miracle que la Visitation à sainte Elisabeth. Le tressaillement de .saint Jean-Baptiste dans le sein de sa mère, la prophétie de son père Zacharie, le mutisme de celui-ci, son retour à la parole, la révélation faite à saint Joseph, la conception du Fils de Dieu par l'opération du Saint-Esprit, leufantemenl sans douleur et sar.s tache, les chants des anges, rempresscmenl des bergers étaient encore tout autant de miracles et de très grands miracles, que la Vierge comparait entre eux cl d(int elle saisissait parfaitement les merveilleux rapports et la divine harmonie. Que dut-elle ressentir en son àme bénie, lorsqu'elle entendit les chants de ces voix célestes? Que se passait-il en elle lorsqu'elle nageait dans un tel océan de merveilles, sortant de l'une pour en aborder une autre, sans jamai.s en trouver le terme .^ Quels étaient ses sentimcnis au milieu des feux et des splendeurs dont le Saint Esprit illumimait et éclairait ce lemple virginal ? Nous avons eu déjà occasion de faire ailleurs une remarque sem blable : tels étaient les splendeurs de son entendement, telles étaient les ardeurs de sa volonté. Supposer leconlraire serait supposerune imperfection dans son ame bienheureuse : il faut une concspondanc c parfaite entre ces deux puissances, et la volonté de
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Marie devait aller aussi loin par ses ardeurs que l'entendement par ses lumières.
« Cela étant ainsi, quelle langue sera capable de raconter la joie, l'allégresse, les transports de cette Vierge sacrée en se voyant entourée de toutes parts de tant de merveilles, plongée dans l'abime des mystères les plus profonds, submergée pour ainsi dire dans les fiots dos sentiments les plus impétueux et les plus suaves. De quelque côté qu'elle portât les yeux, ce n'était que splendeur et bienfaiis : elle n'apercevait que les mystères s'ajoutant aux mystères, les merveilles aux merveilles Le passé, comnse le présent, comme lavenir, réjouissaient également son Cœur ; mais ce qui le remplissait de la joie la plus douce, c'était la présence du divin enfant, et rassistance par laqiiclle le Saint-Esprit représentait toutes ces choses à sa mémoire, les lui expliquant, les rehaussant à ses yeux et lui inspirant les sentiments que ces prodiges mériiaient ; de telle façon qu'en donnant son lait à l'enfant, elle savourait la douceur de ces mystères du ciel. La douceur qu'elle y trouvait était si grande que son Cœur se serait brisé dans sa poitrine et qu'elle n'eût pu en supporter le poids, si celui qui la lui donnait ne lui eût donné en même temps la force nécessaire. Il est arrivé quelquefois à des mères de mourir de joie après un enfantement heureux et selon leur gré ; est-ce que cette Vierge sainte eût pu vivre davantage après un enfantement d'autant plus heureux qu'il lavait rendue mère d'un Dieu et non dune simple créature ?
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u O Reine du ciel, porte du paradis, souveraine du monde, sancluaire du Saint-Esprit, trône de la sagesse, temple du Dieu vivant, confidente du Sauveur, témoin de ses œuvres, dites nous ce qu'éprouvait votre tendre Cœur en présence de ces mystères augustes, etc. (l). »
On trouve également de belles pensées sur le Cœur de Marie dans les œuvres du bienlieureux Canisias, celles-ci, par exemple, que cite le P. Eudes :
*< S'il est question du Cœur Virginal de Marie, je dirai que c'est un Cœur très pur et très saint, puis(ju'elle est la première qui ait fait vœu de virginité ; que c'est un Cœur très humble, car c'est par son humilité principalement qu'elle a mérité de concevoir notre adorable Emmanuel ; que c'est un Cœur très fervent, étant tout embrasé d'un amour incroyable envers Dieu et envers le prochain : que c'est un Cœur très soigneux et très fidèle à conserver les choses merveilleuses qui se sont passées en la vie de notre très aimable Sauveur (2). »
« Oh ! le beau modèle d'un Cœur évangélique, qui cache en soi avec tant de soin et d'afTeclion les trésors inestimables de la divine bonté, et qui les conserve si fidèlemeiit pour en faire largesse à tous les fidèles! Oh ! quels feux et quelles flammes embrasaient cette poitrine virginale ! Oh ! quelles joies,
i. Svjtplément au }Ihî}orial delà vie rfiTétietine, second tiHitô, niéililation sur l;i iiaissance glorieuse de noire Sauveur, (if Ciear admirable,]. 2, cl). 1.
:;. De J/arin Virf/ine iucouiparcihili et Det génitrice sacronanntn, I. \,c. VA. Cf, Cœur adtnii'uble, ). 7. chap. 3.
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quels ravissements transportaient ce Cœur maternel, lorsque celle divine Mère portait entre ses bras €6 Fils bien-aimé, qu'elle regardait et aimailcoinme son Dieu, son Créateur, son Rédempteur, son Epoux, son Père, son Fils et son Tout (I). »
Mais de tous les écrivains de cette époque, celui qui a le plus influé sur le progrès de la dévotion au Cœur de Marie, c'est, sans contredit, saint François de Sales.
Le saint évêque dédia au Cœur de Marie son beau Traité de i' amour de Dieu.
« 0 très sainte Mère de Dieu, dit-il dans la dédicace, Reine de la souveraine dilection, vous ctes la plus aimable, la plus aimante, la plus aimée de toutes les créatures. L'amour du Père céleste prit son bon plaisir en vous de toute éternité, destinant votre chaste Cœur à la perfection du saint amour, afin qu'un jour vous aimassiez votre Fils unique de Tunique amour maternel, comme il l'aimait éternellement de l'unique amour paternel. 0 Jésus, mon Sauveur, à qui puis-je mieux dédier !es paroles de votre amour qu'au Cœur très aimable de la bienaimée de votre âme ? «
Dans le cours du traité, il est souxent question du Cœur de Marie et de son amour pour Dieu. Mais il est un passage qui, plus que tout autre, attira l'attention du P. Eudes.
Le voici dans ce qu'il a d'essentiel :
(( Si les premiers chrétiens furent dits n'avoir
Cf. Cœur admirable, 1. c
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qu'un cœur et qu'une âme à cause de leur parfaite et muluelle dilcction, si saint Paul ne vivait plus lui-même, mais Jésus-Christ vivait en lui à raison de l'extrême union de son cœur à celui de son Maître, par laquelle son âme était comme morte en son cœur qu'elle animait, pour vivre dans le cœur du Sauveur qu'elle aimait ; ô vrai Dieu, combien est-il plus véritable que la sacrée Vierge n'avaitquuneâme, qu'un cœur cl qu une vie avec son Fils, en sorte que cette sacrée Mère vivant ne vivait plus elle-même, mais son Fils vivait en elle (1). »
Et le saint conclut par ces énergiques paroles : <i Ce n'était plus union, mais unité de cœur, dame et de vie entre cette Mère et ce Fils. »
Ce n'était pas la première fois que l'évêquc de Oenève s'exprimait de la sorte. Dès 1602, dans un sermon qu'il prêcha à Paris en l'église saint Jean de (irève, il tenait un langage à peu près identique.
« Notre-Dame, disait-il, n'avait qu'une même vie avec son Fils..., elle ne vivait que de la vie de son Fils... C'étaient à la vérité deux personnes, Notre- Seigneur et Notre-Dame, mais en un cœur, en une âme, en un esprit, en une vie ; car si le lien de la charité liait el unissait tellement les chrétiens de la primitiveéglise qu'ils n'avaient qu'un cœur et quune âme, combien avons-nous plus raison de dire qu'ils nélaieiit qu'une âme et qu'une vie ?
« Oyez le grand apôtre saint Paul, il sentait tellement cette union de charité entre son Maître el lui,
i. Amour de I)im. 1. \j. cl), l'i.
qu'il faisait profession de n'avoir point d'autre vie que celle du Sauveur : Vivo, Jam non ego. Je vis, mais non pas moi, mais Jésus vit en moi. 0 peuple, celle union, ce mélange et liaison de cœur était grande, qui faisait dire de telles choses à saint Paul, mais non pas comparable avec celle qui était entre le cœur du Fils Jésus et celui de sa Mère Marie ; car l'amour que Notre-Dame portait à son Fils surpassait celui que saint Paul portait à son Maître, d'autant que les noms de Mère et de Fils sont plus excellents en matière d'affection que les noms de maître et de serviteur. C'est pourquoi si saint Paul ne vivait que de la vie de Noire-Seigneur, Notre-Dame aussi ne vivait que de la même vie, mais plus parfaitement, mais plus excellemment, mais plus entièrement que si elle vivait de sa vie (1). »
Le P. Eudes scfit l'écho de celtebelle doctrine, et nous verrons plus loin qu'elle occupe une place importante dans la manière dont il comprit, surtout au début, la dévoiion aux Sacrés Cœurs de Jésus etde Marie.
A l'époque du père EUDES (16^^0-1640)
La Vénérable Marie de l'hicarnation. — Joseph de la Gcrda. — Barthélémy de los Rios. ~ La Mère Villani. — Le Cardinal de Bérulle. — Les Pères Poiré, Suffren et de Barry. — Etat de la dévotion en 1640.
A l'époque du P. Eudes, les partisans et même les apôtres de la dévotion au Cœur de Marie devien-
1. Sermon pour la fêie de i' Assomption. «If. Traité de l'amour de Dieu, Préface,
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nciilde plus en plus nombreux. Citons, entre autres^ la Mère Marie de rincarnation, fondatrice des Ursuiines de Québec, le bénédictin Joseph de la Cerda, évc-que d'Alméria, l'augustin Barthélémy de los Rios, la Mère Villaiii, le cardinal de Bérulle elles Pères Poiré, SufTren et de Barry, tous les trois membres de la Compagnie de Jésus.
La Vénérable Marie de C Incarnation avait coutume, le soir, de présenter ses adorations et ses demandes au Père éternel par le Cœur de son Fils. A cette j)ratique elle enjoignait une autre en 1 honneur du (Jœur de Jésus. Voici comment elle l'explique ellemême dans une do ses lettres :
« Envisageant ensuite ce que je dois au Verbe incarné, je lui dis : 0 mon divin Époux, que vous rendrai-jc pour Tcxcès de votre charité à mon endroit ? C'est par votre divine Mère que je veux vous rendre mes actions de grâces. Je vous présente son Sacré Cœur, comme je présente le vôtre à votre Père. Je vous aime par ce Sacré Cœur qui vous a tant aimé... Je vous rends grâces, mon divin Époux, de ce qu'il vous a plus de choisir celte très sainte Vierge pour être votre Mère, de ce que vous avez voulu être enfermé neuf mois dans son sacré sein, et de ce qu'il vous a plu de me la donner pour Mère... Je me tourne ensuite vers la très Sainte Vierge, et lui dis tout ce que l'amour peut me suggérer, toujours dans le même esprit et dans le même sens que ci dessus. Je ferme par là ma retraite du soir (I). »
1. Cf. Ganifffl. fM Dévotion au Cœur adorable de Jésus- Christ, part. 3. cb. 3.
LA DÉVOTION AVANT Lli: B. E UUKS 39
Joseph de la Cerda a publié plusieurs ouvrage.-^ sur la Sainte Vierge L'un deux a pour lilre : Maria effigies Trinitatis. L'auteur y explique que le Cœur de Marie est la vivante image du Cœur du Père éternel, parce que, comme le Père éternel, bien que dans un sens différent, la sainte Vierge peut se glorifier d'avoir conçu et porté dans son Cœur le Verbe incarné : Eruclavit cor meum Verbum boniim (1).
Le pieux auteur va plus loin : il ne craint pas d'affirmer que le Cœur de Marie et le Cœur du Père éternel étaient tellement unis par l'amour qu'on peut dire, en un sens, qu'ils ne faisaient qu'un, et il en donne pour raison que l'amour ne souffre pas deux cœurs en deux personnes qui s'aiment tendrement : Aîïior cor duplex in duplici non palilur amante (2).
Dans un livre intitulé Ilierarchia Mariann, Barthélémy de los Bios célèbre les gloires, les douleurs et les trésors du Cœur de Maiie, et invite ses lecteurs à en faire l'objet de leur vénération et de leur amour :
« Nous devons, dit-il, avoir une grande vénération et une affection toute particulière pour le très saint Cœur de la Reine du Ciel, parce que c'est de ce Cœur virginal que sont procédées les deux premières choses qui ont donné commencement à notre salut et par lesquelles le mystère admirable de 1 Incarnation a été accompli (3). »
i. Cf. Cœur admirable. 1. 7, cli, 2.
L. 5, c. 35. Cf. Cœur admirable, I. 7, ch
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La Mère Viliam, religieuse de Tordre de Saint Dominique, fonda à Naples un monastère qui portait le nom de Sainte-Marie du divin amour. Chaque jour, elle récitait trois Ave Maria en 1 honneur des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie.
« Au premier, dit le P. Eudes, elle saluait le Cœur adorable de Jésus, le très doux Fils de Marie, et elle lui offrait le Cœur de la Bienheureuse Vierge, avec tout l'amour, la dévotion et les services qu'elle lui avait rendus pendant cette vie, le remerciant avec cela de toutes les grâces et privilèges dont il avait enrichi ce Cœur virginal.
« Au second Ave Maria, elle saluait le très doux Cœur de la Bienheureuse "Vierge, et lui offrait le Cœur de son Fils, la remerciant de tous les services qu'elle lui avait rendus et bénissant cet adorable Fils pour les grâces très abondantes dont il avait enrichi le sacré Cœur de sa très digne Mère.
« Au troisième Ave Maria, elle offrait son propre cœur à Jésus et à Marie en union des aimables Cœurs du Fils et de la Mère (i). »
Le Cardinal de Bcrulle n'a parlé qu'accidentellement du Cœur de Marie, mais il la fait en termes heureux.
(( Ce point, dit-il en parlant du séjour de Jésus dans le sein de Marie, est si tendre et si sensible, qu'il doit être plutôt célébré par le cœur que par la langue. Aussi es! ce un mystère de cœur, et la langue ne peut exprimer ces douceurs et ces
Cœur admirable, I. 8, c
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tendresses. C'est un mystère de deux cœurs les plus nobles et les plus conjoints qui serontà jamais, ni en la terre, ni au ciel. Lors Jésus est vivant en Marie, et fait comme partie d'elle-même, et le Cœur de Jésus est tout proche du Cœur de Marie. Lors Marie est vivante en Jésus, et Jésus est son tout, el le Cœur de Marie est tout proche du Cœur de Jésus et lui influe la vie. Lors Jésus et Marie ne font, ce semble, qu'un vivant sur la terre. Le cœur de l'un ne vit et ne respire que par le cœur de l'autre. Ces deux cœurs si proches et si divins, et vivant ensemble d'une vie si haute, que ne sont-ils point l'un à l'autre ? et que ne font-i Is point l'un à l'autre ? Le seul amour le peut penser, et le seul amour divin et céleste ; mais le seul amour de Jésus même le le peut comprendre. C'est un secret que nous pouvons adorer, c'est un secret que nous devons révérer en la terre, mais qui nous est réservé dans le ciel.
« 0 Cœur de Jésus vivant en Marie et par Marie ! 0 Cœur de Marie vivant en Jésus et pour Jésus ! 0 liaison délicieuse de ces deux Cœurs ! Béni soit le Dieu d'amour et d'unité qui les unit ensemble ! Qu'il unisse nos cœurs à ces deux Cœurs, et qu'il fasse que ces cœurs vivent en unité en l'honneur de l'unité sacrée qui est dans les trois Personnes divines (1). »
Belles paroles, qui rappellent celles de saint François de Sales et qui expriment bien le but où tend la dévotion aux Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie,
1. Œuvres de piété, n. XLV. art. 9. Cf. Cœur admirable, ), 8. ch. {.
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qui n'est autre que lunion de nos cœurs à ceux: de la Mère et du l'ils, el. par eux aux trois Personnes de la Sainte Trinité !
Le P. Poire, dans la Triple couronne, et le P. Suffreu, dans i Année chrétienne, ont reproduit, en en recommanilant l'usage, la salutation au Cœur de Marie enseignée par Notre-Seigneur à sainte Mechlilde.
Le P. de Barry a fuit davantage.
Dans sa Philagie, qui parut à Lyon en 1636, et qui fut souvent rééditée, il a consacré tout un chapitre à la dévotion au Cœur de Marie. Au point de vue doctrinal, ce chapitre ne présente aucun intérêt» mais il a une certaine importance au point de vue historique, parce qu'il nous permet de nous rendre un compte exact de l'état où se trouvait la dévotion au Cœur de Marie à l'époque du P. Eudes.
Le P. de Barry débute de la manière suivante :
« Quelques dévots de la Sainte Vierge, se prenant garde de la dévotion que quelques-uns avaient au Cœur de la Mère de Dieu, ont dédié à la fête de son Cœur le premier jour de Juin, soit pour donner à ce mois une fête de la Sainte Vierge, tous les autres mois de l'année se rencontrant honorés de quelqu'une de ses fêtes, excepté celui-ci ; soit pour donner vogue à cette sacrée dévotion du Cœur de la Mère de Dieu, eu égard aux grandes obligations que nous avons tous à ce cœur, le parangon des cœuis ; soit encore à l'occasion de la fête de la très sainte Trinité, qui se rencontre fort souvent les huit premiers jours de Juin, étant très certain que la très auguste Tri-
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nilé a béni et chéri ce Cœur d'une bénédiction et faveur toute extraordinaire... Une semble donc point hors de saison, au temps environ qu'on fait la fête de la sainte Trinité, qui a tant chéri et avantagé le Coeur de Marie, de se souvenir encore et faire fèteparticu lière de ce même Coeur. Qui aura un bon cœur pour la Mère de Dieu ne trouvera point mauvais, Philagie, qu'en votre particulier vous honoriez durant cette octave le Cœur de votre chère Mère.
« Que s'il est question de donner des preuves de cette dévotion au Sacré Cœur de Notre-Dame, lisez les Chroniques de l'ordre de saint Dominique. Vous trouverez que le B. Herman de cet ordre, allemand de nation, qui vivait l'an 1245, était très affectionné à la Mère de Dieu, surtout à son béni Cœur, ([ui avait si tendrement et amoureusement aimé Dieu ; Cœur qui, par des élans amoureux, avait avancé l'exécution de l'Incarnation et attiré le Verbe divin à nous : Cœur le plus saint et le plus utile au genre humain qui ait jamais existé après celui (le Jésus, son Fils ; Cœur qui eut un soin incompa rable à élever le petit Jésus et à conserver toutes les paroles qu'elle ouït l'espace de trente-trois ans de la bouche de son cher Fils ; Cœur non pareil en constance et douceur parmi les affronts et cruautés exercés sur son bien-aimé Enfant. Â l'hon neur de cet aimable Cœur, ce saint religieux disait tous les jours un Ave Maria (I). »
Après ce préambule sur la fête du Cœur de Marie»
t. Le Paradis ouvert à Philagie, ch. 6, Dévot. 4 .
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le P. «le Barry propose une octave (if dévotions pour la céh'ibrer. Il conseille à ses lecteurs de consacrer leur cœur à la Sainte Vierge, de produire à son égard des actes d'amour et de confiance, de former son nom sur leur cœur, de l'invoquer fréquemment, et enfin de réciter le Magnificat et quatre psaumes dont les premières lettres juxtaposées donnent le nom de Marie.
Comme on le voit par les paroles du V. de Barry, la dévotion au Cœur de Marie n'était plus, comme au moyen âge, l'apanage de quelques âmes privilégiées. Elle commençait à pénétrer dans le peuple, et déjà quelques personnes pieuses célébraient, le premier juin, une fête en l'honneur du Cœur de la Bienheureuse Vierge. Toutefois, remarquons-le, cette fête n'avait aucun caractère liturgique. C'était une fêle de pure dévotion, qui n'avait reçu de l'autorité ecclésiastique aucune approbation, et qu'un petit nombre de personnes dévotes célébraient dans le secret de leur vie privée et en se servant de pratiques de leur choix.
Bien plus, la dévotion dont celte fétc était la principale expression semblait encore assez mal définie. Personne n'avaitessayé d'en déterminerrobjetprécis, ni d'en établir le bien-fondé, ni de lui assigner des pratiques spéciales. Il est vrai, nous venons de le voir, qu'on trouvait dans la sainte Ecriture et dans les écrits des Pères et des m>»stiques du moyen âge des ajjerçus magnifiques sur les perfections du Cœur de Marie. Mais ces aperçus, épars dans des livres divers, il restait à les réunir et à les coordon-
ner. Il restait également à rattacher au Cœur corporel de Marie ce que nous savons de sa vie intime et surtout de son éminente charité. L'objet de la dévotion une fois fixé, il fallait montrer la place qu'elle doit occuper dans la vie chrétienne en expliquant la manière de la réduire en pratique. En somme, la dévotion au Cœur de Marie n'existait guère qu'à l'état de tendance un peu confuse. Il était réservé au bienheureux Jean Eudes de lui donner l'organisation qui lui manquait, de lui conquérir les suffrages du clergé et du peuple et de l'introduire dans la liturgie catholique.
CHAPITRE II
Le Bienheureux Jean Eudes et l'organisation de la dévotion au Cœur de Marie
F. PRKMIKRES INSTÏTUTIONS bU P. KUDKS
E^i l,"HO^M:UK DKS SACr.KS COEURS
Origine «le la dévotion du Bionheureux envers les SS. Cœurs. — La Congrégation de Jésus cl Marie et celle de Notre-Dame de (.harité. — Le Benroicium sit. — L'Ave, Cok sa.nctipsiiiUM. — Promesses de la Sainte Vierge. — Al laques des Jansénistes et r.jponse du P. Eudes.
Jean Euvîe.s naquit à Ri, près d'Argrcntan. diocèse de Sccz, le 14 novembre KiOi. Dès son enfance, il se fil remarquer par son ardente piété et spccialemenl par une tendre dévotion à la Sainte Vierge. Après de brillantes études cbez les Jésuites de Catn, il entra dans la Congrégation de l'Oratoire où il fut admis le 25 mars IG23.
Le P. de Bérulle exhortait ses disciples à honorer Jésus en Marie et Marie en Jésus, à se lier à l'un et à l'autre par le vœu de set vitude et à faire de l'un et de 1 autre le centre de leurs pensées et l'objet de tous leurs exercices de piété. I.e P. Eudes goûta ces enseignements et travailla à les répandre parmi les fidèles La manière dont il convut la dévotion aux
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Sacrés Cœurs, surtout au début de son apostolat, s'en ressent visiblement.
Le 25 mars 1(543, il quitta l'Oratoire pour fonder une société nouvelle, la Congrégation de Jésus et Marie, à laquelle il assigna pour fins la formation du clergé dans les séminaires et le renouvellement de l'esprit chrétien dans le peuple par les exerc ces des missions.
Depuis quelque temps les Sacrés Cœurs de Jésus €t de Marie étaient devenus l'objet préféré de sa piété. Ses premiers biographes ne nous disent pa.s d'une manière précise à quelle époque il commença aies honorer (ij. Nous croyons qu'il le fît d'assez bonne heure, car le Royaume de Jésus, qui parut en 1637, est déjà tout imprégné de l'esprit de la dé-
1. Voici ce que nous lisons à ce .sujet dans Hérambourg, Vie du P. Eudes, II, ch. 11 : « Le P. Eudes dédia entièrement au Sacré ('.œiir sa congrégation quon peut dire y avoir été conçue, enfantée, nourrie et élevée. » Dans les Annales. I p. 384, Costil se borne à écrire : « Le P. Eudes avait h peine «tabli sa congrégation qu'il lui inspira la dévotion ()Our les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. » Quant à Martine, voici ce qu'il dit dans sa Vie du P. Eudes, 1. 8, v, 35 : « Dès le temps qu'il (le P. Eudes) était encore à TOfatoire, les premières idées de cette dévotion lui vinrent par la lecture de sainte Gerlrude, de sainte Mechtilde, de sainte Thérèse et de quelques autres saints personnages.. Il en fit le sujet de ses méditations et de ses oraisons et Dieu lui découvrit là-des.sus de si grandes merveilles qu'il en futravi d'admiration... Depuis ce temps-là, il s'y dé voua totalement, il regarda [les Sacrés Cœurs] comme le parfait modèle de toutes les vertus qu'il devait pratiquer. » Ces asscrtioiisassez vagues et qui ne concordentpas entièrement, ne sont pas appuyées d'aucune preuve, ce qui donne à penser que. sur cette question, les premiers biographes du Bienheureux n'avaient pour se renseigner que les données 'Contenues dans ses ouvrages, et que chacun deux les interprétait à sa façon.
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votion aux Sacrés Cœurs ; bien plus, on y voit poindre par endroits la dévotion au Cœur de Jésus telle que le Bienheureux la prêcha plus tard, et les formules mêmes qui caractérisent sa dévotion et qui, dans la suite, lui devinrent si familières, s'y rencontrent déjà fî).
Les biographes du serviteur de Dieu sont unanimes à proclamer qu'il puisa sa dévotion aux. Sacrés C(eurs dans les ouvrages de sainte Gertrude, de sainte Mechlilde et de quelques autres saints personnages.
« Ce qui lui fit concevoir le désir de s'appliquer particulièrem.ent à cette dévotion, dit Hérambourg, ce furent, outre les impressions saintes qu'il en reçut dans l'oraison, les belles choses que Notre- Seigneur en avait enseignées à sainte Gertrude, sainte Mechlilde et sainte Thérèse (2). »
1. Le liicnlicureux y parle déjh du Cœur corporel 'in Sauveur, qui mérite, dit il. un culte particulier, et beaucoup plus encore de ce qu'il appellera plus lard son Cœur spirituel el son Cœur divin b-'jJi il appuie sur 1 union des Sacrés (^œurs de J^^sus et de Marie et il dit en parlant de l'un et de l'autre : Le dœur (le Jésus et de Marie. Déjà il donne k Jésus le nom de Cœur de Marie. Déjà il affirme que les anges et les saints n'ont qu un cœur avec Jésus et Marie et il aspire luiin^me à n'avoir qu i:n •.'<vm\' avec eux. N'esl-co pas \h, dans ses grandes litrnes, la dévotion aux Shi rés Cœurs telle que leBienheureiix la rhante dans Ses oITices et l'explique dans le Cœur admirahh' 1 Cf. Œurr^s comp!H<^s. 1, pp. 29S, 3:20. 323, 391. 395, .i97, 411, clc Ajoutons qu'il est déjJi fait mention <lu a Cœur paternel » de Jrsus dans une lettre écrite par le Bienheureux à Mme de Budos en 1029. Cf. Œuvres complètes, XI. p, tO.
2. Vir du P. Kudf'H, II. ch. M. Les biographes du l\ Eudes mentionnent sainte Thérèse à côté de sainte de'trude et de sainte .Mcchtilde sans doute parce que le Bienheureux lui-même en parle dans la Préface du Cœur admirable, mais il est à
« 11 avait été attiré à la dévotion au Cœur de Jésus, dit Costil, par les impressions saintes qu'il en avait reçues dans l'oraison et par les belles lumières que Notre-Seigneur avait communiquées à ce sujet à sainte Gertrude, sainte Mechtilde, sainte Thérèse et à plusieurs de ses fidèles serviteurs. Mais à force de contempler ce divin mystère, il y découvrit encore d'autres merveilles qui lui fournirent la matière de l'office et de la messe qu'il en a composés... Le culte qu'il rendit au Cœur de Marie vint de la même source, si l'on n'aime mieux dire que ce i'ul le fruit de l'heureuse expérience qu'il avait faite des bontés toutes maternelles de la Sainte Vierge (1). o
Le témoignage des historiens du serviteur de Dieu concorde pleinement avec les données que nous fournissent ses propres écrits. H publia en 1650 un Discours sur la dévotion au Cœur de la Bienheureuse Vierge, dont un chapitre est consacré à on exposer l'origine (2). Il nous la montre en germe ou déjà existante dans l'Evangile de saint Luc, les homélies des Pères, les livres de Canisius, du P. Poiré, du P. de Barry, et enfin dans les révélations de sainte Gertrude et de sainte Mechtilde, et il va de soi que c'est à ces^sources ([u'il l'a puisée.
Il est évident d'ailleurs, comme le remarquent
remarquer qu'il n'en fait pas menliou dans pa notice sur l'Origine et le l'ondeiiient de la dévotion au Cœur de Marie, et nous ne voyons pas qu'il lui ait. emprunté quoi que ce soif.
i. Annales, 1. p. 385. Cf. le texte de Martine citi page 47, note.
Cf. (Havres co/nplèies, Vl!l, p. 41-J
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les biographes ilu Bienheureux, (jue sa tlévotion aux Sacrés Cœurs n est pas due uniquement, ni même principalement, aux induences extérieures que nous venons de signaler. Somme toute, elles ne firent que seconder un attrait spécial de la grâce, qui paraît remonter assez loin dans la vie du P. Eudes et qui l'amena peu à peu à faire des Sacrés Gœui-s l'objet spécial de sa piété et à établir en leur honneur des fêtes solcunelles. La dévotion aux Sacrés Cœurs occupe, en effet, une place trop importante dans l'apostolat du P. Eudes et elle est trop manifestement opposée à 1 influence néfaste du Jansénisme pour qu'elle ne lui ait pas été inspirée pai le Saint-Esprit. C'est ce que déclare expressément Pie X dans le décret de béatification du saint missionnaire. « Brûlant, dit-il, d'un uniour singulier pour les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, ce ne fut pas sans une inspiration divine que Jean Eudes pensale premier à leur faire rendre un culte liturgique. Singulari erya sanctissuna Jesu et Miuiia Cordu Jlagrans aniore, de liturgico eis cullu prsestando non sine aliquo ilivina ajflatu primas cogitavil. »
De nos jours, on est allé plus loin et on .s'est demandé si le Bienheureux ne reçut pas du ciel, par voie de révélation, la mission formelle d'établir le culte public des Sacrés Cœurs. Nous verrons dans la suite que Marie des Vallées lui transmit en effet des communications célestes relativement à la dévotion au Cœur de Marie ; mais elles sont postérieures à l'organisation de celte dévotion et ne sauraient
en expliquer rorigine (1). Ce sont les seules révélations dont il soit question dans ses ouvrages et dans les pamphlets de ses ennemis. S'il en reçut d'autres à ce sujets il en a emporté le secret dans la tombe, et il faut nous résigner à n'en connaître jamais la teneur.
Quoi qu'il en soit, lorsqu'il fonda la Congrégation de Jésus et Marie, il la dédia aux Sacrés Cœurs; il déclare même dans le Cœar admirable (2) que le désir de faire rendre à ces divins Cœurs un culte particulier fut Tune des raisons qui le portèrent à l'établir. « La Congrégation de Jésus et Marie, dit-il. est toute dédiée et consacrée à ce divin Cœur [de Jésus et de Marie], et une des principales raisons
■1. Marie des Vallées naquit à Saint-Saiiveur-Lendelin, diocèse (le ('outanres, le 19 février 1591 et mourut, à Goutancos le 2-5 février Itiritj. Sa vie extraordinaire fit beaucoup de bruit au wu" siècle. Bien que poss-'dée du démon, elle donna toujours l'exemple des plus héroïques vertus. Elle fut .souvent favorisée de révélations célestes. l,e I*. Eudes, qui, sur la demande de l'Evêquc de Coulances, s'était chargé de sa conduite, les recueillit dans un mémoire qu'il intitula : Vie admirable de Marit' dps Vallées, il avait pour cette humble Glle la plus haute estime et il noua assure dans son Mémorial, n. 34, que Dieu lui iit par son entremise un très urand nombre de grâces signalées. En 1894, M l'abbé J. L. .\dam a publié une vie de Marie dos Vallées intitulée ; Le ini/stirisine à Ut renaissance ou Marie des Vall'-f-s, dite la sainte de Coutancps. Puis -e en grande partie dans les ouvrages du P. Le Doré et écrite avec <ies préoccupations locales très sensibles, l'élude de M. Adam laisse beaucoiip h désirer. Espérons que tôt ou tard on nous donnera sur Marie des Vallées un travail plus personnel et plus mi'u'i. Voir dans V Appendice, n ï, le texte complet des révélalivns de Marie dos Vallées Mir la dévotion au Cœur de Marie.
2. Liv. VÎU. ch. 3. sect. 12. Cf.Héranibourir, Vie du P. Eudes, 11, ch. 11.
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pour lesquelles elle a été établie es! pour honorer particulièrement ce Cœur très auiiuslc qu'elle regarde et respecte comme son premier et principal palron, et comme la règle et l'exemplaire qu'elle propose à ses enfants, afin qu'ils s'étudient d'y conformer les sfiilinients et alîections de leur cœur. »
Pour i;q)peler à ses confrères leur consécration aux Sacrés Cœurs, ou, comme disait volontiers le Bienheureux, au Sacré Cœur tle. Jésus cl de Marie {l}, il leur donna pour armes un cœur surmonté d'une croix, entouré d'une branche de lys cl d'une autre de rose et contenant à l'intérieur « un regard >» de Jésus de Marie. La devise : Vive Jésun et Marie,
■1. Lorsqu'il pnrle uniquement ilu Cœur de Jésus ou dn Cœur <le Marie, le V. Eu-ies «lit coiume lout 1(3 nion<lc : Le Cœur de Jésn.o, le Cœur <Ip Marie. Quand il parle «le l'un et de l'autre, il dit ijiu'lqiieiois : Le Ccciw de Jésus et le Ceur de Marie, d'aiilrod fcis : Les Cœurs de Jésus et de Marie ; mais le phis souvent il dil : Le Cœur de Jésus et de Marie. Ces trois expressions ont pour lui le même sens, avec celle rôserve que la dernitTO a l'avanlago de mieux faire ressortir l'union morale qui a toujours existé entre le Cœur de Marie et celui do son divin Fils. Dans I Introduclion au Cœur admirable, nous avon.s montré par des exemples empruntés àsainl François de Sales, à sainte Jeanne de Chanlal et au F. de liarry qu'à l'époque du 1*. Eudes on pouvait dire indilléremmonl les noms ou le nom de Jôfius et de Marie, et, par ronséquenl. les Cœurs ou le Cœur de Jésus et de Marie. Nous avons montré on outre que l'expression préférée du P. Eudesestcmprunlée à saint François de Sales cl qu'on la retrouve 'lans les écrits de la bienheureuse .Marffucrile-Marie cl du vénérable Claude de la Colorabiére. On la trouve éyaleuicnt dans Croiset, La d'votion au Sacré Cœur, irr paii., eh. (j ; rtans Ginther, Mater amoris et dolort's Consi-it-ratio XXV ; dans Muzzarelli. Le trésor a/rhé, p. 29, 88 ; «lauslrard, Doctrine de M. Olicr,^' odit., p. 3G1, note 2, et. dans beaucoup dauîre.s auteurs. Voir ce que nous avons dil lie cello expression dans l'Introduction au Cœ.ur admirable. Œuvres complètes, tome VI, pp. lAXXVill-XClV.
conaplélail ce blason, a Le P. Eudes voulut, dit Le l>eurier, que parmi ses enfants tout fût marqué au sceau et à l'empreinte des Sacrés Cœurs. Ainsi voiton encore aujourd'hui que, dans ses séminaires, le cachet de sa Congrégation, les linges de l'église et jusqu'aux meubles d'un peu de conséquence: tout y porte la marque du divin Cœur de Jésus et de Marie (1) »,
Dès 1641, le P. Eudes avait jeté les bases d'une autre congrégation, celle de Notre-Dame de Charité, destinée à la conversion des repenties. Après bien des difilcuUés, l'évêque de Bayeux, Mgr Mole, l'approuva le 8 février 1651, et, le 2 janvier U)66, elle reçut l'approbiiiion du Pape Alexandre VU. Le P. Eudes dédia la congrégation naissante au Cœur de Marie (2), et pour que ses filles n'oubliassent ja-
i. Vie du P. Eudfis, î. 6. Touicfois, nous croyons que le Gœnr en question ne symbolise pas nniquenieiit les Sacrés (Moeurs de Jésus et de Marie, il représente aussi ceux dos Eudi'îtcs, car la fin de la dévotion aux Sacrés Cœurs, telle que le P. Eudes la conccvail, est Tiinion étroite de nos cœurs avec ct!ux de Jésus et de Marie, do telle façon que nous n'ayons avec eux qu'un cœur, qu'une âme cl qu'une vie. N'est-ce pas là ce que donne à entendre celte demande que nous adressons à Dieu dans la collecte de la messe du Cœur de Marie : Da iwbis, qnœsumns, hanc sanctissimaj)). J 'S7i et Marisc in corde uno vitam jxujiter celebrare, cor tinum inter nos et ciim ipsis habere, etc ? On peut en dire autant fie cette prière par laquelle le Bienheureux termine son Magnificat en l'honneur des Sacrés C(P,urs : 0 Cor Jesu. et Mariœ, foriiax amoris ! in te cor nostrum demergatiir iii perpetuum. Moriatur in flammis fuia, ut cu7n Corde Jesu et Marise cor nnum fiât in xternum ■».
2. C'est ce que le Bienheureux rappelle à ses filles dans le [iréambule placé en tète de leurs Constitutions. <x. Lorsqii'il a j>!u à Dieu, dit-il, de mettre le dessein de cette Congrégation dans le cœur de ceux que sa divine miséricorde a employés
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mais celle consécration, il voulut que chacune d'elles poHàt suspendu au cou un c(cur d'argent sur kquel se détache en bosse, entre une branche de lys et une autre de rose, l'image de la très Sainte Vierge tenant Jésus dans ses bras (\).
La consécration de la Congrégation de Jésus et Marie et de celle de Notre-Dame de Charité au Cœur de Marie et à celui de son divin Fils appelait comme un complément nécessaire l'organisation dans ces deux sociétés du culte des Sacrés Cœurs. Le Bienheureux commença par composer en leur honneur deux prières spéciales, le Benedlclam sit et VAve Cor, dont il prescrivit à ses enfants la récitation quotidienne.
Le BenecUcfiim sit n'est que le remaniement dune ancienne prière indulgenciéc en 1209, par le Pape Clément IV à la demande du roi saint Louis.
La formule primitive ne visait que les saints noms de Jésus cl de Marie. La voici telle que la donne le
l'onr la former, il leur a donné la ponséf (le la consacrer :i l'iionneiii' du Cœur de sa très iionorôe .Mère, aui^Heî elle a été dédi('0 et consaccée efferlivement, afin que Irs fillos qui y seront reçues s'efTorrent d'iniprimor dans lt*ur cœur une image cl ressen;l)lance parfaite de ia tiés sainte vie et des vertus très os<'e!!enlcs du très Sacré Ccpnr <le Irur honne More ^1 que, par ce moyen, elles se rendent uignes d'être les véritaMes filles du Ires ainiiibie Cœur de la Mère de Itolle dilection. » Et !c Bionliour.Mix ajoute, en sairossanl à ses fiiles : « Or sus, les fd les très aimées du Cœur très aimal)le de la Mère d'ainoui-, ilemcure/ <lans le CcRur nialornel de votre très olière .Mère, qui n'est qu Un avec le C(pur divin de son •'"ils Jésus : que ce soit votre lieu de repos, votre cité de rci'uge, votre fort ercîsse inexpugnable, votre jardin délicieux, voire paradis terrestre. »
t. Cf. Ctvur ndmirahle. I. 8, fli. 3, secl. t2.
Bienheureux : Béni soit à jamais le doux nom de Noire-Seigneur Jésus-Christ et de la très glorieuse Vierge Marie, sa Mère. Benedictam sit diilce nomen Dominl nostri Jesa Chrisfi et gloriosissimœ Virgùiis Marias Matris ejus in œternum et ultra (1).
Le P. Eudes s'empara de celte formule, et, en y mentionnant le « Cœur de Jésus et de Marie » à côté de (( leur nom », il en fit la prière suivante, que Pie X a daigné indulgencier : J3(^rn soit à Jamais le Cœur très aimant et le très doux nom de Nofre- Seigneur Jésas-Christ et de la très glorieuse Vierge Marie, sa Mère. Benedictam sit cor c/mantissimum et dulcissimum nomen Domini nostri Jesa Christi et gloriosissimœ Virginis Mariœ Matris ejus in œternum et ultra.
VAve Cor c?t emprunté, du moins en partie, à sainte Mechtilde (2). On sait que Notre-Seigneur
1. Enfance admirable, 1« part., ch. 22. Au temps du P. Eudes^ ^■'étail une pratique assez répandue d'unir le cuite des Sacrés Cœurs et celui des sainls noms de Jésus et de M'ti-ie, comme le prouvent les armes de la Visitation et le monogramme au Sai^ré Cœur, qui orne si souvent les livres publiés à celte époque, par les Franciscains et les Jésuites. Cf. Hilaire de Barenton, Jm Dévotion au Sacré Cœur, p. dOO, sq. Voir aussi le P. de Barry, Le Paradis ouvert à Philagie, ch. 6.
2. Dans lliiti-oduction à Y Exercice de pi'té (Œuvres complètes II. p. 278), le P. Dauphin affirme que VAve Cor fut composé vers tC4i, mais à l'appui de son dire il n'apporte aucune preuve. Le premier document où il soit question de V Ave Cor, à notre connaissance du moins, est une lettre du P. Eudes à M. M iî;noury citée, ou plutôt résumée, par ^tartine, liv. Vlll, dans les termes que voici : « Dès le £6 octobre, c'esl-à-dire sept mois après qu'il eut jeté les fondements de sa Gongrégagation, il écrivit une lettre k M. Mannoury, dans laquelle il lui marquait quand et de qaellc manière il fallait réciter la salulatioa au très saint Cœur. •» On peut conrlure de fà qu'à
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avait enseigné à cette sainfc la manière de saluer le (iœur de sa divine Mère. S'inspirant de celte instruction, le P. Eudes composa une formule de salutation, dont voici le texte :
A ve. Cor sanclissimuni.
Ave, Cor milU:simani,
Ave, Cor humillimuin,
A ve. Cor piirissimum ,
Ave. Cor devolLssiniuin,
Ave, Cor sapientissinmm,
Ave, Cor patieidissinmin,
Ave, Cor obedientissimwn,
Ave, Cor vigilnnUssimam,
A ve, Cor fidellssim uni ,
Ave, Cor beatissimuiii,
Ave, Cor misericordisslnium,
Ave, Cor amnniissimam Jesu el Marirr.
Te adorwnnsi, te luudainus, te glorlficanius, (ibi grattas agimus ;
Te amarnus ex toto corde noatro, ex fat a anima nnstrn, et ex totis vir'ibus nos Iris ;
Tibl cor noslrum offerimus, donamas, consecranius, inimolnmus ;
piirlir (le celle «laïc on rccila Y Ave Cor dans la Congrégalion de Jt-'SUB cl Marie. Quant à la dale de la coniposilion de celle prière, elle nesl infliqnéc, ni par le Bienheureux, ni pa.scs biographes. l-a IcUrc invoquée par .Martine donne à penser que VAr^c Cor ne fut comftosé qu en 1043. Si eu effet reîte prière rcnionlail à une date antériouic, on ne voit pus pourquoi le V. Eudes inrliquerait à M. Mannourv, le ^G octoltro 1043, quand et de quelle manière on la doit réiiler. Ce.s deux points auraient du être réglés dès la fondation de rinsliluf, 25 mars 1G43.
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Accipe etposside illud iotum, ci purifica, et illumina, et sanctifica ;
Ut in ipso invas et règnes, et nunc, et semper, et in sœ^ula sicculorum. Amen.
MÊME SALUTATION liN l^RANÇAIS
Je VOUS salue, 6 Cœur très saint, Je vous salue, 6 Cœur très doux, Je vous salue, 6 Cœur très humble.
Je vous salue, 6 Cœur très pur, Je vous salue, ô Cœur très dévot, Je vous salue, â Cœur très sage, Je vous salue, ô Cœur très patient, Je vous salue, ô Cœur très obéissant, Je vous salue, â Cœur très vigilant, Je vous salue, 6 Cœur très fidèle.
Je vous salue, ô Cœur très heureux.
Je vous salue, 6 Cœur très miséricordieux, Je vous salue, ô Cœur très aimant de Jésus et de Marie. Nous vous adorons, nous vous louons, nous vous glorifions, nous i>ous remercions ;
Nous vous aimons de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos forces ;
Nous vous offrons notre cœur, nous vou^ le donnons, nous vous le consacrons, nous vous l'immolons ;
Recevez-le et possédez-le tout entier, purifiez-le, éclairez-le et sanctifiez-le ;
Afin qu'en lui vous viviez et régniez maintenant et toujours et aux siècles des siècles. Ainsi soit-il.
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VAve Cor, on le voit, se compose de deux parties.
La première n'est guère que la salutation enseignée par ISotre-Seigneur à sainte Mechtilde, mais condensée dans une formule précise. Toutefois, au lieu de s'adresser uniquement ou Cœur de Marie, elle vise également le Cœur de Jésus. De plus, aux neuf salutations dont il cstquesfion dans sainte Mechtilde, le Bienheureux en a ajouté trois autres, ce qui porte leur nombre à douze, évidemment en l'honneur des douzcs étoiles dont Marie est couronnée dans l'Apocalypse. Après la réouverture de la chapelle du séminaire de Caen (16o3), dont il se croyait redevable à la misécordieuse bonté de Marie, le P. Eudes inséra dans CAve Cor une treizième salutation, celle qui vise la miséricorde des Sacres Cœurs: Ave, Cor misericordlssùnum.
La seconde partie de la Salutation aux Sacrés Cœurs conlicnl exprimés d'une manière très concise, mais très énergique et très pieuse, les actes dont l'ensemble constitue le < nîtc qu'il convient de rendre aux Sacrés Cœurs.
h'Ave Cor fut en usage dans la Congrégation de Jésus et Mai ie dès 1643 (1), mais ce n'était alors ipi'une prière de famille. Désireux de la répandre parmi les fidèles, le l\ Eudes la soumit au bénédictin Matthieu de la Dangie et au franciscain Bernard Chancerel, qui lapprouvèrent le 7 août 164o. La publiai il à (elle éj)oque? C'est assez vraisemblable, mais nous n'en avons aucune preuve positive.
i. Marlino. T/V rfji p. FAi'lra. I. VII!.
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Quoi qu'il en soit, il ne manqua pas de l'insérer dans le livre qu'il publia à Autun en 1648 sur la Dévotion au saint Cœur de Marie, et, dans la suite, il la réédita dans tous ses livres sur la dévotion aux Sacrés Cœurs et dans un certain nombre d'autres. Il la fit aussi imprimer au bas de la gravure de Notre-Dame des Cœurs.
Entre temps, la Sainte Vierge assura le pieux auteur, par l'entremise de Marie des Vallées, que y Ave Cor lui était fort agréable et qu'elle donnerait B ceux qui réciteraient dévolcment cette prière le désir de se purifier de plus en plus de toute sorte de péchés (i). Le P. Eudes fut ravi de cette promesse et il la consigna dans le livre d'Autun ; mais lorsqu'il le réédita en 1650, il transforma en prière la promesse qu'il avait reçue :
« Je supplie et conjure, disait-il, le Fils et la Mère par leur très saint Cœur et par l'amour parfait qu'ils se portent l'un à l'autre, de prendre une pleine et absolue possession des cœurs qui auront dévotion à ce très aimable Cœur, et qui se serviront de là salutation suivante pour le saluer et honorer, et de les remplir d'un désir très ardent de se purifier de plus en plus de toute sorte de péchés, afin d'être plus capables de recevoir les dons, grâces et bénédictions qu'ils désirent leur communiquer (2). »
L'approbation des docteurs et des évèques accrédita lasalutation aux Sacrés Cœurs auprès du clergé et
i. Voir dans rAppendice, n. I, le texte des révélations de Marie des Val!ce.s.
2 Œuvres complf'xes, VI II, p. 452.
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des fidèles. L'usage s'en répandit dans plusieurs diocèses (1) au grand dépit des Jansénistes, qui l'allaquèrent avec acharnement.
Ce qui, de prime abord, nous étonne un peu dans VAi^e Cor, c'est l'expression dont se seit le 1*. Eudes pour désigner les Sacrés Cœurs de Jésus et de Mtiric. Au lieu de dire, comme nous le faisons aujourd'hui, les Cœurs de Jésus et de Marie, il dit, nu singulier, le Cœur de Jésus el de Marie avec l'intention avouée d'attirer l'attention surl'union intime qui existe entre le Cœur du Fils et celui de la Mère.
« Cette salutation, dit-il dans sa notice sur VAvc Cor, s'adresse conjointement au Très Saint Cœur de Jésus et de Marie. Car encore que le Cœur du Fils soit différent de celui de la Mère, si est-ce que Dieu a uni si étroitement ces deux Cœurs qu'on peut dire avec vérité qu'ils ne sont qu'un Cœur, parce qu'ils ont toujours été animés d'un même esprit et remplis des mêmes sentiments et affections. »
L'expression du V. Eudes n'était pas en opposition avec le langnge courant. Les Jansénistes n'y trouvèrent rien à redire. Mais ils attaquèrent vivement le Te adora/nus. \ous i^ous adorons, dont le lîienheureux se .sert pour rendre hommage « conjointement » au Cœur de Jésus et au Cœur de Marie. Ils
i. On rcncoiiire ÏAvp Cor dms Ijon nombre do manuels 'Je l»iclé, mais souvent à la formule du I*. Kudcs : Cor amontissimum Jesu et Mariœ, on a substitut^ celle ci : Cor amnutissitnum Jesu, Ftfii Mariœ Virf/itiis. et. alors la piitre ne sariresse plus qu'au Cœur de Jésus. Dans son charmant petit livre. Ae Cœur de 7Ui(re Mère, p. 294. l'abbé ]>yons a modifié In prière du V. Iviides dans un sens oppose et en a fait une .■salutation qui ne s'adresse plus qu'au Cœur de Marie.
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prétendirent qu'un acte d'adoration qui s'adressait à la fois à ces deux Cœurs ne pouvait être qu'un acte latreutique, et qu'adorer ainsi le Cœur de Marie o'est se rendre coupable d'idolâtrie. Leurs clameurs furent si fortes que le P. Eudes s'en émut. En rééditant le livre d'Autun à Gaen, en 1650, il remplaça Te adoramus, I\'ous vous adorons, par Te benedlcimus, Nous vous bénissons. Celle correction, toutefois, n'eut qu'une durée éphémère. Le P. Eudes revint très vite à sa première formule, et, hormis l'exception que nous venons d'indiquer, c'est l'expression Te adoramus qu'on retrouve toujours dans ses ouvrages. Seulement, par prudence, le saint missionnaire crut devoir expliquer la formule qu'il avait adoptée, et que, réflexion faite, il croyait devoir maintenir, il le fit dans une plaquette qu il publia en 1666 sur la Dévotion au Très Sainl Cœur de la très précieuse Vierge. Voici ses propres paroles :
« Au reste, mon cher lecteur, lorsque dans cette salutation, qui s'adresse au Cœur adorable du Sauveur et au Cœur vénérable de sa Mère, vous trouverez ces paroles : Te adoramus, Nous vous adorons, vous n'en serez pas surpris, car vous savez trop bien qu'il y a trois sortes d'adoration : l'adoration de latrie, c'est-à-dire un honneur souverain qui n'est dû qu'à Dieu seul ; l'adoration d'hyperdulie, c'est-àdire une véiiéralion singulière qui appartient à la Mère de Dieu comme à celle qui n'a rien au-dessus d'elle que Dieu, et qui voit au-dessous d'elle tout ce qui n'est point Dieu ; et l'adoration de dulie, c'est-àdire l'honneur et le respect qui doit être rendu aux
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serviteurs de Dieu. Or vous ne croiriez pas qu'en disant ces paroles : Te adoramus, on veuille adorer le Cœur dn Fils de Dieu et celui de sa sainte Mère d'une même adoration. 0 Dieu, nullement, mon très cher frère ; mais on prétend rendre au Cœur divin du Fils de Marie une adoration souveraine et au Cœur Sacié de la Mèie de Jésus une vénération î<ingulière (1). »
Une explication si nette aurait dû faire tomber toutes les critiques. 11 n'en fut rien. Les Jansénistes continuèrent à attaquer la salutation aux Sacrés Cœurs. Le Bienheureux laissa dire et continua à propag-er l'/t re Cor.
II. INSTIIUTION DR l,A FKTF, Dli COICUR DK MAlllI
La fête primitive. — Sa translation au 8 février. — l'romesses fdites à ceux qui la célébierdient- — Sa cétéliralioii à Aulun en 1648. — Approbations t'-piscopales. — Attaques tiesJansénisles. — R.'ponse ciu P. Eudes : son Pi.fcours sur la décnlion au Cœur de Marie. — Le chapelet cl les litanies <Ju Cœur litî M a l'if.
Par le fait même qu'il leur consacrait ses deux instituts, le P. Eudes manifestait clairement l'intenlion do faire rendre aux Sacrés Cœurs le culte solennel que les sociétés religieuses rendent à leurs patrons. La récitation du lienediclum sit et de VAve Cor ne pouvait donc suffire à sa piété. Tôt ou lard, il devait en venir ù l'institution d'une fête solennelle en l'honneur des Sacrés Cœurs. De fait, il se hâta
l. Œuvres complètes, VllI p. 491.
d"étabUr dans sa société de Prêtres la fête du Cœur de Marie, dans laquelle, conformément à son habitude de ne point séparer le Cœur de la Mère de celui du Fils, une place assez notable était faite à celui-ci. il ne fut pas possible, au début, de donner à cette fête tout réclat qu'on aurait voulu, mais il paraît certain que, dès la fondation de la Congrégalion de Jésus et Marie, il y eut un jour marqué pour la célébrer et qu'on se ser\ ait à cet effet de l'olïice composé par le P. Eudes (i).
Le P. Costil nous apprend, en effet, que, dans une lettre à lévéque de Vannes, aujourd'hui perdue, le P. Blouet de Camilly, qui succéda au P. Eudes, dans le gouvernement de la Congrégation, faisait remonter à l'origine de l'institut la célébration de cette fête (2).
L'auteur des Annales croyait en trouver une autre preuve dans l'acte par lequel Mgr de Nesmoud, évêc^ue de Bayeux, en autorisa la célébration dans la chapelle du séminaire de Caen en 16G2. Le prélat y déclare qu'en l'approuvant, il ne fait que suivre l'exemple de deuxde ses illustres prédécesseurs, ce qui
1. D'après un abrogé de la vie iJii J^ienlicnreiix qu'on trouve dans un manuel imprimé à Tréguier en 1711 elintitulé •.L'Institution de la confrérie des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie ériyée en l'église des Religieuses d' Notre-Dame de Charité de Guingamp, cet ofiîce aurait été composé dès IGil. L'auteur déclare qu'il a puisé ses renseignements dans l'Histoire des Ordres religieux de Herman,curédeMaItot, etdansun maiiuscrit du P. Hlouet de Camilly. Ce manuscrit a dû passer par les mains des premiers biographes du V . Eudes, et aucun d'eux u'a cru pouvoir indiquer la date de la composition de l'ofïire du Cœur de Marie. Il n'est donc pas certain qu'elle remonte k 1641.
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ne peut s'entendre, dit l'annaliste, que de Mgrd'Angennes et de Mgr Servien, car Mgr Mole, qui succéda à Mgr d'Angennes, était trop hostile au P. Eudes pour lui accorder une faveur de ce genre (i).
Cefuldoncen 1643, ou en 1644, que la fêle du Cœur de Marie fut inaugurée au séminaire de Caen avec l'autorisation verbale de Mgr d'Angennes ; mais à celte époque les enfants du P. Eudes la célébraient dans l'intimité, sans que le peuple fût invité à y prendre part.
Dès 1646, la fêle avait son octave, car dans sa Vie de Marie des Vallées, le Bienheureux raconte que, cette année-là même, durant Vociave de la fêle du Cœur de Marie, la Sainte Vierge ordonna à cette pieuse fille de réciter tous les jours le Mannificat en action de grâces à la Très Sainte Trinité {2).
En celte année lo46, la fête du Cœur de Marie fui marquée par l'incorporation des PP. Finel et Le Mesle, dont les Annules nous ont conservé le récit emprunté aux notes du P. Finel :
« Le samedi vingtième d'octobre, jour et fêle du très saint Cœur de Marie, raconte le P. Finel, à Lion-sur-la-Mer, proche la Délivrande, oii M. de liépichon faisait faire la mission, avant midi, après les litanies dites à l'ordinaire avant le dîner, le P. Eudes m'appela en son cabinet et me dit qu'il y
Coslil, I. r
2. Vie de Marie des Vfdlées, liv. 7, ch. 3. Plus tard, à une dale que nous ne pouvons préciser, le Bienheureux n-gla que l'on ferait de plus roilire du Cœur de Marie, soiis le rite double majeur, le premier samedi de chaque mois non occupé par un office à neuf leçons. Cf. (Euvres complètes, XI, p. 311.
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avait longlemps qu'il désirait me parler, et qu'il l'eût fait, si ce n'est qu il attendait ce saint jour, afin de me donner le moyen d'être, si je ne voulais y mettre empêchement, un des enfants du très saint Cœur de la Mère admirable et augmenter ainsi la fête de son très aimable Cœur. Il me demanda si je ne voulais pas me consacrer à Jésus et à Marie, pour vivre selon les maximes de l'Evangile et selon les promesses faites à Dieu dans le baptême... ad convivendum et ad commoi'iendum, comme il m'avait écrit il y avait peu de temps. Alors je consens, comme surpris cependant et ne m'attendant pas à cette ofire si avantageuse pour moi. Il appelle ensuite le P. Le Mesle... qui répond plus franchement cl d un plus grand cœur, quoique j'eusse dit oui. Alors, nous étant mis tous trois à genoux, le P. Eudes lit les élévations à Dieu, à Jésus et à Marie, nous offrant à vivre pour eux au temps et à l'éternité. »
Et le P. Finel ajoute en s'adressant à lui-même :
« Considère ce jour comme ton jour natal. Tu es enfant de la Congrégation du jour et fête du Cœur de Marie (i). »
On voit par ce récit que, jusqu'en 1616, la fête du Cœur de Marie avait lieu le 20 octobre. L'année suivante, le Bienheureux la transféra au 8 février, jour où ses enfants la célèbrent encore aujourd'hui.
Dans son livre sur la Dévotion au Cœur de Marie, il indique lui-même les raisons qui l'ont porté à la ])Iaccr au mois de février.
Cit.- p;ir CoïliH, Annales, I. p
CiaCUU OE MARiE. — 5.
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Il y eiî a deux.
La ])remière, c'est que, à cette époque de l'année, il est plus facile de lui donner une octave.
La seconde, c'est que, des deux j)assages où saint Luc nous dit que Marie conservait dans son Cœur les mystères de la vie du Verbe incarné, lo premier se rapporte aux mystères de la sainte enfance et le second aux mystères de la vie cachée. Oi\ dit le Bienheureux, le commencement de février se rencontre à la fin du temps consacré à honorer la divine enfance de Jésus et au commencement de celui (jui est dédié à l'honneur de sa vie cachée. « C'est pourquoi, conclut-il, il n'y a point de temps plus propre à la célébration de la fête du Cœur de Marie que le commencement du mois de février (1). »
Quant au choix du huitième jour, il tient à ce que le Bienheureux consacrait à Marie le 8 de chaque mois en mémoire de l'Immaculée Conception et de la Nativité de la Sainte Vierge, qui se célèbrent, la jiremière le 8 décembre, et la seconde le 8 septembre.
La même année 1647, le Bienheureux reçut l'as-
i. Œuvres complètes .VIII, p. 4i2 sq. Dans son livre sur la Nnissa'ire du rulte liturgique des SS. Cœurx. p. 95, le P. Le DoréafTirrriP que, fl^s 1642, dans le Catéchisme de la Mission, le P. Eii'les annoiiçail la fête du Cœur de Maiie célébrée par plusieurs le \" juin el par daiitrcs le 8 IV'vi-i."r. Il y a là une ruéi-ri-e. l^c P. E'mVs ne pouvait parler en I(i42 de la fête du 8 février, puisque c'est seulement en U>47 qu'il rlioisit cette date pour la fêle du Cœur de Marie. Le 1^ Le iJoré n'a pas pris garde que les Œuvr''s complètes du Bienlieureux reproduisent, non le texte primitif de l'auteur, mais celui de la dernière édition publiée par lui.
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-surance que Marie avait pour agréable la fête instituée en son honneur et qu'elle comblerait de grâces ceux qui la célébreraient pieusement. C'est par l'intermédiaire de Marie des Vallées que lui vint cette communication. Voici comment il raconte le fait dans son Mémoire sur celte pieuse filie.
« La sœur Marie ayant su que quelques personnes murmuraient contre la fête du Très Saint Coeur de la bienheureuse Vierge qui se fait le 8 de février, elle en parla à Notre-Seigneur qui lui dit que c'était lui qui l'avait inspirée, et qu'il châtierait ceux qui s'y opposeraient. Et la Sainte Vierge ajouta que celte fête lui était fort agréable, et qu'elle enverrait des étincelles du feu sacré dont son Cœur est embrasé dans le cœur de ceux qui la célébreront, afin de les échauffer en l'amour divin s'ils sont lièdes, de les enflammer s'ils sont échauifés, et de les embraser s'ils sont enflammés. Elle dit aussi que le Cœur de son Fils, c'est son Cœur, et qu'ainsi, en célébrant la fêle de son Cœur, on célèbre la fête du très adorable Cœur de son Fils (1). »
Dans son livre d'Aulun, le Bienheureux crut pouvoir divulguer cette promesse, dont la réalité ne faisait pour lui aucun doute. Lorsqu'il le réédita en 1650, il la transforma en prière, ainsi que la promesse relative à la récitation de VAve Cor (2).
Vie (le Marie des Vallées, 1. 7, ch
2. Cf. Œuvres complètes. II, p. SU ; Vill, p. 463. Dansropuscule qu il publia en J6b6 sur la Décotion au (rès saint Cœur de la très précieuse Vierge, le Hienlieureux a maintenu la prière mais eny faisant mention dc.^ pi-omesses qui lui avaient ete faites. U. Œuvres coiiiplètes, t. vin, p. 493.
Au commencement de 1648, le P. Eudes prêchait une grande mission à Autun. L'occasion lui parut l)onne pour célébrer avec solennité la fête du Cœur (le Marie. Dans ce but, il fil approuver par les chanoines Claude Saunier, Philippe de Monlaigu et Claude Desprez. 1 office et la messe du Cœur de Marie en même temps qu'un office et une messe du saint Nom de Mûrie, qui étaient également de sa composition ; il y joignit ri4i'e, Cor sanclissimum et une autre salutation à la Sainte Vierge qui commence par ces mots : Ave, Maria Fili Dei Patris, et, avec lautorisation de l évêque du lieu, Mgr Claude de la Madeleine de Ragny, il les fil imprimer à Autun même sous ce titre : La dévolion au très saint Cœur et au très sacré nom de la Bienheureuse Vierge (l ).
Mgr de Uagny ne se contenta pas d'autoriser limpression des offices du P. Eudes : il exhorta les fidèles de son diocèse à s'en servir pour célébrer, aux jours marqués, les deux fêles du saint Cœur et du saint nom de Marie.
« Vu par nous, dit-il dans l'acte qu'il délivra au liienheureux, vu par nous, Claude de la Madeleine de Ragny, par permission divine évêque d' Autun, les présents offices de la solennitédu très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge, qui se célèbre le huitième jour de février, et de la fête de son très saint nom de Marie, qui se fait le vingt-deux septembre;
i. I.c livre parut chez Biaise Simonnut. Il ne portait pas de nom (l'.Tulpur, ce qui cxplinue qu'on ait pu se servir de roffice «lu liienheureux sans en connaîtrcla provenance. Voir Œuvres romplétei, VIII, p. 401.
ensemble l'attestation des docteurs en théologie, par laquelle nous est apparu n'y avoir rien en iceux offices, qui ne soit conforme à la foi et piété de l'Eglise calholiqno, apostolique et romaine, et à l'édification des fidèles ; Nous avons permis et permettons qu'ils soient imprimés pour l'usage de ceux qui auront dévotion de les réciter en l'honneur de ce très saint Cœur et de ce nom très sacré : exhortant tous et un chacun de notre diocèse, tant séculiers que régulier?, de s'en servir pour rendre l'honneur et la vénération qui est due à deux choses si sacrées et si vénérables, comme sont le Cœur très divin et le nom très béni de la Mère de Dieu, desquels il est fait une si honorable mention dans le saint Evangile, et pour en célébrer la mémoire et la fête dans les jours susdits.
En témoignage de quoi nous avons ^igné le présent et y avons fait apposer notre sceau.
A Autun, ce 20 janvier 1648,
Claude de la Madeleink, Evêque d AiiUin (1), »
i. Même après les décrets de saint Pie V et d'Urbain VIII, qui réservaient au Souverain Pontife l'approbation des offices nouveaux, lesévéquesde Francese croyaient en droitd'autoriser, dans leurs dioccces, la célébration <Ie fêtes nouvelles avec messe et office propres, et c'est un fait constant qu'ils ne recouraient, pas au Saint-Siège pour l'approbation de leur Propre.
Les Souverains Pontifes toléraient cet état de choses, et, si dans certains cas la Congrégation des Rites refusa de revêtir de son approbation des olfices autorisés par quelques évêques, comme cela eut lieu pour l'office du Cœur de Marie qui lui fut soumis en 1660 à l'insu du P. Eudes, du moins elle n'en proscrivit par l'usage.
Il y a plus. Lorsqu'en 1G37, les Visitandines de Dijon soUici-
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Tout était prêt pour la célébration de la fête du Cœur de Marie. Elle eut lieu dans la cathédrale d'Autun le 8 février 1648, et il n'est pas douteux que le P. Eudes ne lui ait donné toute la solennité possible et que les fidèles, entraînés par les exercices de la mission, n'y soient accourus en foule.
A partir de ce moment, la dévotion au Cœur de Marie fit de grands progrès dans la ville et le diocèse d'Autun, et des grâces extraordinaires vinrent montrer au peuple qu'on ne s'adresse jamais en vain au Cœur de la Bienheureuse Vierge. Témoin le fait suivant dont nous empruntons le récit au P. Eudes lui-même :
« Pendant une grande mission que nous faisions, mes confrères et moi, dans la ville d'Autun, en 1648, durant laquelle nous célébrâmes dans l'église cathédrale la fête du Sacré Cœur de la Reine du Ciel, ce qui alluma le feu de celte dévotion en beaucoup de cœurs, il arriva qu'une religieuse bénédictine, professe de l'abbaye de Sainte Marie de Saint-Jeanle-Grand d'Autun, nommée Françoise du Rey, dite de la Croix, âgée de 18 ans, étant malade de la rougeole, qui lui avait ôlé l'usage de la vue et causé une Huxion violente sur les yeux avec des douleurs continuelles et très aiguës, elle appela à soi son in-
tèrent ii Rome lélablissenjent delà fêle du Cœur de Jésus, le Car llna! Ciho, auquel elles s'étaient adressées, leiir répondit, (ju'il lallail d'abord établir celte fête dans le diocèse, avec la l)eriiiis&ion de l'orilinairo, et qu"ensuile on pourrait recourir au Sainl-Siépe pour l'étendre ot l'affermir. Cf. Letierce, Le Sacré Cœur et la Visitation, p. 2u2 ; Thomas, Théorie de la dévotion au Sucri! Cœur de Ji-sus, p. 195.
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firmièrc et la pria de se mettre à genoux auprès do son lit et de lui faire dire par cœur la salutation au très saint Cœur de la Mère de Dieu, Ave, Cor sancfissltnum, imprimée dans un petit livre. Ce qu'ayant fait, elle demanda ce petit livre qu'elle appliqua sur ses yeux environ l'espace dun Miserere, suppliant la très sainte Vierge de lui rendre la vue et la santé par les mérites de son très saint Cœur. En suite de quoi ayant ôté le livre de dessus ses yeux, elle n'y sentit plus aucune douleur, mais elle les ouvrit sans aucune difficulté et commença à voir aussi clairement que jamais. »
« J'en ai, ajoute le P. Eudes, une attestation authentique, outre que j'en ai été témoin oculaire (1). »
D'Autun le Bienheureux se rendit à Gitry-en-Brie el à Fère-en-Tardenois, et, dans chacune de ces deux localités, il prêcha une mission dont le succès fut immense.
\ Fère-en-Tardenois, il eut la joie d'obtenir pour ses offices du saint Cœur el du saint Nom de Marie, l'approbation du chanoine du Tour, le i'ô juillet 1648; celle de Mgr Simon Legras, évêque de Soissons, le 2ti juillet !64S, et celle de Mgr Henri de Baradat, éveque de Noyon, le 8 août 1648.
Peu après, il en obtenait d'autres de Mgr de Hardi villiers, archevêque de Bourges (22 août 1648l et de Mgr Jacques du Perron, évêque d'Evreux (14 septembre 1648).
L'année suivante, Mgr Claude Auvry, évêque de
t. Lettre à la Mère Mechtilde du Saint-Sacrement. Cf. Œuvres complètes, l. Xl^ p. 63.
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Goulanccs (12 novembre 1049) et Mgr Lconor do Matignon, évoque de Lisicnx (30 novembre 1649) lui en délivreront de nouvelles il). Mgr Auvry et Mgr de Matignon ne se contentèrent pas d'aî)prouver les offices du Bienheureux ; comme Mgr de Ragny, ils exhortèrent les fidèles de lour diocèse à en faire usage pour célébrer les deux fêles du saint Cœur et du saint Nom de Mario.
Ces succès, si consolants pour le P. Eudes, irritèrent les Jansénistes. Déjà, nous l'avons vu, des murmures s'étaient élevés contre la fote du Cœur de Marie (2). Ils dégénérèrent en attaques ouvertes. Les Jansénistes prétendirent que la fêle du Cœur de Marie ne reposait sur aucun fondement sérieux et qu'elle n'avait pas d'objet précis. Le P. Eudes répondit à leurs clameurs par un Dhcours sur la dévotion au Cœur de Marie, qu'il inséra dans la seconde édition de son livre d'Aulun publiée à Cnen dès lHoO(3). Sans mentionner les attaques de ses adversaires, il les prend une à une et les réduit à néant.
Dans un premier article, il montre que la dévotion au Cœur de Marie n'est pas nouvelle, et qu'elle
i. Voir il' lexlc «Je ci's ;i])|»rol)aiions (ians le Cœur admirabU liv. 8, ch. "i, sauf celle ilii cijaiioiiie du Tour (;iron Iruuve dans les Q^urres roiii/tfi'/f'.'i, XI. p. âOCi.
Voir f'i-ilessiis, p
H. Voici le lexlo coiupU-t du livre : La d.'iiotion au très sai7it Co'ur ei au très sai/il Xom de la fjitf/i/ieureust^ l'ierf/e Marie, oonlenanl deux ofTiros dressés en llioniieur de oe très dipne Cœur cl do ee nom très ati^niste ; avec un discours qui précède, déclarant l'orijine, le fundfmcut et le sujet de cette detwtiui< , et les vioyens dont on jieut se servir pour honorer spécialement le Ir^s aima^de Cimr de la Mère de Dieu. Caen, Poisson, KiîiO.
a son fondement dans l'Ecriture et dans la tradition.
« Ce n'estpas, dit-il, une chose nouvelle que la dévotion au très saint Cœur de la très sacrée Vierge Mère de Dieu. Elle est aussi ancienne que la religion chrétienne et que 1 Evangile, puisque le bienheureux évangéliste saint Luc en fait une si honorable mention, et par deux fois, en un même chapitre de son Evangile. Car il parle ainsi au verset 19 du chapitre second : Maria aiitem conservabat omnia verba hœc conferens in Corde suo : Or Marie conservait toutes ces choses dans son Cœur, les conjérant ensemble. Et au verset al : Et Mater Ejas conservabat omnia verba hœc in Corde suo : Et la Mère de Jésus conservait toutes ces choses en son Cœur. De sorte que celte dévotion a son origine et son fon dément dans le saint Evangile. Car puisque le Saint-Esprit, qui a dicté aux sacrés évangélistes tout ce qu'ils ont écrit, a voulu que l'un d'entre eux nous ait parlé si dignement et si honorablement du Cœur virginal de la Mère du Sauveur et qu'il nous Tait représenté comme le fidèle dépositaire des principaux mystères qu'il a opérés sur la terre, ou plutôt comme un livre vivant et un Evangile éternel, dans lequel sa vie est divinement écrite, sans doute c'est afin qu'à son imitation nous honorions ce Cœur très parfait et très digne d'un honneur éternel.
({ Ce même Esprit divin, qui a choisi le Cœur de la Mère de belle dilection pour y prendre son repos et pour y établir le trône de son amour sacré, ne s'est pas contenté de nous lévangéli-ser par saint
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Luc, mais encore il a voulu employer les plus signalés oracles et docteurs de son Eglise pour nous annoncer ses très éminentes perfections et nous exciter à lui rendre l'honneur et les louanges qui lui sont dues. Car plusieurs saints Pères, comme saint Ambroise, saint Augustin, saint Ghrysostome, saint Léon, saint Bernard, le Vénérable Bède. saint Laurent Justinien. saint Bonaventure, saint Bernardin de Sienne, et autres en parlent très dignement et très saintement, ainsi que vous le pourrez voir en la suite de ce discours et dans TolTice et la messe dressés en l'honneur de ce très saint Cœur, qui sont ci-après, là où ils sont cités en divers endroits (1). »
Et le Bienheureux continue en invoquant l'autorité d'un certain nombre d'écrivains du moycn-àge et d'auteurs modernes qui recommandent la dévotion au Cœur de Marie.
Dans un second article, le P. Eudes expose brièvement, mais avec beaucoup de force, les principales raisons qui doivent nous porter à honorer le Cœur de Marie. Il les trouve dans son excellence, dans son amour i)our Dieu et pour les hommes, dans sa parfaite conformité avec le Cœur de Jésus et dans l'obligation que nous avons de nous modeler sur lui et de le reconnaître comme le roi de nos cœurs. Bornons-nous à citer le passage suivant, qui aurait dû fermer la bouche aux détracteurs de la dévotion au Cœur de la Bienheureuse Vierge.
Œuvres complètes, Vill, p. ill, sq
« Le Cœur très aimable de Marie, dit le saint missionnaire, est la source de toutes les pieuses pensées qu'elle a eues, de toutes les bonnes paroles qu'elleadites.de toutes les saintes actions qu'elle a faites, de toutes les vertus qu'elle a pratiquées et de toute la sainteté de sa vie. Car, comme, selon la parole de Notre-Sei gneur, les mauvaises pensées, paroles et actions procèdent du cœur : De corde exeant cogitationes malœ, blasphemiœ, Jurla, etc. ; aussi les bonnes pensées en tirent leur origine. C'est pourquoi si l'Eglise célèbre plusieurs fêtes pour honorer des actions particulières de la Mère de Dieu, comme la fête de sa Présentation, de sa Visitation, de sa Purification, quel honneur doit-on rendre à son très saint Cœur, source de tout ce qu'il y a de saint et de sacré en elle, vu principalement qu'il est le siège de l'amour, lequel est le principe, la mesure et la règle de toute sainteté ? »
« Si l'Eglise, ajoute le Bienheureux, célèbre tous les ans une fêle en l'honneur des chaînes dont le prince des apôtres, saint Pierre, a été lié, quelle solennité mérite le Cœur très sacré de la Reine du Ciel?
M En l'église de Sainte-Croix en Jérusalem, qui est à Rome, et en plusieurs autres églises, on garde avec tant de soin comme un riche trésor, et on révère avec tant d'affection comme de précieuses reliques, le voile dont cette grande princesse a couvert sa tête.
« En la ville de Trêves, son peigne qui y fut donné par l'impératrice Sainte Hélène.
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(( En l'église cathédrale de Chartres, sa chemise qui est conservée dans une châsse toule couverle d'or et de pierreries.
« A Semur. en Bourgogne, l'anneau avec lequel elle a été épousée.
« A Reims, dans l'église cathédrale, quelque partie de son lait virginal, lequel on expo-c Ions les jours dans une chapelle qu'on nomme la ch.Tpellcdu saint Lait, pour y être honoré des fidèles.
« A Soissons, dans léglise des Religieuses de Saint-Benoîl. un do ses souliers, par lequel Dieu a opéré tant de guérisons miraculeuses de toule sorte de maladies qu'on l'appelait autrefois le médecin de Soissons.
<( A Sainte-Marie la Grande, de Rome, une petite flotte de ses cheveux, comme aussi en plusieurs autres endroits...
« A Conslantinople, l'impératrice Pulchérie, au rapport de Nicéphore, fit bâtir trois belles églises en l'honneur de la Très Sainte Vierge : lune appelée Notre-Dame de la Guide, en laquelle elle mit un fuseau qui avait servi à la Mère de Dieu et des langes du Sauveur... L'autre nommée des Blaguernes, sur le port de Constantinople, là où elle mil en dépôt les sacrés suaires dont le coips delà Bienheureuse Vieig*' fut couvert... La troisième en la grande place des Fondeurs, en laquelle elle déposa la ceinture de Notre Dame, qu'elle avait eue de son pèie .Vrcadius. qui l'avait fait magnifiquement enchâsser, et qui \ était gardée avec tant de vénératioîi que tous les ans on y faisait une gjande solennité en llionneur do
cette sainte relique. En témoignage de quoi nous avons des sermons tout entiers qui ont été faits par saint Germain, patriarche de Conslantinople, en la célébrité de la vénération de cette sacrée ceinture de la Reine des Anges.
« Or, si l'Eglise, qui est toujours conduite par le Saint-Esprit, honore tant les moindres choses qui ont appartenu à la Mère de Dieu, et si elle célèbre (les fêles en Thonneur d'une ceinture qu'elle a portée sur ses habits, de quelle manière doit-on célébrer les louanges de son très digne et très honorable Cœur (1) P »
Le P. Eudes avait à déterminer l'objet spécial de la dévotion qu'il prêchait avec tant d'ardeur. 11 y consacre un troisième article. Après avoir étudié les divers sens que la Sainte Ecriture donne au mot « Cœur », il enseigne que, sous le nom de Cœur de Marie, on honore à la fois le Cœur de chair de la Bienheureuse Vierge et sa vie intime, ses vertus, ses joies, ses douleurs, mais surtout son amour pour Dieu et pour les hommes.
« Surtout, dit le Bienheureux, [sous le nom de G<»ur de Marie] nous entendons et désirons révérer et honorer premièrement et principalement cette faculté et capacité d'aimer tant naturelle que surnaturelle qui est en cette Mère d'amour, et qu'elle a toute employée à aimer Dieu et le prochain, ou, pour mieux dire, tout l'amour et toute la charité de la Mère du. Sauveur au regard de Dieu et du prochain.. .
Œuvres complètes, WlU^Tp. MB sq
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C'est donc cet amour et cette charité ineffable que nous regardonsetrévcrons spécialement en notre très honorée Dame et en notre très chère Mère. C'est ce que nous entendons principalcmemt par son très saint Cœur. C'est sous cette belle qualité et sous ce glorieux tilre de MATER PULGHRyE DILECÏIONIS, MÈRE D'AMOUR ET DE CHARITÉ, que nous désirons honorer et louer singulièrement cette Vierge très aimable et cette Mère admirable (1). »
Dans un quatrième et dernier article, le Rienheureux indique les moyens à employer pour honorer le Cœur de Marie, Il va sans dire qu'il recommande de réciter la Salutation aux Sacrés Cœurs et de célébrer la fête du 8 février ; mais ce qu il recommande surtout, c'est d'imiter le Cœur de Marie en travaillant à se remplir de son esprit et de ses vertus.
Le Discours du P. Eudes est, on le voit, un petit traité de la dévotion au Cœur de Marie. C est le premier qui ail été écrit, et, dans son genre, c'est encore un des meilleurs que nous possédions.
En même temps que ce Discours, le Bienheureux ajouta à son livre sur la Décotion au Cœur de Marie huit litanies pour le jour et l'octave de la fête du Cœur de la Bienheureuse Vierge. Dans la suite, il en composa une neuvième pour la veille de la fête. Les invocations sont empruntées aux livres saints, aux ccrils des Pères et des écrivains ecclésiastiques les plus recommandables par leur science et leur piété. Le P. Eudes a réuni les principales dans une litanie
j. QJuvres coinpliles, Vlll, p. 431, eq.
que l'on récite tous les samedis dans la Congrégation de Jésus et de Marie (1).
m. ACTRKS INSriTUTFOINS DU B. JEAN KUDES
KN l'hONNKUR du COEUK de MAIllE
Les confréries du Cœur de Marie. — Premiers brefs d'indulgences. — La société du Cœur de la Mère admirable. — L'image de Notre-Dame des Cœurs. — La première chapelle dédiée au Cœur de Marie.
Le P. Eudes employait une partie de son temps à prêcher des missions et naturellement il profitait de l'occasion pour inculquer aux fidèles la dévotion au au Cœur de Marie. Dès l'ouverture de la mission, il en mettait tous les exercices sous sa protection, et, chaque semaine, il était fidèle à célébrer ses perfections et ses amabilités dans de solides instructions. Il faisait réciter au peuple la salutation qu'il avait composée en l'honneur des Sacrés Cœurs, et, quand il le pouvait, c'était un bonheur pour lui de célébrer solennellement la fête du 8 février, comme il l'avait fait à Autun en 1648. Mais il était à craindre qu'après son départ, la dévotion qu'il s'était efforcé d'inspirer à ses auditeurs ne vint à s'affaiblir et même à disparaître complètement. Pour obvier à ce danger, l'idée lui vint d'ériger des confréries qui auraient pour but
1. Voir ces litanies dans les Œuvres complètes, VIII, p. 18â sq. Cf. p. 405, 406, 469. Nous donnons dans r^p/>(?rtrf*cé'^ n. VL les litanies qu'on récite le samedi dans la Congrégation de Jésus et Marie.
80 KTUDE ULSTORIQLE
d'honorer le Cœur de Marie et en union avec lui le divin Cœur do Jésus (1).
Le Bienheureux lenla l'en [reprise à Beaune en 1048. Il y éiigca en faveur des personnes du sexe une confrérie du Cœur de Marie dont le succès fut <:omplct. A partir de ce moment, il en établit de semblables, quand il le put, dans les paroisses où il fut appelé à prêcher des missions, mais il y admit toutes les personnes pieuses, les hommes, prêtres ou laïcs, aussi bien que les femmes.
Les confréries érigées par le Bienheureux n'étaient pas uniquement destinées à honorer le Cœur de Marie, elles devaient en outre s'efibreer d'obtenir par son intercession que Di( u donnât à son Eglise des prêtres fervents et des pasteurs zélés. En y entrant, les fidèles se consacraient au Cœur de Marie, et, comme marque de leur consécration, ils s'engageaient à porter sur la poitrine un cœur d'étoile ou de métal portant l'inscription : Vive Jésus et Marie.
La formule de consécration rédigée par le Bienheureux est un peu longue, mais elle est très pieuse
i. Les premières confréries érigées par le P. Kudes portaient le nom <ie confréries du Cœur de Marie. C'est sous ce litre que Coslii, Annales l. p. 273, 448, et Martine. Vie du P. Etales 1. o, n. ()7 ; I. 8. n. '?*), mentionnent celles de Beaune (16i8) et de (iranviile {I0t>5!. On trouvera d"ans Y Appendice, n. 11. un Erenicc pour honorer le Cœur de Marie composé, croyonsnous, pour ces confréries et qui suflirait à montrer que c'est l)ien en l'tioiineur du Cœur de Maiic quelles éiaient érigées. Apres riiislitulirm de la i'ôte du Cœur de Jésus (1137:2), le P. Eudes ilédia les coufrJ'iics qu'il institua au Ca'ur de Jésus et de Marie. C est le titre (|u'elies poileuL dans les bulles de Clément .\ (1C74), et au.ssi dans les manuels de Coutanccs et de J..isieux rédiyi'is après ces bulles et en conforrailé avec elles.
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et comme elle mel en lumière la façon dont il comprenait la dévotion au Cœur de Marie, nous croyons devoir la reproduire dans son intégrité :
Elévation à la très sainte Mère de Dieu
pour kl choisir pour sa Mère
et protectrice et pour se donner entièrement à elle
Très aimable et très admirable Marie. Mère de mon Sauveur, prosterné à vos pieds en union de toute l'humilité, dévotion et amour de tous les cœurs qui vous aiment au ciel et sur la terre, je vous salue, vous honore et vous choisis aujourd'hui pour ma souveraine Dame, ma très chère Mère, la Reine de mon Cœur, la directrice de ma vie, ma protectrice, mon avocate et mon refuge en toutes mes nécessités spirituelles et corporelles.
Je vous offre et vous consacre mon corps, mon âme et toutes les dépendances et appartenances de mon être, désirant que toutes mes pensées, paroles et actions, et toutes les choses qui sont en moi pour le présent et pour lavenir soient autant d'actes de bénédictions vers la Très Sainte Trinité pour toutes Ica grâces qu'elles vous a faites. O Vierge très aimable, je dépose et résigne entre vo>i mains tous mes desseins, prétentions et intérêts, vous protestant que je n'en veux jamais avoir d'autres que ceux de votre Fils et les vôtres. Recevez-moi, s'il vous plaît, ô très chère Mère et Maîtresse, au nombre de vos serviteurs et des enfants de votre Cœur maternel ; regardez-moi et me traitez comme une chose qui est absolument vôtre ; disposez de moi et me con-
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(luisez en tous lieux non pas selon mes inclinations,, mais selon votre bon plaisir.
De mon côté, ô Vierge sainte, je prends aujourd'hui une ferme resolution et je vous fais une protestation de tout mon cœur de vous révérer, servir et aimer, et d'attirer tous ceux que je pourrai à faire de même en toutes les manières qu il me sera possible. Spécialement, je désire honorer d'une dévotion toute particulière votre Saint Cœur, et, pour cet effet, moyennant votre assistance, je lâcherai d'imiter autant que je pourrai, les principales vertus dont il est orne, mais surtout son humilité très profonde, son amour très ardent vers Dieu, sa charité très grande vers le prochain, sa pureté plus qu'angélique et sa soumission très accomplie à la divine volonté. O Reine de mon cœur, imprime/ vous même dans ce mien cœur une image parfaite des vertus de votre Cœur très sacré, afin que le cœur de l'enfant soit un vif portrait du Cœur de la Mère.
En mémoire de tous ces miens désirs et résolutions et pour marque du désir extrême que j'ai que Jé.sus et Marie vivent et régnent uniquement et éterneliemcnl dans mon cœur, je désire désorn»ais porter tous les jouis de ma vie à l'endroit du cœur ces paroles écrites dans la figure d'un cœui- : Vive Jésus et Marie. Priez votre cher Fils, ô Mère d'amour, qu'il les imprime lui-même dans le plus profond de mon cœur en la manière qu'il sait être la plus parfaite, afin qu'il n'y entre plus rien qui lui déplaise. Unissez tellement ce mieu cœur avec celui de mon Jésus qui est votre vrai cœur, que je
n'aie plus d'autres seiitimenls ou volontés que les vôtres et que je ne fasse jamais rien que ce qui sera le plus agréable au très aimable Cœur de Jésus et de Marie, et ce pour la pure gloire et le seul contentement du Fils et de la Mère, et afin que par ce moyen je sois véritablement du nombre des enfants de votre Cœur.
Bienheureux saint Joseph, saint Joachim, saint Gabriel, sainte Anne, saint Jean-Baptiste, saint Jean l'Evangéliste, mon saint ange gardien, tous les anges^ tous les saints et saintes de Dieu, je vous offre mon cœur ; offrez-le, s'il vous plaît, à mon Seigneur Jésus et à sa très sainte Mère, pour toutes ces intentions, et m obtenez d'eux par vos prières que toutes ces choses s'accomplissent en moi à la gloire de leur très saint nom. Ainsi soit-il (1).
Le Bienheureux exhortait les âmes pieuses qui s'enrôlaient dans la confrérie à réciter tous les jours VAve, Cor sanclissimum, à célébrer la fête du 8 février et, à partir de 1672, celle qu'il avait établie en l'honneur du Cœur de Jésus et qui avait lieu le 20 octobre, à imiter les vertus du Cœur de Marie, à accompagnerle Saint Sacrement lorsqu'on le portait aux malades, à visiter les pauvres, les prisonniers, les affligés, à prier et à faire prier pour la sanctification du clergé et à y coopérer effectivement en procu-
i. Œuvres complètes, {. Vfl!. p. 543. Voir dans l'Appendice, YExercire apiriïuei pour honorer le Cœur de Marie. i^.oinmo jious le dirons pins ioin. cet exercice est extrait du livi-e du iïicnheurt'iix sur la dévotion nu Irt-s saint Cœur et au très saint nom de la IJienlieareuse Vierge réédité à Dijon, eu 1634, par Jean-Hapliste Gontier.
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raiit l'établissement des séiiiiiiaires ecclôsiasliques.
Le zèle du lîionheuroux ne larda pas à avoir des imitateurs. De divers cotés, on vil. surgir des confréries modelées sur les siennes. Quelques-unes même furent approuvées et enrichies d'indulgences par le Saint-Siège avant que le P. Eudes songeât à solliciter pareille faveur.
Ainsi, à Morlaix, dans la chapelle de Notre-Dame des Vertus, située dans l'enclos du cimetière Saint- Martin, une confrérie composée de fidèles de l'un et de l'autre sexe avait été élaltlie p<.nr honorer le Cœur de Marie et celui de son divin Fils. Le 16 août lGt)C, le Pape Alexandre VU l'approuva en la forme ordinaire et lui accorda un bref d'indulgences. Le 4 juin de l'année suivante, elle fut érigée canoniquement par Mgr François de Visdelou, évêque de Léon. On a retrouvé la pancarte qui servait d'afliche à cette confrérie. On y voit, en tête du bref d'Alexandre VII, un grand cœur enilammé à l'intérieur duquel on aperçoit, comme dans les armesque le P. Eudes donna à sa Congrégation, un <( regard de Jésus et de Marie » En exergue, autour du cœur, on lit ces paroles ://on«e«r «a Cœar de Jésus et de Marie, m Mère. 11 ne paraît pas que le Bienheureux ait connu l'existence de cette confrérie, mais le vocable sous lequel elle fut érigée, le cœur enflammé qui orne la pancarte et le regard de Jésus et de Marie à l'intérieur du cœur montrent clairement qu'elle relève de son influence (1).
1. !.'• Doré, A.?* Sacres Cœurs et le Véuérablr Jean Eude<, I, |). ISisq.
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Le 6 novembre 1GG7, les Bcjiédiclines de Tabbaye royale de Suiiit-Césairc d'Arles obtinrent également du Souverain Pontife un bref approuvant une confrérie du Cœur de Marie, dont l'éreclion eut lieu le 28 aviii 16C8, et il n'est pas douteux que celle confrérie, cotiime celle de Morlaix, se rattache dune manière plus ou moins médi.Ue à l'apostolat du Bienheureux (!).
Les confréries fojidces par le 1'. Eudes étaient ouvertes à toutes Icspersojincs, maiiées ou non, qui se montraient désireuses de mener une vie vraiment chrélienne. Le Bienheureux rencontra parmi ellesdes âmes délite qui. tout en restant dans le monde, aspiraient à la perfection eî s'astreignaient à lapratiquede la chasteté [)arfaite. Il organisa en leur faveur une société nouvelle qu'il appela la Société du Cœur d^. la Mère admirable. Il est difficile de dire à quelle époque elle prit naissance. Elle est postérieure aux confréries du Cœur de Marie, dont elh' ne fut, au début, qu'une branche plus parfaite ; mais son établissement est antérieur à 1059, car à cette époque nous la voyons fonctionner au séminaire de Lisieux sous la direction du P. Mannoury (2).
Par bien des côtés, la Société du Cœur de la Mère admirable se rapproche des tiers ordres. Elle se rattache, en effet, aux deux premiers instituts fondés
1. Le Doré. I.c. I. p. 190. Cf. Gailiffe!, L Eiccellence de la dévotion (m Sacre-Cœur, 1. 3, ch. 4.
2. Costii, AunaU'f.s i. II, p. oHo. On a dit que Marie des V.illées lui ia première tertiaire du Sucré Cœur ef que c'est là ce qui explique le nom de « Sœur » qcou iiii (ioiuie touvent. Nous ne savons sur quoi re(>ose cette uéî^frtii.n.
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par le P. Eudes, la Congrégation de Jésus et Marie et celle de Notre-Dame de Charité, et elle ne forme avec eux qu'une grande famille, dont tous les membres sont voués au culte des Sacrés Cœurs. C'est pour ce motif sans doute que, de bonne lieure, on lui donna le nom de tiers ordre, et que, aujourd'hui encore, on l'appelle communément Tiers ordre du Sacré Cœur ou Tiers ordre eudisle.
Aucune marque extérieure ne distingue les associés. Chacun d'eux garde les habits de sa condition, mais au jour de leur aiîmission dans la société, ils reçoivent un petit habit qu'ils portent sous leurs vêtements ordinaires et qui se compose de trois pièces, savoir : une tunique de toile ou de laine blanche ayant ordinaiiement la forme d'un scapulaire. une ceinture de soie blanche, et une croix de soie rouge cousue sur la lunique et au dessous de laquelle on coud deux cœurs, également de soie rouge, qui représentent les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie il). On porte la tunique pour honorer l'Immaculée Conception do Marie, la ceinture pour honorer le privilège qui lui a été accordé de devenir Mère de Dieu sans cesser d'être Vierge, et la croix en l'honneur des douleurs inexprimables qu'elle a endurées pour notre salut.
Il paraît certain que ce fut Marie elle-même qui indiqua au P. Eudes les diverses parties de ce petit habii et l'inlention pour laquelle on doit les porter.
1. Pritiiiiivcmen!. on se roiitii.nt.iif d'un cuMir qui représenfail h II Tois !e Co'tir <'o Marie *•( criiii fie son divin Kils. Cf. Testamp.)tl du P. Kii 'e-, n. 0. dans les Œuvres comnlètes, XII, p. 171.
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Elle daigna y ajouter des promesses que le Manuel <le la société nous a conservées.
« La très Sainte Vierge, dit l'auteur, verse et versera des grâces et bénédictions particulières sur ceux et celles qui porteront cet habit selon les intentions ci-dessus, comme elle la fait connaître à son serviteur le P. Eudes.
« Premièrement, comme les personnes associées porteront la tunique en action de grâces à Ja très sainte Trinité de ce qu'elle l'a revêtue et ornée, en sa Conception immaculée, de la justice et de la sainteté originelle : aussi elle leur promet qu'elle prendra toutes leurs paroles, actions, bonnes pensées et désirs, pratiques de vertu, et qu'elle en fera comme un habit très riche et très beau, dont elle revêtira et ornera leur âme, pour la rendre belle et agréable aux yeux de son Fils, ainsi qu'une épouse doit être ornée et embellie pour plaire à son époux...
(( Secondement, comme elles porteront la ceinture en action de grâces à la très sainte Trinité de ce qu'elle a joint et conservé en elle la virginité avec la maternité : aussi elle assure qu'elle donnera une divine onction à toutes les puissances de leur âme, qui les disposera à résister avec plus d'agilité et de facilité à toutes les tentations de l'esprit malin et spécialement à celles qui seront contre la pureté...
« Troisièmement, comme elles porteront la croix en action de grâces à Notre-Seigneur de ce qu'il a communiquée sa sainte Mère le calice de sa passion : aussi elle leur promet qu'elle prendra toutes les amertumes, douleurs, tristesses, peines et afflictions
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qu'elles senliront au corps et en l'esprit, et qu'elle les offrira comme autant de pierres précieuses à son Kils en action de gi aces de ce qu'il a souffert pour elles, et il ajoutera toutes ces pierres précieuses à leur couronne (1).. »
Le jour de leur réception les associés se consacrent au Cœur de Marie. Saul un passage relatif à l'habit spécial qu'ils s'engagent à porter, leur consécration ne diffère pas de celle qui était en usage dans les confréries instituées par le Bienheureux (2).
Pour propager plus efficacement sa chère dévotion, le V. Eudes eut recours à une industrie d'un autre genre. H fiî graver une image de INotrc-Dame des Cœurs qu il répandit à profusion. Les religieuses de Notre-Dame de Charité de Blois en possèdent un exemplaire. C'est une gravure de 30 centimètres de haut sur 21) de large, imprimée à Paris, chez Huot, rue Sainl-Jacqucs. Ses dimensions montrent qu'elle était destinée à être suspendue au mur d'un appartement. Peut-être le Bienheureux en fit-il faire des réductions pour mettre dans les livres de piété (3).
Le centre de la gravure est occupé par un cœur de grandes dimensions, tout rayonnant de gloire, et dont le sommet projette des flammes activées par le souffle du Saint-Esprit. Dans l'intérieur du cœur la .^ainte Vierge en pied, supportée par des anges, tient .'«on Fils sur son bras gauche et lui offie, de la main
Œuvres comjjlètes, VIII, p. 674 sq
3. On peut voir une reproduction de celle gravure en lète du louie VI ûea (Euvî'es rom}Uètes du H. Jean Eudes.
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droite, ua cœur qu'il cherche à saisir. La Mère et le Fils porlent tous les deux un diadème royal. Audessus du cœur, deux anges soutiennent d'une main un ccusson qui porte l'inscription : Notre Dame des Cœurs, et de l'autre uuv banderole où on lit : Cor Jesu el Marise fornax amoris. Au bas de la gravure, à genoux devant le Sacré Cœur, deux prêtres en surplis, qui, d'une main, offrent leurs cœurs à Jésus et à Marie et de l'autre allument une torche aux Oammes qui jaillissent de la fournaise et s'efforcent d'en embraser le globe terrestre, tandis que de leuis lèvres s'échappent les paroles suivantes inscrites sur de légères banderoles qui montent vers le Cœur de Jésus et de Marie : fîegina cordis nostri. — Cor nosli-am in manu tua.
Le sens de cette gravure est très clair. Elle représente les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie comme une fournaise d'amour destinée à embraser tous les cœurs des anges el des hommes, et elle montre que la plus grande joie qu'on puisse leur procurer c'est de se livrer soi-même au feu qui les consume et de travailler à en embraser le monde. C'est l'application à la dévotion aux Sacrés Cœurs de la parole de Notre-Seigueur : Je suis venu apporter le feu sur la terre et qu'est-ce que je désire sinon de l'en voir embrasée ? îynem veni mittere in terram et quid voio nim ut accendatur ?
Dans le 3" livre du Cœur admirable, le P. Eudes expose avec complaisance les idées dont l'image de Notre-Dame des Cœurs est l'expression symbolique.
M Venez, s'écrie-t-il, venez, esclaves du péché ; ve-
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nez, esclaves du monde ; venez, esclaves de vos passions, esclaves de l'amour-propre, esclaves de la propre volonté, venez et entrez hardiment dans notre sacrée fournaise. Ne craignez point que ses feux vous portent aucun dommage : au contraire, ils consumeront vos liens et vous établiront dans la sainte liberté des enfants de Dieu et de la Mère de Dieu ; ils embraseront vos cœurs du feu de l'amour céleste ; ils les transformeront en ce feu divin ; ils les changeront en autant de]saintes fournaises, qui seront remplies des feux et des flammes dont le Coeur de votre divine Mère est embrasé (I). » Et un peu plus loin le Bienheureux ajoute : « Donnez votre cœur à la Reine des Cœurs et la suppliez de le donner à son Fils et de le prier d'y allumer ce feu qu'il est venu mettre en terre, selon le désir infini qu'il en a. Et afin d'y correspondre de votre part, ôtcz de votre cœur tout ce qui y pourrait mettre empêchement ; et si ce feu sacré y est déjà allumé, efforcez-vous de l'enflammer de plus en plus par la méditation des vérités évangéliques, par la pratique des vertus chrétiennes et spécialement par l'exercice du divin amour et delà charité.
(( Ne vous contentez pas de cela ; mais désirez, avec le Fils de Dieu, que tout le monde soit embrasé de ce feu céleste et travaillez avec lui pour le mettre partout. C est ce que vous pouvez faire de plus jigréahle à sa divine Majesté. C'est à (pioi tous ceux qui désirent lui plaire doivent s'employer, mais sur-
I. Œuma complètes, VI, p
tout ceux qu'il a choisis particulièrement pour être ses coopéra teurs en l'œuvre du salut des âmes. Prenez donc un flambeau à la main, afin de vous en servir pour mettre ce feu divin par tout le monde, sil est possible (1). »
Cependant le P. Eudes rêvait de donner au Cœur de Marie une nouvelle marque d'amour en lui bâtissant une chapelle (2). Une occasion favorable ne tarda pas à se présenter. En 1650, Mgr Auvry, évêque de Coutances, l'avait chargé de fonder un séminaire dans sa ville épiscopale. Les Eudisles arrivèrent à Coutances en 1051 et s'installèrent provisoirement dans une maison de louage. Le 0 dé-
Œuvres complètes, VI, p
2. En !65l, maître Ysac Josda légua à perpôfiitlo au curé, prêtres et clercs de Saint-Sauveiir-le-Vicomle, diocèse de Coutances, 75 sous tournois de rente foncière à charge de dire et •de célébrer à perpétuité, chaque année, « trois messes du saint rosaire en l'autel où la dite confrérie (du rosaire) est érigée en Ihonneur des saints noms de Jésus et de Marie et de leurs Sacrés Cœurs avec un libella à la fin do chacune sur la sépulture du dit Josda ». Les messes devaient être dites le 8 février, jour où « l'on fait commémoration du Cœur sacré de la sainte Vierge », le dimanche d'après le 22 septembre où on solennise la fête de son saint nom, et le 7 octobre où l'on fait la fêle de Notre-Dame des Victoires. Le P. Le Doré conclut de ce teste que l'autel dont parle l'acte de fondation était dédié en l'honneur des saints noms de Jésus et de Marie et de leurs Sacres Cœurs. Nous nous demandons si cette interprétation est exacte. 11 s'agit simplement^ semble-t-il, de trois messes du rosaii'e à. dire en l'honneur des saints noms et des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie à l'autel de la confrérie du rosaire, qui était dédié à la Sainte Vierge, nous ne savons sous quel vocable. Cf. Le Doré, Les Sacrés Cœurs, I. p. 74 .; Adam, Marie des Vallées, p. 246. Dans ce dernier ouvrage, p. 392 sq., on trouve l'acte de fondation cité in-extenso. Par ailleurs,, il est évident, comme le prouve le P. Le Doré, que la fondation du sieur Josda se rattache à l'apostolat du P. Eudes.
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cembre de la même année, ils achetèrent l'auberge de la Pomme d'or avec les teriains qui en dépendaient lisse hâtèrent d abattre les anciennes constructions, et. après avoir nivelé le terrain, ils y élevèrent les premiers bâtiments du séminaire.
A peine élaient-ils achevés que le P. Eudes Ht commenoei la constniclion de la chapelle. La première pierre fut posée le 3 juillet 1652, et, le 4 septembre 1(k)5, on put y célébrer le saint sacrifice de la messe. Le P. Eudes était au comble de la joie, et dans son Mémorial, article 57, il remercie Notre-Seigneur et sa très Sainte >]ère de lui avoir fait la grâce de bâtir en trois ans cette chapelle de Coutances. « la première, dit-il, qui ail été bâtie et dédiée en l'honneur du très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge, qui na qu'un même Cœur avec son Fils bien-aimé ». L'édifice, bâti par le P. Eudes, existe en core : c'est la chapelle actuelle du Lycée.
n. .NOCVEIJ.KS APPUOlî VTIONS l)K I.A FÈTi:
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Approbations (ie Mgr Servien el (Je MgrdeNcsmond. — La fête du Cœur ilc Marie au séminaire de Caen. — Première pierre de la chapelle Ce Caen. — Autres iipproi;ations épiscopales. — Nouvel opuscule sur la dtholion au Cœur de Marie. — Approbation du Cuidinal de Vendôme. — Démarche infructueuse en cour de Rome.
Nous avons vu que Mgr d'Angennes avait autorisé verbalement la fête du Cœur de Marie. Ce pieux évêquc mourut le IG mai 1G47. Son successeur,
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Mgr Mole (l()47-f Go2), se montra dune liostilité implacable à l'égard du P. Eudes. Il fut remplacé par son frère, l'abbé de Sainte-Croix, qui démissionna sans avoir pris possession. Mgr Servien, qui lui succéda, était prév3nu contre le Bienheureux, mais il ne tarda pas à rendre justice à son zèle et à ses vertus, et il lui donna une preuve éclatante de sa bienveillance en érigeant le séminaire de Caen en in.slitut diocésain. Le Bienheureux profita de ses bonnes dispositions pour solliciter l'autorisation de célébrer solennellement dans sa chapelle la fêle du Cœur de Marie. Mgr Servien accéda à sa demande, et, par acte en date du 7 janvier 1659, il permit aux prêtres du séminaire de Caen de célébrer chaque année la fête du Cœur de Marie « avec toute la plus grande solennité que l'Eglise ordonne aux fêtes de première classe. »
Mais comme il mourut le 2 février suivant, son secrétaire, M. Larderat, conseilla au P. Eudes, dont il était l'ami dévoué, d'attendre quelque temps avant de profiter de l'autorisation qui lui avait été octroyée. Il n'est donc pas sûr que, celte année-là, la fête du Cœur de Marie ait été célébrée au séminaire de Caen avec toute la solennité autorisée par Mgr Servien. Mais à partir de 1660, au plus tard, on lui donna tout l'éclat d'une fête patronale, et, loin de revenir sur Tautorisation accordée par son prédécesseur, Mgr de Nesmond la confirma par acte en date du 15 décembre 1662. Le 8 février suivant, il daigna même présider la fête du Cœur de Marie. C'est le Bienheureux qui nous apprend le fait dans son
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Memoriale beneficiorum Dei « Mgr de Bayeux. dit-il n. 71, célébra la sainte messe, officia solennellement à vêpres, assista à une très belle prédication qui fut faite par M. de Tlian, Docteur et Religieux de l'abbay« de Saint-Etienne de C!aen, et ensuite donna la bénédiction avec le très Saint-Sacrement. »
L'année suivante, Mgr de Nesmond vint bénir la première pierre de la cbapelle du séminaire de Caen dédiée, comme celle de Coulances, au Cœur de Marie. La cérémonie fut des plus solennelles. Voici comment le P. Eudes en rend compte dans son Memoriale beneficiorum Dei, n. 70.
« En celle même année 1664, 20*^ de mai, surveille de l'Ascension, la première pieire de notre église de Caen a éternise avec grande solennité par Mme de la Groisetle, femme de M. de la Croisette, gouverneur de la ville de Caen, laquelle a fait cette action, non pas en son nom, mais au nom et de la part de notre divine Fondatrice, la très sainte Mère de Dieu. Mgr François de Nesmond, évêque de Bayeux, a fait la cérémonie assisté de quinze officiers ecclésasliques et a célébré pontificalement la messe du très saint Cœur de la Sainte Vierge avec l'introït Gaudeanius, le Gloria in excelsis, le Credo, et la prose Lœlabanda, et elle a été cbanlée par tout le clergé de Caen qui y était, parce que mon dit Seigneur avait ordonné à tous Messieurs les curés d'y amener leurs processions. Cette messe a été célébrée sur un théâtre qui avait été dressé en la place où l'église se devaitbâlir.M. de la Croisette y étaitprésent, avec les principaux de la ville et un très grand nombre de
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peuple. La prédication a été faite par M. Lamy, théologal de Bayeux, Le lendemain, 21' de mai, veille de l'Ascension, après midi, on a commencé à jeter les premiers fondements de l'église.
Et le Bienheureux ajoute ces paroles oii éclatent sa joie et sa reconnaissance : Alléluia, allelukt, alléluia, alléluia, alléluia. Benedictum sil in ssternum sanclissimum Cor Marias, pars nostra, spes et gaudluin, cœtusque nostri gloria !
Cependant le Bienheureux était toujours en quête de nouvelles approbations en faveur de la fête et de l'ofTice du Cœur de Marie. En plus de celles de Mgr Servien et de Mgr Nesmond, il en avait obtenu d'autres de Mgr Fallu, évêque d'Héliopolis, et de Mgr Gotolendy, évêque de Métellopolis, le 30 décembre 1660 ; des docteurs M. Grandin, G. Gobinet, A. Raguier de Poussé, J. Desjardins de Parlages, Saussoy, Blouet de Than, l'Amy, le 31 janvier 1661 ; de Mgr de Maupas du Tour, évêque du Puy, le Î2 mars 1661 ; de Mgr du Saussoy, évêque de Toul, le 2! mars 1661 ; de Mgr Harlay de Champvallon, archevêque de Rouen, le 6 mai 1661, et de Mgr de Montmorency-Laval, alors vicaire apostolique du Canada et plus tard évêque de Québec, le 23 décembre 1662(1),
Parmi ces approbations, il y en a plusieurs dont la teneur est intéressante.
Les évêques d'Héliopolis et de Métellopolis, à la veille de s'embarquer pour la Chine oii ils allaient
1. Voir le texte de ces approbations dans le Cœur admirable, 1, 8. ch. 2.
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prêcher la foi, sont heureux d'approuver l'office du Cœur de Marie, parce que, disent ils, « ce Cœur élant le premier de tous les cœurs qui a reçu la foi et qui Ta conservée inviolahlemcnt. et ayant été le dépositaire et le gardien très fidèle de tous les mystères de notre Rédemption et comme un évangile vivant et éternel écrit de la main du Sainl- Ksprit, nous espérons des assistances, protections et bénédictions toutes spéciales de la divine Bonté par l'entremise de la charité non pareille cl du zèle très ardent pour le salut des ânies dont ce Cœur maternel de notre Mère admirable est tout embrasé ».
L'approbation de Mgr de Maupas est fort longue. Le pieux évéque y fait l'éloge du Cœur de Marie dans un style qui rappelle l'ardeur du P. Eudes lui-même.
« Quelle dévotion plus solide, s'écrie-t-il, que d'honorer dignement le chaste Cœur de la ]\Ière de Dieu?... Le Cœur du Fils est tout rempli de zèle pour sauver les pécheurs, et celui de la Mère est tout rempli d'amour pour empêcher leur perte... Nous pouvons dire que le Cœur de la Mère s'est conservé un espèce de souverain empire sur celui de son Fils, quand il s'agit de rintérét des hommes... Quelles plus riches offrandes à la divinité que celles <iui parlent du Sacre Cœur de Marie ? Quelle religion plus élevée ? Quelle foi plus vive ? Quelle espérance plus ferme ? Quelle charité plus pure et plus ardente ? Quel Cœur plus fortement lié au Cœur de Jésus que celui de sa Mère ? Approchez donc du Cœur de Marie pour approcher de Celui de Jésus... Celui qui .s'approche du Cœur très profond de Marie
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rend gloire à Dieu d'une façon... qui le rendra digne des caresses du Ciel... La dévotion au Cœur de Marie doit commencer et finir nos actions pour les rendre dignes de les offrir au Cœur de son Fils. »
L'évêque de Toul fait également l'éloge du Cœur de Marie.
<( Le Cœur de la Bienheureuse Vierge Marie, Mère de Dieu, dit-i!, étant le premier cl le principal organe que le Saint Esprit a choisi pour opérer le mystère de notre Rédemption, a aussi été le trésor de .ses dons et de ses grâces, le sceau et le cachet de ses secrets, dont il disait à son Epouse aux Cantiques : Ma bieii-ainiée , mettez-moi comme un sceau sur votre C<i'ur ; ce qu'elle a fait, conservant en son Cœur la mémoire de tous les mystères, de toutes les paroles, actions et souffrances de ce Fils unique de Dieu le Père et d'elle... Ce Sacré Cœur est donc, après celui de Jésus-Christ, le centre de notre bénédiction, auquel partant nous devons avoir une dévotion très singulière n.
Mgr de Montmorency-Laval exprime le désir que (( la dévotion au Cœur de Marie soit profondément gravée dans les cœurs des chrétiens, que le très aimable Cœur de la Mère de Dieu, qui est tout embrasé d'amour vers sa divine Majesté et de charité au regard de tous les hommes, soit loué et honoré par tout le monde, et que la fête en soit célébrée avec une solennité et piélé qui lui soit convenable. »
Le P. Eudes inséra ces approbations dans la troisième édition de son livre sur la Dévotion au très saint (kenr de la Bienheureuse Vierge, qui parut à Caen en 1663.
C'JEUR DE MARiE. — 7
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En J66(), il publia un abrégé de ce livre, qu'il intitula : La dévotion au très saint Cœur de la très précieuse Vierge. C'est un opuscule de propagande, que les biographes du Bienheureux ne mentionnent point, et dont jusqu'ici personne ne soupçonnait rcxislcnce. Le P. Dauphin en a trouvé un exemplaire à la bibliothèque des Lazaristes de la rue de Sèvres, à Paris, ce qui a permis de le faire entrer dans la collection des Œuvres complètes (1). Cet opuscule n'est pas un simple abrégé du précédent. On y trouve quelques parties nouvelles, entre autres un petit oflice du Cœur de Marie extrait du grand office composé par le Bienheureux (2).
En U)68, le saint missionnaire obtint pour sa chère dévotion une approbation qui le combla de joie. Ce fut celle du Cardinal de Vendôme, légat a lafere du pape Clément IX. Le Mienheureux lui présenta son livre de la Dévotion au Cœur de Marie en le priant de confirmer, au nom du Saint Siège, les approbations et autorisations qu'il avait obtenues des évi'ques. Il lui adressa à cet effet la supplique suivante :
Eminenlissime et Reverendissinie Domine.
Exponitur humiliter E. V. pro parie devoti illius Oratoris Joannis Eudes presbyteri, Superioris Semina-
!. T. Vlll, p. 471 sq.
2. Voir cet oITicfi (i.iris l'ap|»en(llcc, n. V. Il existe un autre petit ciHice h trois leçons aver psaumes, qui est, coinnie le précédent, f 'slrait du grand ofTic composé par le bienheureux, mais qui a été arian;.'*', dit-on, par uu de ses enfants. Cf. Œiirrej complètes, XII, p. 7.
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rioram Provincise Normannise, qaod alUts ipse Orator li~ brum eontinentem divinum ofjicium inscriplum de sancio Corde beatie Mariœ Virginis composent, et in lacem protulil de consensu et approbatione pturimorum Archiepiscoram et Episcoporum. Qurimaatem, Ermnentissime et Reverendlssime Domine, die tus Orator œl ma- Jorem hujusce libri auctoritatem, eumdeni per E. V. approbari desideret, siipplicat hamiliter E. V. dictas Orator qaatenus sibi speciaiem gratiam faciens, dictum librum eontinentem prœdictum ofjicium divinum approbationesqae Doctorum, Archiepiscoporum et Episcoporum eidem appositas, et omnia in eis contenta approbare et confirmare aliasque in prsemissis provider e dignemini de gratia speciali clausulis opporfunis.
Le cardinal accorda la faveur demandée, et voici en quels termes il le fil :
Ludovicus S. R. E. Diaconus Cardinalis snb tituto sanctae Marise in Porticu de Vendôme numcapatus Sanctse Sedis apostolicœ et sanctissimi Domini nosiri Papse démentis ?ioni de Latere legatus. Nos, viso libro cujus titulus est Officium Cordis sanctissimi beatissimœ Virginis Marise ab archiepiscopis episcopis et doctoribus opprobalo, Apostoiica antoritate qua fimgimur in hac parte, laudamus, approbanuis et confirmamus hanc laudabitem et utilem ergo sanctissimum Cor et glortosi^si' mum Nomen Virginis Marix devotionem.
Datum Parisiis die secundajulii 1668.
Signé : Cardinalis de Vendôme legatus.
Et plus bas :
Debonfils auditor et secretarius Legationis.
Après avoir cité sa requête et la réponse du Cartlinal, le Bienheureux en montre la portée dans le Cœur admirable.
« Remarquez, dit il, premièrement que la susdite requête supplie son Eminencc d'approuver, non seulement l'office du très saint Cœur de la Bienlieureuse Vierge, mais aussi d'autoriser et confirmer tout ce qui est contenu dans les approbations de Messeigneurs les archevêques et évêqucs. Ce qu'ayant fait, il a autorisé par conséquent la fête avec son oclave que nous célébrons le huitième jour de février, puisque les susdites approbations de Messeigneui-s les prélats nous en donnent la permission.
« Remarquez en second lieu que les actes de la légation de Monseigneur le cardinal de Vendôme ont été confirmés à Rome par le Saint-Siège apostolique et par notre Saint Père le Pape Clément neuvième. Et ainsi voilà la dévotion et la fête du divin Cœur de la Mère de Dieu autorisées et confirmées non seulement par un légal a Latcre, mais encore par le souverain Ponlife Clément neuvième (1). »
Peu de temps après, unedv-marchc fut faite auprès de la Congrégation des Rites pour obtenir l'approbation de l'oflice et de la messe du Cœur de Marie. La sacrée Congrégation répondit par un refus, sans pourtant blâmer les évêques qui avaient cru pou- ^oir les approuver (2).
Cœur admirable. 1. 8, cli
t. Le I'. Le Dorô a publié la supplique et la réponse dans son livre sur les Sacres Cœurs et le V. Jean Eudes, \, p. i9i Kn voici le texio.
ËmisacHmisDl). Cnrdinalibns Congregralionis di Ritipro
La supplique venait de France (1), mais nous ne savons au nom de qui elle avait été déposée. Le P. Le Doré a émis l'opinion qu'elle émanait des Bénédictines de Saint-Césaire d'Arles, et cette conjecture n'a rien que de très vraisemblable. Ce qui est sûr, c'est qu'elle n'a élé divulguée que dans le cours du X1X« siècle et que le P. Eudes n'en a jamais connu l'existence.
approbations officii ac ynissœ Ssmi Cordis Virginis Mariœ. Ëmi Cardinales, cnin anao 1650 i/npresnus fuerit in Gallia liber conlinens officiani cum tnissa et. lilaniis Sanctissimi Cnrdis Mariœ Virr/inis iliadque ofjicium et missa a q7iibusdnm Epis approhata in aliqaibus diœcesihus locisque piis celebretar, animus quoque fuit nonnnlli.t aliis ide/n of/'iciiim et ?nis}!am celebrare. Venim cum in Indice librorum prohibeantur quœcumqae nova officia mi.-isa^ et litaniœ, sucrœ Congref/ralioni di Riti humiliter suppticatur quatenus prœdictum officium et mi.-isain ad majorem utriusque apud fidèles couimendationem sua aucloviiate approbare dignctar, ad instar officii et inissœ in konorem Nominis; Virginis Mariœ jam ab eadem Congregratione approbati et laadati.
Galliarum — S junii 1669. — Non approbanda.
i. F.e V. Lelioive, Etude sur le Sacré Cœur, H, p. 159 attribue celle supplique au P. Piiiamouti, dont nous parlerons plus loin, et en cela il se trompe, puiïsque la supplique vint de France. Le P. Nilles, De rationibus festoru?n, 1. 2, eh. i, attribue la supplique au clergé de France, mais il ajoute que de toutes parts les promoteurs de la dévotion au Cœur de Marie y adhérèrent, et il résume les arguments mis en avant par les postulateurs de la cause en les empruntant au Cœur admirable qui ne parut qu'en 1681 et au livre du P. Pinainouti sur le Cœur de Marie qui ne fut publié qu'en 1699 ! Nous croyons que le savant auteur exagère les démarches faites en 1669 auprès de la sacrée Congrégation des Rites. Elles se réduisirent au dépôt d'une supplique et du livre du P. Eudes ^uv la dévotion au Cœsir de Jlarie. et ce n'est ni au nom du Bienheureux, ni au nom du clergé de France que la démarche fut faite, mais par des pariiculiers ou par une comanuiaulé religieuse.
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V. PIFFUSION DE LA FETE DU CŒUR DK MARIE
l.a fête nouvelle établie dans la société îles Hons Amis, ai. Uefii{;îe (Je Dijon, chez les Bénédictines du Saint Sacrement, les Bénédiotinos de Montmartre cl dans d'autres instituts religieux. — Sa célébration dans plusieurs diocèses. — Elle est recommandée par le P. de Barry, par Dom Marclièse et parie i*. II. Nicquet.
Les approbations dont nous venons de parler étaient le fruit de bien des efforts et de bien des démarches. Chacune d'elles, dit le P. Bainvel, était « une conquête. » C'était aussi une force qui aidait le Bienheureux à propager sa chère dévotion. Il y ennploya toute l'ardeur de son zèle et il eut la consolation de voir ses efforts couronnés de succès. L'un de ses ennemis, un religieux de Barbéry dont nous ignorons le nom, reconnaît avec dépit qu'il réussit à introduire la fcle du Cœur de Marie « en quantité de monastères de Filles de Sainte Marie, Bénédictines, Ursulines, Carmélites et à rnermitage(l). » En 1672, le Bienheureux lui-même constatait avec bonheur « qu'elle était solennisée par toute la France cl en plusieurs ordres et congrégations religieuses avec; tant de bénédictions qu'il y avait lieu d'espérer qu'elle se célébrerait un jour très solennellement ])ar tout l'univers (2). «
Nul ne montra plus d'empressement que M. Bou don à accueillir la dévotion et la fcle nouvelles. Tout jeune encore, il réussit à faire adopter l'une et
i. Cité par le 1'. Le Doré, Les Sacres Cœurs, l, p. 245. 2. Œuvres cotnplètes, X, p. 4G0.
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l'autre par la pieuse société qui se forma à Paris sous la direction du P. Bagot, jésuite, vers iCi'», et qui plus tard donna naissance à la société des Mis sions étrangères. Il nous reste une lettre en date de 1669 dans laquelle Boudon lui-même raconte à M. Bosguérard ce que l'on faisait à l'origine dans cette société pour lionoier le Cœur de Marie.
« Mon cher Monsieur, lui dit-il, vous m'avez donné une consolation bien grande de m apprendre les saints mouvements que la grâce inspire pour honorer le Cœur de notre très bonne Mère ; c'est une grande marque que Dieu tout bon a dessein de se servir de ces bons messieurs pour sa gloire en leur donnant une application si spéciale au Cœur qui a attiré le Fils bien-aimé du Père éternel sur la terre et dont il a bien voulu recevoir sa vie humaine après son incarnation dans les pures entrailles de la très Sainte Vierge...
« Il est vrai que, dans le commencement de l'établissement de la maison, on y eut beaucoup de dévotion, et assurément ce ne fut pas sans en recevoir beaucoup de grâces. J'en fis faire un petit tableau, tel qu'il se voit encore chez ces Messieurs de Saint- Marcel; nous en récitions tous lesjours les litanies, qui sont dans le livre qu'en a composé le P. Eudes ; mais parce que cela est long, on pouvait se contenter de la salutation qui y est à ce saint Cœur ; tous les ans, on choisissait un jour pour en célébrer la fête comme l on fait celle des plus grandes solermités de Notre-Dame, et l'on allait à quelque église dédiée sous l'invocation de la sainte Mère de Dieu. L'on
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faisait plusieurs pratiques on l'honneur de ce sacré Cœur, selon que la divine inspiralion y excitait. Dans la suite, quelques-uns eurent peine sur cette dévotion, qui, à la vérité, fut combattue des le <'ommencement, mais sans être abattue ; enfin vers Pâques, ou environ queUnie temps après ou devant, l'on proposa devant une assemblée de toute la maison qu'il fallait se départir de cette dévotion, qu'il fallait ôter des règlements le jour qui y était marqué pour en faire la fêle, et, à la pluralité des voix, il fut conclu de la sorte. Il me vint bien à l'esprit que c'en était fait de la maison, au moins de la maison telle qu'elle était, et je puis assurer qu'elle était bien autre qu'elle n'est ».
Et le pieux écrivain ajoute :
(I Quand je sortis de la maison, liés peu après, pour un voyage, je vous avoue que j'eus quelque chose de particulier en sortant dans les rues de Paris, qui ne venait ni d'imagination Jïi de préoccupation : cela n'était pas naturel, et j'étais pressé d'une très grande douleur, quasi jusqu'à jîleurer, sans en savoir bien pourtant le sujet : mais je l'appris bientôt, un mois ou deux après, (|uand on me manda que la résolution était prise de quitter. 8i j'ai bonne mémoire, cette résolution fut prise environ le temps qu'on avait coutume de célébrer la fête du saint Cœur que l'on avait abandonnée (1 i. •>
Dans leur jeunesse, Mgr de Montnjorency-Laval
Migno, Œurres de iioiidon. t. 3. col. 9N
et les évêques d'Héliopolis et de Mélellopolis avaient appartenu à la pieuse société dont nous parlons. L'approbation, qu'ils donnèrent plus tard au P. Eudes, montre qu ils continuèrent à goûter la dé votion au Cœur de Marie. Quant à M. Boudon, nous verrons plus loin qu'il en fut toute sa vie lo^ zélé propagateur,
Uu autre membre de la société dirigée par le P. Bagot, Jean-Baptiste-Bernard Gonlier, devint prévôt de la sainte chapelle de Dijon. Il fonda dans cette ville un refuge pour les repenties et, à l'exemple du P. Eudes, il le dédia au Cœur de Marie « qui est vraiment, dit-il, l'asile des pauvres pécheresses, où elles peuvent se retirer avec confiance, vivre avec sûreté et mourir avec joie, puisque le charitable Cœur de cette bonne Mère ne souhaite rien avec plus d'ardeur que la conversion des âmes rachetées au prix du sang de son cher Fils, n
« El certes, conlinuc-l-il, c'est avec juste raison que les filles réfugiées sont dévouées à rendre hommage, culte et révérence au très saint Cœur de l'incomparable Marie, d'autant qu'elles ont besoin d'un cœur tel que le sien, très généreux pour les défendre et les fortifier, d un cœur tout virginal pour les conserver dans une inviolable pureté, d'un cœur très libéral et charitable pour les secourir, en un mot pour gagner le Cœur de Jésus-Christ et la bienveillance de ceux qui auront tant soit peu d'amour pour celte non jamais assez aimée Mère de Dieu (1). »
La Dévotion au très saint €œm\ Préface
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Pour faire comprendre rexcellence de la dévotion au Cœur de Marie et en faciliter la pratique, Jean- Baptiste Gontier fil réimprimer à Dijon, en 1G54, le petit livre du 1*. Eudes sur la Dévotion au très saint Cœur et au très saint Nom de la Bienheureuse Vierge {i).U reproduisit textuellement l'édition de 1630, en y ajoutant un Exercice spirituel pour honorer le Cœur de Marie, que nous n'avons rencontré nulle part ailleurs, mais qui est certainement l'œuvre du P. Eudes. Le Bienheureux lavait composé pour les membres de la confrérie du Cœur de Marie, et il est probable que, pour le distribuer plus aisément, il l'avait imprimé à part. 11 y indique la double fin de l'exercice, cjui est d'honorer le Cœur de Marie et d'obtenir par sou intercession que Dieu donne à son Eglise des prêtres et des pasteurs selon son cœur, et l'on se rappelle que ce sont là précisément les deux fins assignées à la confrérie. Viennent ensuite l'indication des moyens à employer pour at_ teindre ce double but, des prières à réciter pour obtenir de bons prêtres et enfin la consécration au Cœur de Marie en usafje dans la confrérie.
1. La dcvodov au très finint Cœur et au très sacre Nom de la bif'/ihrîireusc Vierge Marie. Tonlenant Heiix ofïîces dress»-» en l'honneur de ce très digne Cœur et de ce noiri très auguste. Avec un disroui-s qui précède déclarant l'origine, le fonderaent el le sujet do ootle dévotion ; et les nio^'ens dont on se peut servir poui- honorer spérialement le très aimable Cœur de la Mère de Dieu. A Dijon, chez Philibert C.havançe. rue Saint- Jean, devant l<^s l'tres de l'Oratoire, au l'etit Jésus. iH54. 1 vol. in-18 de 260 [lages. sans conn)ler la Préface qui n'est point paginée, non plus que 13 pages d Aspirations affectueuses d'un cœur aimant la Sainte Vierge, qu'on trouve à la fin du volume et qui ne sont pas l'œuvre du P. l'Eudes.
Jean-Buptisle Gonlier était vicaire général de lévéque de Langres. En cette qualité, il approuva les offices du P. Eudes en l'honneur du saint Cœur et du saint nom de Marie et il exhorta le clergé et les fidèles du diocèse à s'en servir pour célébrer les deux fêles du saint Cœur et du saint nom de Marie (1). Il est évident qu'il les établit l'une et 1 autre au Refuge de Dijon et que la première y fut célébrée dès 1635 avec toute la solennité d'une fête patronale (2).
Le Bénédictines du Saint-Sacrement ne tardèrent pas non plus à adopter cette belle fête. Leur fondatrice, la Mère Mechtilde du Saint-Sacrement, avait séjourné à Caen en 1G42 et en 1047 (3). Elle y avait connu le P. Eudes et elle était restée en relation.s uvec lui. Nous avons vu que, peu de temps après la mission d'Âutun, le Bienheureux lui raconta dans une lettre la guérison miraculeuse obtenue par une religieuse de l'abbaye de Saint-Jean-Le-Grand
i . Voir clans le livre du P. de Galliffet sur l'Excellence de la dévotion au Sacré Cœur, 1. 3, ch. 5, le texte de cette approbation, qui est datée du 42 avril 1654.
2. Dans Le Saint Esclavage, 2e traité, ch. 3, M. Boudon rapporte qup, de son temps, on célébrait solennellement la lète du Cœur de Marie au « séminaire de Dijon». Le séminaire dont il parle est, ce semble, le refuge fondé par son ami (iontier.
3. La dévotion de la Mère Mechtilde du Cœur de Marie remonte à ses premières relations avec le P. Eudes. C'est ce que Ion peut inférer, ce semble, d une lettre qu'elle adressa au mois <l€ décembre 1(343 à M. de Roquelaie. On y lit en effet le passage suivant : « Priez pour la petite esclave delà crèche et Yin(i\guii captive du Cœur Virginal de l'admirable 3farie. » Cité par Hervin, Vie de la Mère Mechtilde du Saint-Sacrement, p. 179.
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qui avait eu recours au Cœur de Marie. Dès 1653, la Mère Mechtilde et ses Filles mirent au nombre de leurs prières quotidiennes la récitation de la salutation aux Sacrés Cœurs et commencèrent à célébrer la fête du Cœur de Marie (!). En 1061, le P. Eudes se trouvait à Paris le 8 février, cl c'est lui qui fut prié de faire au couveni de la i ue du Bac le sermon de circonstance. La Reine Anne d'Autriche vint l'entendre et le Bienheureux profita de l'occasion pour lui donner d'austères leçons qu'elle prit en bonne part.
En 1068, la Mère Mechtilde fit comme le P. Eudes. Elle adressa une requête au Cardinal de Vendôme, légal a Lcdere de Clément IX, à l'effet d'obtenir d'aiiforllé (iijoslolii'jue la concession d'un certain nombre de fêtes et d'offices Elle demandait entre autres le privilège de célébrer solennellement la fête du Cœur (le Marie, le 8 février, sous le ri!e double de seconde classe, et d'en réciter l'office sous le rite semi-double tous les samedis non occupés par un office à neuf leçons. Le 20 mai 10G8, le Cardinal de Vendôme lui accorda ce qu'elle demandait, comme il apport de l'acle placé en tête du Propre des Béné-
1. a Dans nue IcUio jX M. de RoqaL'iiiie, genliilioiiimc do Caen, In pieiiso foiT-ialrice lo pi'ie môme (22 li'vricr \[]î'>^) dp lui envoyer le mémoire de ce quelle lui doit pour les oHices du saint C(Eur de Marie qu'il lui avait expédiés. l>e colle lellre conservée aux archives des li.'-nédictines de l'aris. de la rue Tournefort, nous pouvons conclure que, dès la première année, la Hévéreude Mère .Meclililde eul soin de célébrer dans le couveni de la rue du Mac la fétc du saint l'iKur de .Marie. » I.e Doré, Les Sacrés Cœurs et le V. Jean h^udea, I. p. 126.
flictines du Sainl-Sacrement imprimé à Paris, chez Ilénault, en 1671 .
Dans sa Journée religieuse, la Mère Mechtilde recommande à ses Filles d'avoir une dévotion spéciale au Cœur de Marie. « Nos sœurs, dil-elle, auront une grande dévotion au très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge et lui rendront chaque jour quelque devoir : elles se lieront, elles s'attacheront à ce Cœur virginal pour participer à son amour. Elles prieront Marie de régner en souveraine sur leur propre cœur et de les faire vivre uniquement pour Jésus-Christ (1). »
Les Bénédictines du Saint- Sacrement se répandirent rapidement en Lorraine et en Pologne : il va sans dire qu'elles y portèrent, avec la dévotion et la fête du Cœur de Marie, les prières et l'oiTice du P. Eudes (2).
En dehors de cet institut, d'autres Bénédictines se signalèrent par leur zèle à honorer le Cœur de Marie, entre autres, celles de Sainte Trinité deCaen, deSaint-Césaired'x\rles, de Montmartre, de Yalognes, d'Autun et d'autres que nous ne connaissons pas.
Dans VEnfancc admirable, le P. Eudes loue la piété
1. Joiinh-'e religieuse, A" partie, sur la dévoiion à Ja Sainte Vierge.
2. Hervin, Vie de la Mère Mechtilde du Saiut-Sacremenl, p. 526. On dit que Jean Sobieski avait pris pour devise : Cor Marise spes mea. Cf. Compte-rendu du Conc/rès mariai de Frihotirf), I, p. 523. Cette devise rappelle ces paroles du J'. Eudes dans son office du Coeur de Marie :
Pars noslra, spes et gaudium Cœtusque nostri gloria.
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des Bénédictines de Sainte-Trinité de Caen à l'égard de Marie, spécialement à l'égard de son très aimable Cœur. « Elles souffriraient moins de douleur, dit il, si on leur arrachait le cœur de la poitrine et l'âme du corps, que si on leur voulait arracher du cœur la dévotion toute spéciale qu'elles ont pour ce Cœur maternel de leur très douce Mère. Car elles l'honorent et chérissent comme un Cœur qui a toujours eu et qui aura éternellement plus d'amour pour leur adorable Epoux et pour elles que tous les cœurs du ciel et de la terre, après le Cœur de Jésus. »
« Demeurez, mes très chères Sœurs, ajoute le Bienheureux, demeurez toujours dans ces très louables sentiments. Conservez chèrement ce très précieux trésor. Imprimez dans vos cœurs par une soigneuse imitation une image très parfaite de toutes les\erlus qui régnent dans le Cœur de votre aimable Mère, afin que vous soyez tout-à-fait selon le Cœur de Dieu et de la Mère de Dieu, et que vous soyez les véritables filles du très sacré Cœur de Jésus, Fils de Marie, et de Marie, Mère de Jésus (I). »
Dans le Cœur admirable, le P. Eudes adresse des éloges du niénie genre aux Bénédictines de Notre- Dame de Montmartre. « Ea très digne et très illustre abbessc de cette royale abbaye, Madame Françoise Renée de Lorraine, dit-il, y a établi avec la permission des sup('rieurs, la fêle du très saint Cœur de la glorieuse Vierge, et elle l'y fait célébrer tous
Œuvres coinp/ètes, V, p
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les ans, le huitième de février, avec une dévotion extraordinaire (I). »
Et le Bienheureux ajoute que les Bénédictines de Montmartre « ayant su que la Congrégation de Jésus et de Marie, établie en la ville de Caen et ailleurs,. . était spécialement consacrée à ce divin Cœur, ont désiré pour ce sujet entrer en une sainte union €t céleste alliance avec la dite congrégation ; ce qui s'est accompli par acte signé de la part de ces congrégations le vingt-cinquième de mars 1661. »
Nous avons déjà dit que les Bénédictines de Sainl- Césaire d'Arles avaient établi dans leur église une confrérie du Cœur de Marie. Le P. de Gallifl'et nous apprend qu'elles célébraient la fête de cet aimable Coeur le troisième dimanche après la Pentecôte {'2).
Les 'Frères Mineurs de la grande Province de
1. Œuvres co7nplètes, VU, p. 4H. Il nous reste quelques lettres du Bienheureux aux Bénédictines de Montmartre. En voici une qu'il écrivit en 1673 à la Mère Saint-Gabriel de Chaulnes : « Je supplie notre divine Mère d'imprimer une image parfaite de son très aimable Cœur dans le coeur de sa bienaimée fille, Françoise de Lorraine, et dans tous les cœurs de ses chères tilles de Notre-Dame de Montmartre, aux pieds de laquelle mon esprit et mon cœur demeureront toujours attachés et crieront sans cesse : Vivent Jésus et Marie dans les cœurs de mes chères filles. Quilsy viventuniquement et pour jamai», et qu'ils les embrasent et consument eniièrement dans les feux et dans les flammes sacrées de leur divin amour I
« Je salue de rechef notre bonne et très bonne Madame que Dieu conserve, que Dieu bénisse, que Dieu sanctifie et qu'il en fasse une aussi grande sainte que je le dt'>sire, et que je l'en supplie et l'en supplierai toute ma vie. Oh ! que je la souhaite ardemment dans le plus profond de la sacrée fournaise du divin Cœur de Jésus et de Marie avec toute ses filles » ! Œuvres complètes, XI p. 106.
Dévotion au Sacré Cœur, I. 3, ch
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France adoptèrcnl également celle fêle en 1068. Ils avaient alors pour provincial le Frère Bernard Cliancerel, le même qui, en 1643, étant gardien du couvent de Caen. avait délivre au P. Eudes une approbation de VAve, Cor sanciissimum. 11 demanda au Cardinal de Vendôme le privilège de célébrer chaque année, le premier juin, la fête du Cœur de Marie, et le Cardinal, usant de l'autorité apostolique dont il était revêtu, accorda, cette fois encore, la faveur demandée (1).
A cette époque, les Clarisses de France étaient soumises à la juridiction des Frères Mineurs et n'avaient dautre office que le leur. A partir de 1668, elles jouirent donc, elles aussi, du privilège de célébrer le premier juin la fête du Cœur de Marie. Comme les Frères Mineurs, elles se servaient à cet office de la messe et de roffice composés par le P. Eudes. Elles l'ont abandonné depuis, mais l'habitude s'est conservée dans certains monastères, entre autres dans ceux de Lyon, de Lourdes et de Valleyfield (Canada), de chanter de temps à autre au salut du Saint Sacrement les six dernières strophes de l'hymne de Laudes de l'office du Bienheureux : O qualis hœc beni/jnUas ! etc.
Nous avons vu qu'en I6i8 l'évêque d'Autun, Claude de la Madeleine de Uagny, autorisa la célébration de la fêle du Cœur de Marie dans tout son diocèse. Nous croyons que cette fêle fut établie dans plusieurs communautés et en particulier à la Visita-
Œuvrea romplHf^it, VIL p. Cf. GallifT.'l. 1. c
lion de Païay-le-Monial (I). On ne peut gaèie douter qu'on l'y célébrât du temps de la bienheureuse Marguerite-Marie, car elle a daté l'une de ses visions de la fête du Cœur de Marie et il n'est guère probable que celte indication se réfère à une fête qu'on ne célébrait pas au couvent. Ajoutons qu'il est impossible de n'être pas frappé de l'analogie qui existe entre cette vision et le fruit spécial que le P. Eudes veut que nous relirions de lu fêle du Caïur de Marie. M Un jour de la félc du Cœur de la l)ès Sainte Vierge, raconte la Bienheureuse, après la communion, Noire-Seigneur me fit voir trois cœurs, dont celui qui était au milieu paraissait très petit et presque imperceptible. Les deux autres étaient tout lumineux et éclatants, dont l'un surpassait incom parablemcnt l'autre, cl j'entendis ces paroles : C'est ainsi que mon pur amour unit ces trois cœurs pour
1. La dévotion au Cœur de Marie était un liéritage que Jes Visitandines avaient reçu de leur saint Fondateur. Elles ne l'avaient point laisse perdre. Nous en trouvons une preuve dans les Exercices spirituels pour les dix joui's qu'on attribue à. la Mère L'IIuillier. Dans la méditation dixième qui roule sur l'amonr du prochain, on lit la prière suivante : « 0 charitable Cœur de Marie, puisque vous enfermez tant d'amour et de douceur pour le prociiain dans votre sainte poitrine et puisqu'il est le cher nourrisson d(3 vos sacrc'es mamelles et l'objet de vos misérations, obtene/.-nous la grâce de le pratiquer^ soyez toujours à la bonne heure le canal par lequel toutes les faveurs de Jésus-Chrisi lui soient distribuées ; puisez dans ses sacrées fontaines les eaux de ses grâces pour nous les départir. 0 Mère de la divine miséricorde, ordonnez en nous la sainte charité, occupez-nous tous au besoin de notre prochain par la force de l'amou!-. et que jamais nous ne soyons trouvés hors des emplois de ces deux aimables objets, hors le service de ces deux aimables Maîtres, Dieu et le prochain. » Les Exercices spirituels ne portent ni date ni lieu d'inipressioo. L'ap~ probation des docteurs est du 27 décembre 1643.
COKin DS M.illiE. — 8.
{\i ÉTUDE HISTORIQUE
jamais. Les trois n'en firent qu'un ; cette vue me dura assez longtemps, et m'inspira des sentiments d'amour et de reconnaissance qu'il me serait difficile d'exprimer. »
Les Yisitandines, expliquant celte vision, ajoutent : u Ces deux cœurs lumineux sont évidemment les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, et le plus petit est celui de notre Bienheureuse qui allait s'y abimer (1). » Dans la collecte de la messe du Cœur de Marie, le P. Eudes nous fuit demander la grâce de n'avoir qu'un cœur avec Jésus et Marie : Cor unum inter nos et cum ipsls habere. C'est précisément la grâce dont la Bienheureuse se vit favorisée.
Le P. Eudes entretenait des relations de pieté avec plusieurs maisons de la Visitation, surtout avec celles de Caen, de Paris, de Rouen et de Rennes. Il eut même recours aux Yisitandines de Caen pour la formation des premières religieuses de Noire-Dame de Charité, et l'une d'entre elles, la mère Patin, gouverna pendant vingt ans le nouvel institut. Il va sans dire que les Yisitandines connaissaient la dévotion du Bienheureux au Cœur de Marie et que luimême prolitait de l'influence qu'il avait sur elles pour la leur incuUiuer. Bien des faits montrent qu'il Y réussit. A Caen, par exemple, les Yisitandines prirent l'hahilude, qui s'est maintenue depuis, de chanter à certains jours [Ave, Cor sanctissimum (2).
f. Vie el Œuvres de la bienheureuse Margxierite-ÙIarie, t. 1, p. 91. fn noie. Edil. 18(>7.
2. Cf. Le Do IV, Les Sacrés Cœurs et le V. Jean Eudes, I. ji. 2*6. Les \ isilaadines de Gaen cbantexit encore l'Ave Cor le
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Il est bien probable qu'elles s'associaienl le 8 février aux hommages que le P. Eudes et ises enfants rendaient au Cœur de Marie, mais nous n'oserions affirmer qu'elles allèrent jusqu'à célébrer en son honneur une fête solennelle.
Déjà durant son séjour à l'Oratoire, le J'. Eude* était entré en relations avec les Carmélites de Caen. En 1661 , il devint leur supérieur et cette charge lui fut continuée jusqu'à la fin de sa vie. Dans son Teslament, il n'oublia pas ses filles spirituelles. A l'ar Ucle onzième, il déclare leur donner, ainsi qu'aux Carmélites de Dieppe, le très saint Cœur de Jésus et de Morie, et ce legs suffit à montrer que les unes et les autres étaient entièrement gagnées à la dévotion aux Sacrés Cœurs. Il en était de même des Carmélites de Ponloi.se et de Paris. Le P. Eudes, secondé par M. de Renty et })ar M. Boudon, avait réussi it leur faire adopter la dévotion au Cœur de Marie. Avec le temps, cette dévotion ne fit que grandir chez les Carmélites, et, au XVIIP siècle, nous verrons tous les couvents de l'ordre célébrer avec solennité la fête établie par le Bienheureux.
Dans le Cœur admirable, le P. Eudes signale les Ursidines et les religieuses de la Congrégation de Notre-Dame comme étant entièrement dévouées au Cœur de Marie (1).
En 1671, le Bienheureux prêcha une mission aux
premier vendredi du mois au snhit du Saint Sacrement, mais avec la variante : Ax'e, Cor amant iasimum Jesu, Filii Mariw Virginis.
Œuvres complètes. Vil p
1 16 iVriDi'; nîstoRiviUi!:
religieuses de Notre-Dame de Vcrnoii, et il étublit dans leur église la fête du Cœur de Marie.
Il élait 1res lié avec les Ursnlines de Caeii, de Bayeux, de Falaise, el plus encore avec celles de Lisieux, dont il fut longlemps le supérieur. Il dut souvent leur prêcher sa chère dévotion, et il n'est pas douteux qu'elles ne l'aient embrassée avec ferveur.
Les religieuses de Notre-Dame de Charité de Caen regardèrent toujours la fêle du Cœur de Marie comme devant être leur fêle patronale. Pendant longtemps, il ne leur fut pas permis de la célébrer avec solennité, mais elles le faisaient en particulier dans l'intérieur de leur monastère. Il nous resle une lettre où le Bienheureux en témoigne sa joie à la mère Patin.
« Vous me réjouissez bien, ma très chère Mère, lui écrivait-il le i.j février IGGO, de me dire que vous avez si bien célébré la fête du très saint Cœur de notre Mère admiiable ; je remercie inftniment son Fils bien-aimé et elle de toutes les grâces qu'ils vous ont données ce jour-là, et à vous et à toutes nos chères sœurs (l). »
En 1G72, les sœurs obtinrent eniin de Mgr de Nesmond l'autorisation de célébrer solennellement la fête du Cœur de Marie avec la messe et l'office du P. Eudes. Elles se hâtèrent de l'en informer.
Il Grâces infinies à l'immense bonté de notre béni Sauxeuret à la bégninité incomparable de sa très sa crée Mère, leur répondit-il, de vous avoii- donne enfin
I. (i:«rres complètes, X p
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la fête de son 1res aimable Cœur ! Que Dieu fusse un grand saint de Mgr de Bayeux qui vous l'a accordée. Je vous assure fjue j'en ai une très grande joie. Allduia, allelaia, alleUda, alléluia (1). »
Les sœurs toutefois n'étaient }>as au bout de leurs peines. Moine après l'autorisation de Mgr de Nesmond, leur chapelain s'opposa à la célébialion de ta fête du Cœur de Marie, et ce n'est qu'en 1679 que les religieuses purent jouir du privilège qui leur avait été accoidé. Dans les autres maisons de l'ordre, la fête du Ca^ur de Marie fut célébrée dès la fondation.
Parmi les communautés qui accueillirent la dévotion au Cœur de Marie, signalons encore l'abbaye du Val-Riclier au diocèse de Baveux. L'abbé de ce monastère, Dominique Georges, fui toujours l'ami dévoué du P. Eudes et nous savons par l'un des ennemis du Bienheureux, l'abbé Dufour, qu'il faisait chanter par ses moines les hymnes et les litanies composées par son ami en l honneur du Cœur de Marie (2).
Ce ne fut pas seulement dans les communautés religieuses que le Bienheureux réussit à établir la fête du Cœur de Marie : il eut la joie de l'introduire dans un certain nombre de diocèses. Il ne paraît pas que, de son vivant, aucun évéque l'ait inscrite au calendiicr diocésain (3), mais tous ceux qui dai-
Cf. Houla.v, Vie du V. Jean Eudes, IV, p
3. Le I\ Nilles exagère lorsqu'il écrit dans son livre : De Ra tionihus fectoraw, I, p. 542, édit. 1883 : Quamp/urimi GaLlia-
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gnaienl Topprouver en aulorisaiei)t par lefaitmême la célébration. Les évéques d'Aulun, de Soissons, de Lisieux^ d'Evreiix, de Coutances et de Toul allèreî»t plus loin ; ils exhorlèrent leurs diocésains à célébrer la fête nouvelle en se servant de la messe et de l'office du P. Eudes. Nous savons par ailleurs que le Bienheureux eut la joie de l'établir en 1(367 dans plusieurs paroisses de la ville d'Evreux et en 1671 dans l'église paroissiale de Vernon.
Ajoutons qu'on la célébrait dans toutes les confréries du Cœur de Marie établies par le Bienheureux ou, à son exemple, par d'autres membres du clergé séculier ou régulier : elle en était la fêle patronale.
Remarquons le. d'ailleurs, le P. Eudes n'entendait pas que la fêle du Cœur de Marie restât le privilège des localités plus ou moins nombreuses oiî on la célébrnitsolonnellement. A défaut de mieux, il exhortait les âmes pieuses à choisir un jour chaque année pour la célébreren leur particulier, et, quand on se rappelle le succès prodigieux de ses missions, la diffusion de ses opuscules sur la dévotion au Cœïir de Marie, on peut affirmer hardiment que beaucoup de fidèles adoptèrent cette pieuse pratique.
Pour réh'^brer cette fête, les âmes pieuses pouvaient s'aider non seulement des ouvrages du P.Eudes, mais aussi de quelques autres qui proposaient à celte fin <les pralicpjes ou des sujets de méditation.
rtim arc/éifpisropi et episconi... festutn SS. Cordis Marias in ■suis diœtysi/jux so/emiuter crM'ifiri jusscriDit. Ils perniirenf, mai» ils n'oi-joniiércnt pas.
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Nous avons vu que, dans sa Philagie, le P. de Barry avait déjà inséré une octave de dévotions pour la fête du Cœur de Marie.
En d65i, ce pieux et fécond écrivain publia un recueil de Méditations pour les fêtes de la Mère de Dieu. Huit d'entre elles ont pour objet le Cœur de la Bienheureuse Vierge. Il y fait voir, dit le P. Eudes, que c'est un cœur royal, que c'est, après le Cœur de Jésus, le plus saint de tous les cœurs, que c'est le cœur de l'Eglise, qu'il est toujours disposé à nous faire du bien, que c'est un cœur très parfait, toujours soumis à la divine volonté, et qui est devenu par là le lit du repos de la très vSainle Trinité, qu'il est tout rempli de bonté et de tendresse à notre égard, que c'est, après le Cœur de .Jésus, le plus humble de tous les cœurs, enfin qu'il est tout amour et qu'il serait le cœur même de l'amour, si l'amour avait un cœur (1).
En Italie, Dom François Marchèse, prêtre de l'Oratoire de saint Philippe de Néri, travailla lui aussi à propager la dévotion et la fête du Cœur de Marie. En 1658. il publia à Rome, sous le litre ùe Diario sacî'O, un recueil d'exercices pour honorer chaque jour la Bienheureuse Vierge Marie (2). Du I" au 8 juin, on y trouve, comme dans la Philagie du P. de
Cœur admirable, 1. 7, ch
2. Ditiro sacro di devosioni per onorare ogni giorno la Beatissima Vergine raccolti dalVisturie de Santi et Beati correnti in ciascuno giorno dell anno e dalle vite d'allri servi di Dio. 4 vol. in-12. La première édition est de 1658. Il en partit une seconde à Venise on 1738.
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Barry, des exercices pour la fêle du Cœur de Marie dont le P. Eudes donne le résumé dans le Cœur admirable (1).
Mentionnons encore parmi les ouvrages, qui ont ronlribué à la diffusion de la fêle du Cœur de Marie, celui du P. ILmoi-at Nicquet, Jésuile : Le serviteur de la Sainte Vierge.
Au livre premier, chapitre huitième, le P. Nicquet énumère les principales fêles de la Sainte Vierge et il insiste sur celle du Cœur de Marie.
« Je loucherai ici un mot, dil-il, puisque l'occasion s'en présente, de la fêle du saint Cœur de la Vierge, qu'on célèbre depuis peu dans ce pays de Normandie, en la congrégation des Prêtres missionnaires, instituée par le R. P. Jean Eudes, en l'année 1643, pour vaquer aux exercices des séminaires et des missions, laquelle a déjà quelques maisons à Pt0uen,à Claenel en d'autres villes delà province. Il est vrai que cette fêle est récente, néanmoins elle est fondée sur une ancienne dévotion envers ce saint et Sacré Cœur dont parlent plusieurs auteurs, entre autres le docle Canisius, et qui a été en singulière recommondaîion au B. Herman, religieux de saint Domini(juc. et à sainte Certrud(v. religieuse de saint Benoît ; même Notre-Seigneur l'a recommandée à sainte Mechtilde, religieuse aussi du même ordre (jui vivait en 1300. (2) »
î. Cœur ndinirnhte, I. 7, cti. 3, sec. 7.
2. Le nerriteur de (a Sainte Vierge parut à Kouen, chez Ilicliard Lnllemant, en 1059. C'est dans la 2« édition et les. «uivanles que l'on trouve les passages citéî.
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L'auteur explique ensuite l'objet de la fête.
(( Quand je parle, dit-il, du Cœur de la Vierge, ce n'est pas seulement du Cœur matériel, qui a été la source de la vie sensitivc et humaine de la Mère de Dieu, et en quelque façon de celle du petit enfant Jésus, pendant les neuf mois qu'il a voulu demeurer dajis ses sacrés flancs ; mais j'entends principalement parler du Cœur spirituel, de la partie supérieure de 1 âme, qui comprend la mémoire, l'entendement cl la volonté : trois facultés dont l'usage continue! en la Vierge a été de se souvenir, de penser à Dieu et de l'aimer ; ne respirant incessamment en toutes choses et en toutes sortes de rencontres que son plus grand honneur et sa plus grande gloire. C'est ce Cœur dont il est fait mention en saint Luc : Maria con^ervabat omnia verba hœc con/erens in Corde sno, Mario conservait toutes ces merveilles, qui se passaient en la Nativité de son Fils, et les considérait en soîi Cœur, avec le rapport des unes aux autres. Et derechef un peu plus bas, il en est aussi parlé : Maria conscrvabat omrda verba hœc in Corde suo. Il faut entendre de ce même Cœur ce qui est au Cantiqiie : Ego dormio et cormeamvigilat, en ce que le sommeil du corps n'empêchait point en la Vierge les entretiens amoureux de son esprit avec Dieu. Aussi ce Cœur a été, dit le dévot et docte chancelier de l'Université de Paris, un buisson ardent qui brûlait toujours du feu d'une ardente charité sans se consumer, le plus haut trône de l'amour divin que la Sainte Trinité se soit jamais dressé, soit au Ciel, soit ici-bas en la tene. Or pour nourrir et entretenir la dévotion en-
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vers ce Cœur digne de toute vénération, on a composé un office que plusieurs prélats ont approuvé. On en dit la messe et on en fait la fête le 8 février en la Congrégation susmentionnée des prêtres missionnaires, laquelle a dans la ville de Coutances une église dédiée à l'honneur de ce Cœur comme portent ces mots qu'on voit sur le haut du frontispice : Cordi sanctissimo Virginis Deiparw sacrum. La fête y e^t célébrée tous les ans avec une grande solennité (1). n
VI. HÉVISIO.N UE l'oFFICK DU COEUR DE MARIE
Institution d'une fête spéciale en l'honneur du Coeur de Jésus. — Remaniement de l'oftice du Cœur de Marie. — Caractères principaux de ionice du I*. Eudes. — Sa beauté.
« Quoique jusqu'ici nous n'ayons pas célébré une fête propre etparticulièrc du Cœur adorable de Jésus, dit le P. Eudes dans sa circulaire de 1672, nous n'avonspourtant jamais eu l'intention de séparer deux choses que Dieu a unies si étroitement ensemble, comme sont le Cœur très auguste du Fils de Dieu et celui de sa bénite Mère ; au contraire, noire dessein a toujours été, dès les commencements de notre Congrégation, de regardci- et honorer ces deux aimables cœurs comme un même cœur en unité d'esprit, de sentimentetd'affection, ainsi qu'il appa-
i. Dans une note marginale, le P. Nicquel ajoute : « Cet office et ccUe mfsse so/tl imjiriuLrs à Caen l'an 1650. » Dans le Cœur admirable, 1. 7, ch. 3, lo 1*. Eudes range le P. Nicquet parmi Je.'; npôtres de la déxolion au Coeur de Marie.
vaît manifestement en la salutation que nous disons tous les jours au divin Cœur de Jésus et de Marie, comme aussi en l'oraison et en plusieurs endroits de l'office et de la messe que nous célébrons en la fête du Cœur sacré de la même Vierge (1). »
Cependant, vers 1660, le Bienheureux crut le moment venu de rendre au Cœur de Jésus un culte « particulier » et d'établircn son honneur uneféte solennelle comme celle qu'il célébrait en l'honneur du Cœur de Marie. Il se mit donc à composer un office et une messe (2), et après les avoir fuit approuver parles évêques compétents, il les adressa le 29 juillet 1672 à toutes les maisons de sa Congrégation en leur prescrivant de célébrer la fêle du Cœur de Jésus, le 20 octobre, sous le rite double de première classe avec octave.
L'établissement de cette fête permit au Bienheureux de reviser son office du Cœur de Marie.
Ce n'était pas la première fois qu'il le retouchait, comme on peut le voir en comparant les éditions successives (3) ; mais les changements qu'il y avait
i. Œuvres awiplètes, X, p. 459 sq.
2. On a dit que le P. Eudes avait composé son oftice du Cœur de Jésus dès 16ij9. i'.elte assertion ne repose que sur une copie manifestement fautive de la Vie du P. Eudes parie I^. de Montigny, Jésuite. Ce n'est qu'en 1669, ou peut-ôtre à la fin de li'6S, que le Bienheureux mit la main à l'office en question. Cf. ŒJluvres complètes, XI, p. 174. note 2.
3. L'office du Cœur de Marie eut du vivant P. Eudes au moins huit éditions. On le trouve en efï'et dans les trois éditions du livre de la Dévotion au Cœur de Marie publiées par le Bienheureux on 1648, 16o0, 1663 et dans celle qui parut fi Dijon on 1654. par les soins du chanoine Gontier. On le trouve également dans les trois éditions des Offices du Bienheureux (1652, 1668,
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introdiiils juiquf là étaient, en somme, d'importance secondaire. Quelques-uns même étaient d'ordre purement littéraire. A ce point de vue, c'étaient surtout les hymr>es qu il avait remaniées. Après avoir corrigé à plusieurs reprises les hymnes primitives, il l( s avait remplacées en 1G63 par des hymnes uou\ elles d'une allure plus majestueuse et d'une facture plus savante.
Les changements que l'on remarque dans l'office de 1672 sont beaucoup plus importants, parce qu'ils portent sur le fond même de l'œuvre.
Jusqu'à cette époque, nous venons de le voir, le Bienheureux ne célébrait point de fête spéciale en l'honneur du Cœur de Jésus, mais dans la fête du Cœur de ^larie il associait le Cœur du Fils aux hommages qu'il rendait à celui de la Mère. L'office primitif avait donc un double objet. Il visait à la fois, d'une manière immédiate, le Cœur de Jésus et celui de Marie. La place principale, il est vrai, était réservée au Cœur de Marie ; mais les leçons du 2' nocturne pour le jour de la fêteet pour le second jour de l'octave avaient pour objet le Cœur de Jésus. Elles étaient empruntées au traité de la Vigne mystique de saint Bonavcnture et roulaient sur la blessure faite
\Gli). Enfin, le 1'. Kutlcs l'édita à pari avec loflire du Cœur de Jésus en t67G. Au cours fin xviii« siècle, il a élé souvent réédité à Cnen, k l.yon. h Paris et peut-être ailleurs. Mais, soit du vivant du fJieribeurcux, soit après sa mort, il parut toujours xans nom d'axilpur. C'est ce qui explique pouniuoi, malgré la ^'rande diffusion de cet olTîce, le nom et laposlolal de l'auteur sont restés peu connus. IJans les Œtivres coniplèles. nous avons reproduit le texte détinitif de l'olTice du Cœur de Marie et mis en noie relui dos anciennes éditions.
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au Cœur du divin Maître par le soldai romain. Le P. Eudes, d'ailleurs, observait en manchette dans ses premières éditions que le Cœur de Jésus et le Cœur de Marie ne font qu'un, et c'est ce qu'exprimaient admirablement ces paroles de saint Bonavenlureque le Bienheureux mettait sur les lèvres de la Sainte Vierge : Ego cam Jesu cor nnum habeo.
Certaines strophes des hymnes avaient également pour objet le Cœur de Jésus en même temps que le Cœur de Marie ; celles-ci, par exemple, que nous empruntons, les deux premières à l'hymne des matines, la h'oisième à l'hymne des laudes :
Cordis Nati, Cordis Matris UnHatem mirabilein \ Veneraniur cœlico/œ,
Laudant quoque Lerrigenx
Amor Nali, amor Matris Corda nostra Cordi suo Invlcemque nexu sacro Charilalls consocienl.
0 Cordis Filii et Matris Dilectl, Natum et Matretn Et lingiia vestra pcrsonet.
Et vita vestra pncdicet.
La doxologie des hymnes s'adressait également au Cœur de Jésus :
Fili Dei, splendor Patris, Per Cor sacrum tuse Matris, Jn Corde nostro Cor tuum ]'irat, regnet in œtermun.
Déjà en 1U52, le P. Eudes avait choisi pour le jour de la fête des leçons tirées d un sermon de saint Bernardin de Sienne qui avaient pour objet le Coeur de Marie, et renvoyé celles de saint Bonaventure, qui visaient le Cœur de Jésus, au deuxiènne et au troisième jours de loctavc. En 1672, il les ?upprima complètement et les réserva pour l'office (lu Cœur de Jésus.
Les hymnes furent modifiées dans le même sens. Les passages qui avaient pour objet direct le Cœur de Jésus furent supprimés, y compris la doxolof^ie, et rofficc devint ainsi dans toutes ses parties l'olTice propre du Cœur de Marie, bien qu'on y trouve encore ça et là quelques passages qui visent à la fois le Cœur du Fils et celui de la Mèic.
Malgré ces remaniements, s'il y a quelque chose qui frappe dans l'oCDce du P. Eudes, c'est la place considérable qu'y occupe Notre- Seigneur. Bien qu'il n'en soit point l'objet immédiat, on peut diie qu'il le remplit tout entier.
Cela tient à l'idée que le Bienheureux se faisait de la vie chrétienne. Il l'envisageait, d'ordinaire, comme la n ic et le règne de Jésus dans les âmes, et conformément à cette conception, ce qui le charmait cl ce qu'il honorait dans les saints, c'était la personne adorable de Notre-Scigneur, qui est, avec le Père et le Saint-Esprit, le principe et le terme de tout ce qu'il y a en eux de vie surnaturelle.
Le Bienheureux appliqufdt ce principe à la dévotion à la Très Sainte Vierge. Le culte qu'il avait pour clic s'élevait jusqu'à son divin Fils et par lui
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jusqu'à l'adorable Trinité. C'est à ce point de vue qu'il faut se placer pour comprendre son olïice du Cœur de Marie.
Si, en effet, le Cœur de Marie est l'oLjet immédiat que chante le P. Eudes, il se plaît à l'envisager dans ses rapports avec Jésus qui le remplit de sa vie, le revêt de ses perfections et de ses vertus, l'embrase de son amour et y trouve en retour l'amour le plus pur, le plus ardent, le plus tendre qu'il puisse recevoir d'une pure créature. Jésus régnant dans le Cœur de sa divine Mère, voilà, ce semble, l'idée dominante de l'office du Bienheureux, le thème ravissant sur lequel il ne se lasse pas de revenir. Invitatoire, antiennes, hymnes, capitules, leçons, répons, versets, toutes les parties de l'oflîce sont remplies de celte grande pensée.
La perfection du règne de Jésus dans le Cœur de Marie tient à la fois à la surabondance de grâce dont la Sainte Vierge a été comblée et à l'admirable fidélité qu'elle a apportée à y correspondre.
Les trois personnes de la Sainte Trinité se sont plu en effet à enrichir le Cœur de Marie. Le Père y a établi le règne de son amour, afin de préparer la Sainte Vierge à enfanter dans le temps celui qu'il engendre de toute éternité. Le Fils lui a donné son esprit et son Cœur, atin de la faire vivre de sa vie et de l'associer à ses mystères et à son œuvre rédenip Irice. Le Saint-Esprit a répandu dans son Cœur la plénitude de toutes les grâces, et surtout il l'a embrasé des ardeurs de la divine charité.
De son côté, dès l'aurore de sa vie, la Sainte Vierge
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s'est donnée à Dieu de loul son Cœur, elle l'a aime avec toule la perfection dont elle était capable, elic a mis sa joie à accomplir en toutes choses sa divine volonté et à faire généreusement tous les sacrifices <iu'il lui demandait, y compris celui de son divin Fils qu'elle a sacrifié bien souvent dans son Cœur avant de s'associer à l'immolation du Calvaire. C'est ainsi que le Cœur de Marie est devenu un océan de grîîce. le trône de toutes les vertus, l'empire ûe la divine Volonté, le véritable autel des holocaustes, le modèle elle trésor des chrétiens, la joie de Jésus et le paradis de délices des tiois personnes de l'auguste Trinité. C'est ainsi que la Sainte Vierge a conçu et porté Jésus dans son Cœur avant de le porter dans son sein et qu'elle a mérité de rcafanter dans le cœur des fidèles. En célébrant ces mciveilles, le P. Eudes, on le voit, a chanté toutes les grandeurs <luCœur de Maiie, et aussi toutes ses vertus, toutes ses joies et toutes ses douleurs.
Les Pères et les mystiques du moyen âge les avaient célébrées avant lui. Le Bienheureux s'est largement inspiré de leurs écrits et il a réussi à faire entrer dans sa messe et dans son office du Cœur de Marie ce qu'ils ont écrit de plus beau sur ce sujet. On y retrouve en beaucoup d'endroits les vues si profondes et si belles de saint Léon, de saint Augustin, de saint Bonaventure, de saint Bernardin de Sienne, <Je sainte Brigitte, de saint Laurent Justinien, de Gerson et de saint François de Sales. Son ofilce est vraiment l'écho fidèle de la tradition tout entière, et «ela encore contribue grandement à en faire une
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œuvre dune originalité remarquable et à lui donner un charme tout particulier.
Tous les auteurs qui ont étudié la messe etroflice du Cœur de Marie se sont plu à en faire l'éloge : ils sont unanimes à en célébrer l'exquise piété,
« L'oiTice qui a clé composé pour chanter les louanges du Cœur de Marie, dit Mgr de llardiviliers dans l'approbation qu'il délivra au P. Eudes, remplit les langues des fidèles du miel et du lait de la Sainte Epouse et le cœur de la tendresse des plus saintes affections. Aussi est-ce un recueil et comme une empreinte de toutes les suavités que les saintes Lettres et les sain '.s Pères en ont laissé à lEglise. «
« L'on peut dire avec vérité, ajoute M Boudon, que c'est un des offices des plus dévots que nous ayons et qu'il semble que la Sainte Vierge en ait inspiré la douceur. 11 est bien difficile de le lire avec attention sans avoir le cœur saintementattendii(l). »
« On n'y respire, écrivait au XYlll»^ siècle un auteur italien en parlant des offices du P. Eudes en l'honneur des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, on n'y respire que la plus suave dévotion, et, en les lisant, il est facile de conclure que le P. Eudes, pour les composer, s'est encore plus inspiré des sentiments de son cœur que des lumières de son esprit. Dans toutes leurs parties, ils ne contiennent en effet que l'expression de la plus tendre piété (2). »
Le saint esclnv»{ie, traité 2, ch
2. I.etlt'î'e aniiclievole dun citudino Osimano al... Camillo \\\hâ. Firenze, 4773. Page 138. Cité par le \\ Le Doré, Les Sacrés Cœurs, tomel, p. 236.
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« Ces offices, disait récemment le cardinal Satolli» sont empreints d'une piété si suave cl si ardente que seul le cœur dun saint peut rencontrer de pareilles formules. » « La lecture de ces offices, ajoutait-il, aurait suffi pour dicter mon vote à la sacrée Congrégation des Rites, car l'auteur de telles prières ne peut être qu'un saint (1).
Les hymnes sont, avec la prose LnHahunda, la partie la plus originale de l'office, puisqu'elles sont entièrement l'œuvre du Bienheureux. Elles sont remarquables par l'abondance de la doctrine, la vivacité du sentiment, l'élan et le mouvement de la pensée, la précision et la simplicité de la forme. Elles accusent chez l'auteur une facilité merveilleuse, et comme le remarque justement M. Joly, « elles nous le montrent rompu avec les exigences du rythme et avec les ressources d'une latinité qu'il faisait à peine lléchir en d'ingénieux néologismes aux besoins de son sujet (2). »
VII. ÉPKKUVES ET CONSOI..\TIO.NS
Dons de Lo(!i3XIVetdeM"icdeGuisoponr la chapelle de Caen. — Altaques v-o!entes contre la dévotion au Cœur de Marie. — LetU-e du P. Eudes à une abbesse bénédictine. — Bulles dindulgences de Clément X (1674).
Le P. Eudes avait prêché une mission à la coup de Versailles en t671. 11 en prêcha une autre à
1. Cité par le V. Le Dore, circulaire du 6 janvier 1909, page 6.
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Saint-Germain-en-Laye en 1673 et toutes les deux obtinrent le plus grand succès. Après la mission de 1671, Louis XIV lui offrit 2.000 livres pour contribuer à la construction de la chapelle de Caen. En 1673, Elisabeth d'Orléans, duchesse d'Alençon, veuve de Louis de Lorraine, duc de Guise, lui fit remettre 12.000 livres à la même intention. Cela lui permit de reprendre les travaux interrompus faute de ressources.
Le Bienheureux voulut profiter de la faveur dont il jouissait à la cour pour obtenir de Rome l'approbation de la Congrégation de Jésus et Marie, que, jusque-là, il avait sollicitée en vain. Les recommandations qu'il avait réussi à se procurer lui faisaient espérer le succès. Mais les Jansénistes et les autres ennemis du saint missionnaire se liguèrent pour faire échouer ses démarches. Charles Dufour, abbé d'Aulnay, Abraham Bazire, grand vicaire de Coutances, un bénédictin de l'abbaye de Barbéry, dont le nom ne nous est pas connu et quelques Pères de rOratoire entrèrent dans le complot. Nous n'avons pas à raconter en détail la campagne qu'ils menèrent contre le P. Eudes. On peut en voir le récit dans le quatrième volume de la Vie du Blenheareiix, par le P. Boulay. Leurs attaques contre la dévotion au Cœur de Marie sont les seules dont nous ayons à nous occuper ici. Cette dévotion les exaspérait, et, dans tous les factams qu'ils composèrent contre le Bienheureux, ils la dénoncèrent avec colère.
« J'avais l'intention, dit l'abbé d'Aulnay dans sa Lettre à un Docteur, de faire entrer dans cet écrit
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un examen des dévolions nouvelles et inouïes que le P. Eudes a invenlées et qu'il tâche d'établir dans l'Eglise depuis plusieurs années, et particulièrement sa dévotion au Cœur de Marie, dont il fait célébrer tous les ans une fête solennelle et dont il a composé une messe et fout l'ofTice.
« J'avais dessein de faire voir que celte dévotion est supersli lieuse et qu'elle n'est fondée que sur des visions creuses et de fausses révélations. Il me donnait un beau champ dans son histoire de Marie des Vallées pour Irailer à fond celle matière : car pour persuader au monde que sa félc du Cœur de la Vierge vient de Dieu, el qu'elle est fondée sur la révélation, il rapporte au 3® chapilre du 7'' livre que Notre-Seigneur révéla à la sœur Marie qu'il avait inspiré de célébrer cette fête el qu'il châtierait ceux qui s'y opposeraient...
« J'avais dessein, comme je l'ai dit, de faire voir la vanité cl la superstition de ces dévolions nouvelles, mais j ai appréhendé (jue mon écrit ne vous parût trop long et ne vous fût trop ennuyeux ; et d'ailleurs je vois qu'il y a déjà plusieurs années que l'on a composé un ouvrage exprès pour réfuter le livre de la Dih'olion an Cœur de. la Vierge fait par le P. Eudes, où l'on fait voii clairement les cireurs, les absurdités, les mensonges, les fausses citations et les autres défauts de cet écrit, et qu'on le mettra peut-être bicnlol au jour, afin de tacher de combattre et de détruire le culte extravagant et superstitieux que le P. Eudes s'efforce d'établir dans le monde. »
Dans u n Factnrn pour la défense de la Lettre à un Doc-
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i€iir,\e même auteur revicn t en core sur cette question : « Il n'y a rien, dit-il, qui donne plus de lieu aux hérétiques de se moquer de l'Eglise, d'insulter les catholiques et de s'opiniàtrer dans leur séparation, que de soullVir parmi nous une conduite si extravagante et si irrégulière que celle du P. Eudes Ils voient un homme qui introduit dans l'Eglise des dévolions nouvelles cl superstitieuses, qui établit des fêtes à sa mode et dont on n'avait jamais entendu parler... Ils voient un homme qui semble mettre l'essence de la religion à être dévot au Cœur de la Vierge et à bien célébrer sa fête, qui établit cette dévotion sur des visions et des révélations chimériques, qui a écrit ([uc Jésus Christavail inspiré cette fête et qu'il châtierait ceux qui s'y opposeraient, qui impose à la Sainte Vierge d'avoir dit ({ue cette fête serait un jour une seconde solennité du Saint Sacrement, qui tâche de persuader au monde que la conversion des pécheurs et leur salut sont attachés à celte dévotion, alléguant pour cela l'exemple d'une fille de qualité, qui, étant très mondaine et en état de damnation, fut guérie de sa vanité et sauvée par le moyen de cette dévotion... »
L'écrivain janséniste reproche ensuite au Bienheureux d'avoir brûlé les Avcrtisscinenls salalaircs de la bienheureuse Vierge à ses dévols indiserels, livre pernicieux, qui ne tend à rien moins qu'à détruire la dévotion à Marie et qui soulevait l'indignation de tous les catholiques (1).
1. Sur ce livre, voir Terrien, La Mère de Dieu et la Mère des hotnmt't!. t. IV, j.. 478, s<[.
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Dans un autre libelle contre le Bienheureux, voici ce que nous lisons au sujet de la dévotion au Cœur de .Marie.
« La sixième nouveauté que le P. Eudes a introduite dans l'Kglise, c'est tout ce qu'il a fait pour rétablissement de sa dévotion au Cœur de la Vierge ; car il ne s'est pas contenté d'en faire la fêle principale des séminaires épiscopaux dont il a la conduite, où il la fait célébrer tous les ans comme fête de patron avec vigile et octave, il ne s'est pas contenté d'en composer une messe et un office solennel, mais il a institué une confrérie pour laquelle il a composé des statuts, entre lesquels il y en a qui ressentent bien la superstition et la singularité de son esprit, comme, entre autres choses, le conseil qu'il donne aux confrères de porter, à l'endroit du cœur, la Ogure d'un cœur de quelque étoffe, sur laquelle ces paroles : Vive Jésus et Marie, soient marquées...
« Ce n'est pas tout : il a établi à Caen une religion de Filles pour honorer le Cœur de la Vierge, qu'on appelle Filles de la charité. Elles portent, pour marquer la fin de leur institut, un cœur d'argent sur la poitrine, sur lequel on voit gravé un regard de Jésus-Christ et de la Vierge.
« Outre cette confrérie et cet ordre de Filles, il a établi une espèce de tiers-ordre, qui doit être commun aux gens d'église et aux laïques, dont l'office et la fin consistent à s'exercer à ces pratiques de dévotion envers le Cœur delà Viergequ'il ainventées. Et pour les distinguer des autres, il leur fait porter un petit habit blanc, sur la chemise, au milieu
duquel il y a un cœur rouge cousu ; et il assure que tous ceux qui porteront ce petit habit, auront indubitablement l'honneur de voir la Sainte Vierge à l'heure de la mort. On sait plusieurs religieuses qui portent cet habit et qui y ont bien plus de dévotion qu'à l'habit de leur ordre.
« Il a de plus déjà fait bâtir deux églises en l'honneur du Cœur de la Vierge, à savoir, celle du séminaire de Goutances, dont il fit mettre la première pierre par Marie des Vallées, et l'autre est celle du séminaire de Caen, qu'il fait bâtir encore à présent, et il a fait graver sur la première pierre de cette église, qu'elle est consacrée au très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge. C'est dans cet esprit de nouveauté qu'il a ajouté aux litanies de la Sainte Vierge ces paroles : liegina cordis nostri, ora pro nobis, et aux litanies des saints : Per Cor amantismum sanctissimœ Matris tuse, libéra nos Domine.
«C'est encore dans cet esprit qu'il a composé la célèbre salutation au Cœur de la Vierge qui commence ; Ave, Cor sanctissimum. Et pour donner plus de crédit à cette prière, il fait croire à ses dévots et à ses dévotes que cette salutation a été révélée à une certaine sainte Mechtilde dont l'histoire est fort incertaine, dont la canonisation est fori inconnue, de qui les prétendues révélations contenues dans un recueil que j'ai lu, n'ont jamais été approuvées, et portent toutes les marques dune narration fabuleuse et supposée (1). »
1. Mémoire contenant quelques-unes des nouveautés, impertinences et pratiques suj.crstitieuses qui se trouvent dans les
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Et après avoir critiqué les prières et les ouvrages composés par le P. Eudes en l'honneur du Cœur de Marie, l'auteur du libelle ajoute ces paroles, qui ne laissent aucun doute sur l'esprit qui l'animait :
« On désirerait que le P Eudes eût un éloignement et une aversion plus sincère des eneurs contenues dans les o propositions condamnées par les Constilulions d'Innocent X et d'Alexandre Vil. 11 semble mettre tout le foit de son zèle pour la foi et la religion à être opposéà ce qu'on appel le Jansénisme, et à s'emporter jusqu'à la fureur contre ceux qu'il croit coupables de celte erreur ; mais en quoi faitil consister cette eneur pour laquelle il a tant d'horreur? Cet te hérésie, selon le P. Eudes, ne consiste pas à dogmatiser et à soulenirla doctrine condamnée des 5 ])ropositions, puisque des 5 propositions il en enseigne tiois lui même expressément et les deux autres indirectement, comme il a été remarqué cidessus. En quoi donc fait-il consister l'erreur du Jansénisme et qu'est-ce qu'être Janséniste selon le P. Eudes ? (]'esl être Janséniste déclaiv, selon ce Père, que de signer le formulaire avec disllnction du fait et dn droit, comme l ont signé (uiatce évêques de ce royaume et plusieurs autres personnes signalées en doctrine. Mais il n'en faut pas encore tant pour passer pour Janséniste dans son esprit. C'est être
livres que Je P. Emles a fail imprimer. Ai'chives de la Congrégalion (le J('>sus ff .Marie. — On voit pourquoi le 1' Eudes, dans la prpface du Cœur admirah/f c\ dans d'autres endroits de ses ouvra<,'f's, aftpuie sur les approlialions accordées atix révélai ions de Siiinie .Medililde, do sainte (iertrudc et de sainte Brigitte. C'étail une réponse à ses ennemis.
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Janséniste que de louer la doctrine de saint Augustin et de saint Thomas sur les matières de la grâce ; c'est être Janséniste, selon cet homme, que de témoigner de l'estime pour ces messieurs qu'on appelle de Port-Royal ; c'est cire Janséniste que de garder et de lire le livre de la Frcquenfe communion ou les épitres de M. l'abbé de Saint-Cyran, ou de faire état des livres de la Perpétuité de la foi contrôle ministre Claude ; c'est être Janséniste que de hanter les pères de l'Oratoire et que d'avoir de l'estime pour eux... Bien plus, on tient que le P. Eudes prend pour Jansénistes tous ceux qui trouvent à redire à ses nouveautés, qui n'approuvent pas sa dévotion au Cœur de la Vierge, qui ne croient pas aux visions de la sœur Marie des Vallées et qui ne la tiennent pas pour une sainte. »
« Que ne peut-on et ne doit-on pas dire, écrivait de son côté le moine de Barbcry, pour rompre le cou à CCS nouveautés adeclées et à ces fêles de son invention ? Ce bonhomme fait dire à sa béate que la fêle du Cœur de la Vierge sera un jour à venir autant solennelle dans l'Eglise comme celle du Saint Sacrement... Hé I dites-moi, Père Eudes, où Irouvezvous les fondements de celle fête ?.. Et qui vous a donné une autorité d'excellence et de spéciale prérogative que vous la célébriez avec des indulgences supposées, afin d'amuser et de vous railler delà .simplicité du vulgaire ?... Sans doute que vous étiez bien nécessaire à 1 Église, car elle serait bien dans les ténèbres sans le brillant de vos lumineuses révélations. Hé ! qu'entendez-vous par cette fêle, Père Eudes ?
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Entendez-vous autre chose que ce que notre commune mère prétend dans tant de fêtes où elle se conjouit des grandeurs véritableis de cette Mère de miséricorde ? Si ce n'est que je sais qu'une forte plume et parfaitement bien taillée vous découvrira votre bévue et la petite passion de vous insinuer dans les esprits et d'y passer pour un nouveau patriarche par ces nouveautés et ces inventions périodiques et mariolâtres, je vous dirais ce que je pense, et je vous sommerais de me donner quelques éclaircissements (1). »
A rOratoire. on rédigea un Factiim destiné à être envoyé à Rome. Le P. Eudes y était traité de visionnaire. L'un des points sur lesquels on insistait le plus, c'était (( cette dévotion inutile et superstitieuse, qu'il prétend autoriser par de petits livres sans érudition et sans solidité, mais pleins de rêveries, de superstitions, de révélations fausses et non approuvées, de propositions contraires à la théologie, à l'usage et à la foi de l'Église. » On signalait en particulier son office du Cœur de Marie et son livre sur cette dévotion. (2)
On le voit, les adversaires duP. Eudes n'avaient aucun argument sérieux à opposer à la dévotion qu'il prêchait. Ils se gardaient bien de l'étudier en elle-même et de vérifier la solidité des fondements
1. IJxtraits de la Vie d" Marie des VaUres, précédés d'une prélace el suivis de réllexions sur la vie de la sœur Marie dos Vallées. l{il)liollio(jue nationale. Ms. fr. 11.9if.
2. Le Doré, Le/. ■'Sacrés Cœurs et le V. Jean Eudes. L p. 143.
scripturaircs et traditionnels sur lesquels le Bienheureux s appuyait pour en montrer la légitimité. Us essayaient de la discréditer en recourant au persiflage et à la calomnie.
Ils revenaient constamment sur les révélations de Marie des Vallées, comme si la dévotion au Coeur de Marie reposait sur ces révélations I
Ils traitaient cette dévotion de nouveauté, comme si la nouveauté, qui est déplorable en matière de doctrine, l'était également en matière de piété ! Gomme si chaque siècle ne voyait pas surgir quelque dévotion nouvelle que l'Église encourage, dès qu'elle en a reconnu l'utilité !
Ils taxaient de superstitieuse la pratique recommandée par le P. Eudes de porter sur la poitrine un cœur d'étoffe représentant le Cœur de Marie, comme si le port des médailles et des scapulairea n'était pas approuvé et recommandé par l'Eglise !
Enfin, ce qui est vraiment le comble de l'impudence, ils osèrent soutenir que la dévotion au Cœur de Marie s'adressait en réalité à Marie des Vallées.
u C'est une chose étrange, écrivait le P. Eudes à M. Trochu, aumônier de Mgr de Ligny, évêque de Meaux, de dire et de croire que des prêtres, qui font profession de vivre en la crainte de Dieu, soient si insensés et dans une impiété si détestable, que de dire des prières et des salutations, de faire un office particulier et de célébrer des messes et des fêtes pour honorer le cœur d'une pauvre fille morte depuis dix ans, qui n'est ni canonisée, ni béatifiée, ni quoi que ce soit. Ne voit-on pas que toutes les paroles de
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la salutation, toutes les antiennes, répons, hymnes et les leçons de l'office et de la messe s'adressent au Cœur de la Sainte Vierge (I) ? >
Le P. Eudes souffrit cruellemeril de la persécution dont il était l'objet ; mais si puissants et si perfides que fussent ses ennemis, ils ne réussirent ni à le « couler à fond », comme ils Icspéraiont, ni surtout à discréditer la dévotion au Cœur de Marie, dont il continua à se faire l'apôtre zélé. Il y a plus. Les évêques de Normandie, réunis en assemblée provinciale à Meulan, après avoir pris connaissance du libelle de l'abbé d'Aulnay, n'hésitèrent pas à proclamer la parfaite orthodoxie du Bienlieurcux.
Naturellement ce fut pour ses adversaires l'occasion de nouvelles récrimina lions
« Les amis du P. Eudes, dit l'auteur du Faclum pour la défense de la Lettre à un Dorleur, l'assistent elle protègent avec un zèle et une ardeur surprenants.
i. Letfre da 2 janvier 1673. Œuvres cotnptètfls, X, p. 112. Marie des VaUées étail niorle le 25 lévrier 10.'i6, c"esl-.n-(iii--^ depuis dix-neuf ans. La IcHre du P. Eudes, telle qu'on nous la conservée, contientdonc une erreur matérielle due prohaldemenl à la négli'jence d'un copiste. — Du temps du P. Eudes, il y avait au srininaiie de Coiilmces un tableau faityousson irispii-aiion, qui représentait le rèsne de la divine Volonté dans le Cœur de Jésus et de Marie. A l'inlérieiu" d'un cœur île grandes dinicnsion.s, on _v voyait trois li^'ures, lune, à droite, représentant Notre-Sei^rneur, une autre, {\ gauche, représentant la Sainte Vierge, couinie l'iniliciuait le titre : Maler admirabilis in.scrit en denii-rond au-dessus de sa tête, et la troisième, au milieu,
que le p^ru pris piusse aveugler a ce poinr un pn-iie inieiiigenl et instruit ? Cf. Œurres complètfs, VII, p. ui'ti \ Le Uoré, Les Sarrrs Cjpuri cl If V. Jean f^udea. II. p. 377.
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En l'assemblée provîncialc des évèques à Meulan, on l'a loué, on a fail son éloge, et plusieurs y ont rendu un témoignage public qu'il est très orlliodoxe et très innocent. On a soutenu publiquement, dans celte assemblée de prélats, comme un fait inconslestable, que ce l'ère n'a rien écrit que de très orthodoxe, que sa doctrine est très catholique, que l'écrit qu'on a composé contre lui (la Lettre à un Docteur) n'est remplie que de calomnies (1). »
« Au reste, dit un autre, les livres du P. Eudes, quels qu'ils soient, et sa voix éclatante dans la chaire l'ont si bien mis dans l'esprit du vulgaire que tous les manifestes que l'on a faits et que l'on pourrait faire contre lui ne seront jamais capables de désabuser bien des gens, tant on est préoccupé en sa faveur, et, hormis un petit nombre de personnes éclairées et sans intérêt, il sera toujours estimé et honoré en Basse-Normandie. MM. les prélats, sans l'examiner à fond, en ont cru le bien qu'on en disait, et ils ne se sont pas opposés à la publication de ses livres, qui sont extrêmement débités parmi la populace (2). »
Au plus fort de la tempête déchaînée contre lui (3), le P. Eudes continuait à propager la dévotion au Cœur de Marie, et quand il le fallait, il savait éle-
1. Cité parle P. Lo Doré, Les Sacrf^s Cœurs et le V. Jean Eudes, I, p. 138.
S. Cité par le \\ Le Doré, 1. c, p. 139.
3. I>a date de la lelti-e que nous allons citer est incertaine, mais son contenu même semble indiquer qu'elle fut écrite à l'époque dont nous nous occupons.
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ver la voix pour la défendre. Qu'on en juge par la lettre suivante adressée à une abbesse de l'Ordre de Saint Benoît, qui voulait supprimer la fête du Cœur de Marie :
« Madame, quoique je n'aie pas l'honneur d'être connu de vous, j'ose néanmoins prendre la liberté de vous écrire pour vous marquer la douleur que j'ai d'avoir appris que vous avez ôté de votre monastère, non seulement la fètc du saint nom de Marie, mais que vous avez résolu aussi d'en ôler la fête de son Sacré Cœur.
« Oh ! Madame, que faites-vous ? Les abbesses qui vous ont précédée, qui étaient si pleines de sagesse et de vertu, ont établi ces fêtes par un effet de la dévotion singulière qu'elles avaient pour la glorieuse "Vierge ; et vous détruisez l'ouvrage de leur piété ! Quel honneur (?) pour vous ! El que diront-elles au jour du jugement ?
« Que faites-vous, Madame? La divine Bonté avait mis ces deux fêtes dans votre maison comme deux fontaines de grâces et de bénédictions, et vous les tarissez ! Le Cœur de Jésus et le Sacré Cœur de Marie étaient deux tours imprenables pour vous mettre à couvert des ennemis des âmes de l'abbesse et de ses filles, et vous les ruinez ! Vous frappez et blessez au Cœur la Mère de la belle dilection ! Vous excommuniez son très vénérable nom et son très aimable Cœur ! Vous les chassez de votre maison ! Comment oseiez-vous, après cela, paraître devantelle? Ne craignez-vous point que son Fils, qui ressent vivement les moindres offenses que l'on commet contre sa
chère Mère, ne fulmine contre vous quelque terrible excommunication, et qu'ils ne vous ferment la porte de leur maison? Us vous avaient donné leurs Cœurs, qui n en font quun par unité d'esprit, pour être votre cœur, votre trésor et votre consolation, et vous le rejetez ! Comment vivrez-vous sans cœur ? Ne pourra-t-on pas désormais vous appeler avec le prophète columba seducta, une colombe séduite, qui n'a plus de cœur ?
« La Mère de Dieu vous avait donné son Cœur comme un asile à toutes vos peines, et un trésor immense, rempli d'une infinité de biens, selon ces paroles d'un saint prélat de votre ordre :fons injînitorum bonorum ; et vous n'en voulez pas^ mais vous les voulez perdre !
« Vous renversez une fête fondée sur l'approbation d'un grand nombre d'illustres prélats, sur l'autorité d'un légat a latere et sur la pierre inébranlable du Saint-Siège apostolique, et autorisée par un grand nombre de saints Pères, de célèbres théologiens, et même par plusieurs grands saints et plusieurs hommes très savants de l'Ordre de Saint-Benoît, qui nous ont laissé des marques sensibles de leur dévotion pour ce très bon Cœur pendant qu'ils étaient sur la terre, et qui en célèbrent maintenant les louanges dans le ciel. Croyez-vous, Madame, qu'il vous soit plus utile de suivre les sentiments des hommes qui sont encore dans les ténèbres, que ceux des saints qui sont éclairés des lumières du ciel et instruits de la doctrine ,de Jésus-Christ, qui a voulu être le premier prédicateur de cette dévotion, l'ayant ensei-
^44 ÉTUDK HISTORIQUE
gnée à sainte Mechtilde, religieuse de votre saint ordre ? Si vous réprouvez celte fête, après qu'elle a été durant plusieurs années dans votre monastère, il est bien à craindre que vous ne la fassiez pas avec les saints qui la solenniseront dans le ciel éternellement.
(t Au nom de Dieu, Madame, considérez sérieusement ces choses, et les prenez de la main dont on vous les donne, qui est la très pure charité, et de la part d'une personne qui a pour vous tous les respects imaginables (1). »
Voilà certes un langage bien énergique et qui témoigne d'un zèle que la persécution n'avait pas réussi à refroidir. Nous ne savons quel fut le résultat de celte lettre, mais on avouera qu'elle était de nature à faire une impression profonde sur l'abbesse à qui elle était destinée
Le zèle du Bienheureux à propager la dévotion au Cœur de Marie trouva d'ailleurs un précieux encouragement auprès du pape Clément X qui, par une bulle en date du 4 octobre 1674, daigna accorder des indulgences aux membres de la confrérie érigée ou à ériger en l'honneur du Sacré Cœur de Jésus et de Marie dans la chapelle du séminaire de Coutances, Ce ne fut pas sans peine que le P. de Bonnefond obtint celle faveur, car les congrégations romaines ne voulaient pas entendre parler de la dévotion au Sacré Cœur. Pour obtenir la bulle désirée, l'envoyé du P. Eudes fut obligé de s'adresser directement au Souverain Pontife.
i. Œuvres complètes, XI, p. 1:23.
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A la nouvelle du succès obtenu par son fidèle inandalaire, le Bienheureux ne put contenir sa joie. Témoin ce billet qu'il lui adressa le 27 novembre :
« Oh î quelle consolation, mon très cher et bienaimé frère, votre lettre nous a été donnée ! Louanges éternelles au très adorable Coeur du bon Jésus, d'avoir si bien inspiré le vôtre ! Bénédictions immortelles au très aimable Cœur de notre divine Mère, de vous avoir si bien conduit en celte affaire, ! Que tout le Paradis redouble ses prières pour la conservation et la sanctification de notre très saint Père le Pape ! Que Jésus et Marie vous fassent parfaitement selon leur cœur, mon très aimé frère, et qu'ils vous inspirent et conduisent si bien, que vous fassiez, s'il est possible, pour les autres maisons [de la Congrégation] ce que vous avez fait pour celle de Coutances (1). »
Au mois de janvier 1675, le P. de Bonnefond obtint, en effet, pour chacune des maisons de l'instilut une bulle dindulgenccs semblable à celle qui lui avait été délivrée en faveur du séminaire de Coulances.
Voici comment le Bienheureux mentionne le fait dans son Memoriale bencficioriim Dei n. 100 :
« En Tannée 1G74, notre très cher frère Jacques de la Haye, dit de Bonnefond, étant allé à Rome, nous a apporté plusieurs bulles de notre saint Père le Pape Clément X : une bulle qui nous donne pouvoir de faire des missions par toute la France avec indulgence plénière ; une bulle confirma-
Œuvres complètes, X. p
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tive des statuts de notre Congrégation, et six autres bulles pour nos maisons de Gaen, de Rouen, de Coulances, de Lisieux, d'Evrcux et de Rennes^ qui nous donnent pouvoir d'établir des confréries du très saint Cœur de Jésus et de Marie dans nos églises et chapelles, avec de grandes indulgences, lesquelles églises et chapelles sont nommées dans les dites bulles de la bouche de notre saint Père le Pape et par conséquent de la bouche adorable de INotre-Seigneur, les églises et chapelles du divin Cœur de Jésus et de Marie ; ce qui me donna une consolation extraordinaire (i). »
Ce qui rendait ces bulles si précieuses aux yeux du P. Eudes, ce n'était pas seulement les indulgences qu'elles accordaient aux confréries quil voulait ériger dans ses séminaires, c'était encore l'approbation, au moins implicite, qu'il y trouvait en faveur de la dévotion aux Sacrés Cœurs. « Le Souverain Pontife, Clément di/ième, écrit-il dans le Cœur admirable, autorise et approuve hautement et solennellement la dévotion du Cœur très sacré de la Bienheureuse Vierge dans six bulles qu'il nous a données pour toutes les églises et chapelles de notre petite Congrégation... par lesquelles après avoir donné à chaque église et à chaque chapelle le glorieux nom de Véglise ou de ta chapelle du saint Cœur de Jésus et de Marie, il nous donne pouvoir d'y ériger des confréries sous rinvocation de ce même Cœur avec plusieurs grandes indulgences à perpétuité '2). »
i. Œuvres complètes, XII. p. 132.
VIII. DERNIERS TI5AVAUX DU P. EUDES E\ l'hONNI UR
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Le livre du Cœur admir;ible. — Le lestament du Bienheureux. Son a Magnificat » en l'honneur des Sacrés Cœurs. — Sa béatification.
Le livre de la Dévotion au très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge n'était qu'un opuscule depropagande. Il suffîsait au but pour lequel il avait été composé ; mais il restait à écrire un livre de fond, oij la dévotion au Cœur de Marie fût exposée avec toute l'ampleur que comporte un pareil sujet. Malgré les travaux de toutes sortes dont il était surchargé, le P. Eudes se décida de bonne heure à entreprendre la composition d'un ouvrage, dont, plus que tout autre, il comprenait l'importance. Il y voyait d'ailleurs un moyen de s'acquitter dans la mesure du possible de la dette de reconnaissance dont il se proclamait redevable au Cœur de Marie.
(( Oui, oui, s'écrie-t il dans la Conclusion du livre, le très bon et très bénin Cœur de la Mère de mon Jésus m'est une source immense de toutes sortes de biens, de grâces et de faveurs inconcevables. C'est ce que je dois et ce que je veux publier hautement et partout, et c'est ce qui m'oblige de mettre au jour ce petit ouvrage, afin d'exciter et d'animer ceux qui prendront la peine de le lire, à louer, bénir et glorifier avec moi ce très digne Cœur comme le plus saint, le plus noble, le plus libéral, le plus royal,
le plus magnifique cl le plus aimable de lous les cœurs après le Cœur de Jésus (l). »
Dès 1652, le livre était sur le métier, el, en rééditant son opuscule sur la Dévotion au Cœur de Marie, le Bienheureux faisait part de cette bonne nouvelle à ses lecteurs.
« Si vous aimez vérilablcment, disait-il. le tout aimable Cœur de la Mère de belle dilection, vous serez bien aise de savoir que ce qui en est écrit ci-après nest qu'un échantillon d'une j)lus grande pièce et une petite partie d'un livre beaucoup plus ample que celui-ci, que jai commencé depuis quelque temps et que j'ai grand désir d'achever s'il plaîlà Dieu (2). d
En même temps que le livre annoncé, le P. Fudes en composait un autre sur l'Enfance admirable de la très Sainte Mère de Dieu. 11 le publia en J076. Dans la Conclusion, il faisait allusion à son grand ouvrage sur le Cœur de Marie, et s'adressant à la Très Sainte Vierge, il la priait de lui obtenir la grâce de le conduire à bonne fin. « Si ce petit ouvrage vous est agréable, ô Reine de mon cœur, lui disait-il, faites en sorte, s'il vous plaît, auprès de votre Fils, qu'il me fasse la grâce d'en achever un autre, que j'ai commencé, sur le sujet de votre très aimable Cœur, afin que je consomme le peu qui me reste xle vie dans les louanges du Cœur admirable de ma très aimable Mère, des bontés duquel j ai reçu des faveurs innombrables. »
i. Œuvres complètes, VIM, p. 357.
Œurres complètes, VIII, p
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L'ouvrage que le P. Eudes avait entrepris exigeait de longues recherches, et, pour mettre en œuvre les matériaux recueillis et en faire surgir un monument digne du Cœur de Marie, il fallait, avec beaucoup de temps, une grande vigueur d'esprit et une santé qui ne fléchît pas sous le poids du travail. Rien de tout cela ne fut refusé au Bienheureux. Il eut le temps elles forces voulues pour mettre la dernière main au livre qu'il avait tant à cœur de terminer, et le 2o juillet 1680, trois semaines avant de mourir, il pouvait écrire dans son Memorkile bcneficioriim Dei : « Aujourd'hui vingt-cinquièmede juillet de la même année 1680, Dieu m'a fait la grâce d'achever mon livre du Cœur admirable de la Très Sainie Mère de Dieu. »
Après avoir A\it hommage de ce livre à la Très Sainte Vierge, le Bienheureux le dédia à Mme de Guise, en reconnaissance du don de 12.000 livres qu'elle lui avait fait pour la chapelle du séminaire de Caen,
Il le dédia également aux prêtres de la Congrégation de Jésus et de Marie en les invitant à le lire soigneusement pour y apprendre à connaître, dans toute sa beauté, la dévotion qu'il leur léguait.
Lorsqu'il acheva le Cœur admirable, le P. Eudes avait 79 ans accomplis. Il se sentait à bout de forces et il avait conscience que l'achèvement de son livre marquait la fin de sa carrière. La conclusion s'en ressent. Elle ressemble à un testament. Le Bienheureux y remercie la Sainte Vierge de toutes les grâces qu'elle lui avait accordées et en particulier de lui avoir donné son Cœur et celui de son divin Fils.
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« Je n'ai point de paroles, dit-il, qui puissent exprimer rcxcellence infinie de la faveur incompréhensible que vous m'avez faite, lorsque vous nous avez donné, à mes confrères et à moi, le Cœur adorable de votre bien-aimé Fils, avec le vôtre tout aimable, pour être le cœur, la vie et la règle vivante de la susdite Congrégation. »
A l'expression de sa reconnaissance, le Bienheureux ajoute la prière suivante :
« J'ai encore, disait-il à Marie, deux faveurs à vous demander qui feront le comble de toutes les autres. Car j'ai une très grande confiance en la charité non pareille de votre Cœur admirable que mon indignité infinie nempêchera point que vous ne m'accordiez CCS deux choses.
« La première est que vous ayez pour agréable, ma très chère Mère, que je vous donne, ou plutôt que je remette enln: vos mains la petite Congrégation de Jésus et Marie qu'il vous a plu de me donner par un excès de bonté inexplicable. Vous savez que je vous l'ai offerte, donnée et consacrée cent et cent fois dans ma vie ; mais je veux vous la donner incessamment et éternellement, en union de l'amour incompréhensible avec lequel le Fils unique de Dieu s'est donné à vous pour jamais...
« La seconde chose que je vous demande, ô Mère de honlé, est que vous me regardiez toujours comme le véritable eufunt de la bonté ineffable de votre très «aint Cœur .. Regardez-moi donc et me traitez, ô très airnalilo ?»lèie, comme le fruit et l'enfant de la charité meiveilleusc de voire Sacré Cœur, et ne
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permettez pas que je dégénère d'une si Sainte et si noble naissance ; mais impnmez dans mon cœur et dans ma vie l'image et la ressemblance des saintes vertus qui régnent dans le Cœur et dans la vie de ma divine Mère, desquelles, hélas ! je suis infiniment éloigné. Mais surtout je vous supplie, par toutes les miséricordes de votre bénin Cœur, de m'obtenir de la divine clémence un pardon entier et une rémiseion générale de mes innombrables péchés, offenses et négligences, et de m'assisler et protéger avec une bonté extraordinaire au dernier de mes jours cl en ma dernière heure. »
Le Cœur admirable est le plus considérable des ouvrages du P. Eudes. L'auteur l'a divisé en 12 livres en l'honneur des douze étoiles qui forment la couronne de la Mère de Dieu. Le premier est consacré à expliquer ce que c'est que le Cœur de Marie. Le deuxième et le troisième nous font contempler dans le monde physique et dans la loi mosaïque douze tableaux, dans lesquels Dieu le Père s'est plu à en figurer à l'avance les perfections. Le quatrième et le cinquième nous montrent le Verbe imprimant dans le Cœur de la Bienheureuse Vierge une image très parfaite des attributs divins et une participation admirable aux propriétés de chacune des trois personnes divines. Dans les trois livres qui suivent, nous en tendons le Saint-Esprit nous prêchant la dévotion au Cœur de Marie par les oracles de la Sainte Ecriture, par les écrits des Pères et des Docteurs, et enfin par la bouche des Papes et des évêques et par les exemples des gaiute. Le neuvième livre, qui est très long, traite
des excellences du Cœur de Marie. Le dixième conlient l'explication du Magnificat, que le P. Eudes appelle le m cantique du Cœur de Marie. » Le onzième est tout pratique : l'auteur y rappelle à grands traits les raisons qui doivent nous porter à honorer le Cœur de Marie et il indique les moyens de le faire. A la fin, on trouve deux séries de méditalion.s pour la fête et l'octave du Cœur de Marie. Le douzième livre a pour objet le Cœur de Jésus. Il est consacré en grande partie à expliquei' cette pensée de saint Bernardin de Sienne, que le Cœur du divin Maître est une fournaise d'amour destinée ù embraser l'univers. Il se termine par deux séries de méditations pour la fête et l'octave du Cœur de Jésus.
On le voit, le plan adopté pai- l'auteur est des plus grandioses, et, bien qu'il soit fondé sur des pensées d'ordre mystique, la logique n'y fait pas défaut. Il permet au Bienheureux d'envisager sous toutes se» faces la dévotion dont il s'est fait l'apôtre. Les perfections du Cœur de Marie, ses rapports avec les trois ])ersonnes divines, son union avec le Cœur de Jésus, .«es joies, ses douleurs, son rôle dans l'œuvre delà liédemption et delà sanctification du genrehumain, toutes ces questions sont abordées et traitées par l'auteur avec d'amples développements. Quant à la dévotion qui s'adresse à cet aimable Cœur, le Bienheureux n'a rien négligé de ce qui peut contribuer à en donner l'inlelligence et à la faire aimer. Après vxi avoir déterminé l'objet précis, il en expose le.s fondements, en retrace l'histoire depuis l'origine du
christianisme, produit les pièces ofïiciclles qui lui ont permis de prendre place dans la liturgie catholique, et explique la manière de la réduire en pratique dans le cours ordinaiic de la vie. Le Cœur admirable ombrasse donc à la fois la théorie, l histoire et la pratique de la dévotion au Cœur de Marie, et chacune de ces questions y est traitée avec tant de science et de sûreté que, jusqu'à ce jour, on n*a rien ajouté de notable aux enseignements du Bienheureux. Du premier coup, il a donné à la théorie de la dévotion toute la rigueur et toute la pertection dont elle est susceptible. Et ce qui n'est pas moins remarquable, c'est qu'il l'expose dans un langage si simple et si plein d onction que. malgré les trésor» de doctrine et d'érudition qu'il renferme, son ouvrage reste un livre de piété accessible à tout le monde. Il faut avouer pourtant que le plan suivi par le Bien heureux Vô timené plus d'une fois à revenir sur des questions déjà traitées et que. en certains endroits, il se laisse aller à des digressions et à des longueursqui fatiguent les lecteurs modernes.
Le P. Eudes n'eut pas la consolation de publier 1 ui-mcme le Co?Mrf/c//«//'rtWc. L'ouvrage à peine achevé, il ne songea plus qu'à se préparer à la mort, dont tout lui annonçait la venue prochaine. Il expira en effet le 19 août 1680, dans les sentiments de la plu.'^ vive piété.
M. Boudon a parlé de sa mort en des lern>es qui méritent de trouver place ici.
« Il ne faut pas s'étonner, dil-il dans son livre sur la Dévotion à l'Immaculée Mère de Dieu, 1.3, eh. 4, si
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la mort du vénérable P. Jean Eudes a été si précieuse, 9\ douce et si pleine de consolations célestes. Il semblait que le ciel lui était tout ouvert, et l'heure de la mort, qui est si redoutable, était pour lui une heure toute pleine et toute abondante de délices et de consolations spirituelles. Il parlait du paradis comme s'il y eût déjà été; ses paroles étaient des paroles d'onction et de vie à ceux qui étaient présents. C'est le privilège des dévots serviteurs de la Très Sainte Vierge, non seulement de mourir chrétiennement, mais dans la douceur et la paix. Il ne faut donc pas être surpris si elle a fait couler comme un fleuve de paix dans le cœur de 1 un de ses plus zélés serviteurs de notre siècle, lui qui était Venfant béni de son Cœur. »
Le saint missionnaire laissait un testament daté du 24 avril 1671 par lequel, entre autres dispositions, il léguait à ses enfants les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie en leur recommandant d'être fidèles à célébrer chaque année les fêles qu'il avait établies en leur honneur.
« De toute l'étendue de ma volonté, disait-il, je me donne à l'amour incompréhensible par lequel mon Jésus et ma toute bonne Mère m'ont donné leur très aimable Cœur d'une manière spéciale, et en union de ce même amour, je donne ce même Cœur comme une chose qui est à moi cl dont Je puis disposer pour la gloire de mon Dieu ; je le donne, dis-je, à la l)olitc Congrégation de Jésus et Marie pour être le partage, le trésor, le patron principal, le cœur, la vie et la règle des vrais enfants de celte congréga-
tion. Comme aussi je donne et dédie celte même congrégation à ce divin Cœur, pour être consacrée à son honneur et à sa louange dans le temps et l'éternité, suppliant et conjurant tous mes bien-airaés Frères de s'efforcer d"y rendre et faire rendre tout l'honneur qui leur sera possible ; d'en célébrer les fêles et les offices aux jours qui sont marqués dans notre Propre» avec toute la plus grande dévotion qu'ils pourront, et de faire quelques exhortations sur ce sujet dans toutes les missions ; de s'étudier à imprimer dans leurs cœurs une image parfaite des vertus de ce très saint Cœur, de le regarder et de le suivre comme la règle primitive de leur vie et de leui's déportements, et de se donner à Jésus et à Marie dans toutes leurs actions et exercices pour les faire dans l'amour, dans l'humilité et dans toutes les autres dispositions de leur Sacré Cœur, afin que, par ce moyen, ils aiment et glorifient Dieu avec un cœur qui soit digne de Dieu, Corde magno et animo volenti, et qu'ils soient selon le cœur de Dieu et les vrais enfants du Cœur de Jésus et de Marie.
« Je donne aussi ce Cœur très précieux, ajoutait le Bienheureux, à toutes mes très chères Filles, les Religieuses de Notre Dame de Charité, aux Carmélites de Caen, de Dieppe, et à tous mes autres enfants spirituels... ; et je les donne tous et chacun en particulier à ce très bon Cœur pour les sus-dites intentions. ))
Dans un autre article de son testament, le Bienheureux demandait que son corps fût inhumé dans la chapelle du séminaire de Caen « consacrée » par
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lui (( au Sacré Cœur de Jésus et de Marie », et, après avoir remis son Cime entre les mains du Père des miséricordes, il ajoutait : u ,Te la dépose aussi dans le très aimable Cœur de Jésus et de Marie, fournaise très ardente de l'amour éternel, les suppliant très liumblcmenl de l'embraser, consommer et transformer en une Irùs pure flamme de ce divin amour (1) ».
Un dernier témoignage de l'amour du P. Eudes poui- les saints Cœurs de Jésus et de Marie, c'est le Mar/nifical qu'il a composé en leur honneur (2).
Il y rappelle tous les bienfaits qu'il en a reçus et il termine par ces élans d'amour :
c 0 Cœur très aimant de Jésus et de Marie, source de tous les biens, j'ai reçu de vous d'innombrable» bienfaits.
« Louange à vous, amour à vous, gloire et vous \ Que toutes les langues chantent vos louanges, et que tous les coMus brûlent d'amour pour vous !
« Que vos miséricordes vous louent, ainsi que les merveilles de votre amour pour les hommes.
« Que foules vos vertus vous bénissent: qu'elles vous louent et qu'elles vous exaltent à jamais.
« Que l(î Père des miséricordes se souvienne de vos sacrifices de toutes sortes ; et qu'il vous accorde tous vos désirs.
<• 0 Cœur de Jésus, brisé pour nous sur la croix par la violence de l'amour et de la douleur, que
Œuvrrs compli'tes, t. XII. p, ni sq
2. Voir le texie de ce beau cantique dans l'Appendice, n. VII.
noire cœur vous soit à jamais immolé dans le feu de votre amour !
« 0 Cœur de Marie, transpercé d'un glaive de douleur, faites que notre cœur soit toujours transpercé de la flèche de l'amour divin 1
« 0 Cœur de Jésus et de Marie, fournaise d'amour, que notre cœur soit pour toujours plongé dans vos feux !
« Qu'il meure dans vos flammes, afin qu'il devienne pour l'éternité un seul cœur avec le Cœur de Jésus et de Marie ! »
Le 25 avril 1909, le P. Eudes a été élevé au rangdes Bienheureux par le Pape Pie X. Le procès de béatification a mis en pleine lumière le rôle qu'il a joué dans rétablissement du culte des Sacrés Cœurs, et Rome n'a pas manqué de lui en faire un titre d'honneur. Déjà, dans le décret par lequel il proclamait Ihéroïcité de ses vertus (6 janvier 1903), Léon XIIi lui avait décerné le titre glorieux d'Auteur du culte liturgique des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. Dans le décret de béatification. Pie X glorifie son apostolat en termes plus magnifiques encore : « Ce qui mit le comble aux services rendus par Jean Eudes à l'Eglise, dit-il, c'est que brûlant lui-même d'un amour singulier pour les Cœurs très saints de Jésus et de Marie, il pensa le premier, non sans une inspiration divine, à leur rendre un culte liturgique. De cette dévotion si suave, on doit donc le regarder comme le Père, car dès l'institution de sa Congrégation de prêtres, il fit célébrer par ses enfanls la solennité de ces Cœurs Sacrés ; — comme le Docteur, car il com-
posa en leur honneur des offices et une messe propre ; — enfin comme l'Apôtre, car il mit tous se* efforts et tout son cœur à répandre partout leur culte salutaire. Verumenimvero ad Joannis in Eccle- .fiam mérita ciunulus accessit, qiium ipse singulari erya sanclissinia Jesa et Marisc Corda flagrans amore, de liturgico eis calta prsesiando, non sine aliquo divino afjlaiu, primus cogilavit. CaiJus ideo suavissimœ rcliffionis ium Pater existimandus est, quippe qui usque ab instUuta sacerdotum congregatione solemnia sacroruin eoramdem Cordiam inter suosfUins celebrandacuravit ; — ium Doctor, nom propria ojficia et missam in eorum honorem composait ; — tum denique Aposiolus, toto enim est pectore nisus ut saluberrimus ipsorum culius in quemcumqac locum evulgaretur. »
CHAPITRE m
La dévotion au Cœur de Marie depuis la mort du P. Eudes jusqu'à nos jours.
I. — LA DÉVOTION AU CŒUR DE MARIE A LA FLN DU XMI* SIÈCLE ET AU COMMENCEMENT DU XVUl*
Les apôtres de la dévotion : Les Eudistes et les Religieuses d& Notre-Dame de Chanté. — M. Boudon. — Le P. IIuLj. — La bienheureuse Marguerite-Marie. — Les Pères Claude de la Colomhière, Croiset. Bouzonié, Nouet, Pinamonti, Jésuites. — Réédition de rofïice du P. Eudes par le P. Bourrée, de l'Oratoire. — Multiplication des confréries du Cœur de Marie. — Etablissement de la fête du Cœur de Marie à Québec, à Montréal et à Lyon.
Après la mort du P. Eudes, la dévotion au Cœur de. Marie trouva en divers pays, spécialement en France, des apôtres zélés. Les enfants du Bienheureux la regardèrent, ainsi que la dévotion au Cœur de Jésus, comme un héritage de famille, et ils en firent l'objet spécial de leur apostolat. Le successeur du P. Eudes, le P. Blouet de Camilly, mit tout son zèle à propager lune et l'aulre. L'un de ses premiers soins, après son élection, fut de hâter l'achèvement de la chapelle deCaen. Interrompus depuis plusieurs années faute de ressources, les travaux furent repris et poussés si activement que la nouvelle église put être consacrée solennellement par Mgr de IXesmond
IGO iMUDi: msToniQUE
le 23 novembre 1087. Le maître-autel fut dédié aux Sacres Cœurs de Jésus et de Marie (1). La chapelle du monastère de Notre-Dame de Charité de Caen ne lui bâtie que beaucoup plus tard, mais en 1709, grâce à la diligence de la mère Catherine Blouet de Caniilly, elle put, elle aussi, être consacrée solennellement. Le prélat consécraleur fut Mgr Blouet de Camilly, alors évéquc de Tout et plus tard archevêque de Tours. Comme dans la chapelle du Séminaire, le maître-autel fut dédié aux Sacrés Cœurs (2).
Nous avons vu que le Pape Clément X avait accordé une bulle d'indulgences à la confrérie du (( Sacré Cœur de Jésus et de ^larie » érigée ou à ériger dans la chapelle du séminaire de Coutances. Pour des motifs que nous ignorons, l'érection en avait été difteréc. Grâce au zèîc du P. Blouet, elle eut lieu le 23 janvier lt)88, et l'évêque de Coutances, Mgr de Loménie de Brienne, se fil inscrire le premier sur le registre des associés. Le P. Blouet composa pour l'usage des confrères un manuel, qui servit de type pour les ouvrages de ce genre que les enfants du P. Eudes publièrent en divers endroits (3). On y trouve, outre le règlement et les prières en usage dans la confrérie, une instruction sur la dévotion au Cœur de Jé-
\. Coslil. Ann///e.< 1, p. <m7. Confisqin^ à la Révolution, le si'niinaire de (>acn csl «Icvenn Iholel de ville. I.a cba{)elle a été coupée à iiii-hauleiir : la pailio supéricui-e est alTectée li la biblioUièquc nnmicipale ; l'en-bas sert rie salle des fûtes. Qu'eut dit le P. Eudes s il avait pu prévoir cette prolaualion ?
Ory. Origines de X.-D. de Charité, p
3. Voir ce niannel dans les Œuvres complètes du B. Jean Eudes, t. VIH. p. uli,sq.
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SUS et une autre sur la dévolion au Cœur de Marie. L'ouvrage parut sans nom d'auteur, ce qui explique l'erreur du P. de Galliffet, qui l'attribue au P. Eudes.
Cela ne suffît point au zèle du P. Blouet. L'année même où il érigeait au séminaire la confrérie des Sacrés Cœurs, il fonda dans l'église cathédrale la fête du Cœur de Marie, qu'on devait y célébrer chaque année, le 8 février, sous le rite double de première classe. Il obtint même de Mgr de Loménie que tout le clergé du diocèse fût autorisé à en faire l'office ad libiliim (l ).
Vers ITiO, un autre Eudistc, le P. Ilérambourg, fonda dans la ville de Sainl-Lô la communauté si prospère des Filles du Bon-Sauveur et il ne manqua pas d'y faire célébrer solennellement, le 8 février, la fêle du Cœur de Marie, et, le 20 octobre, celle du Cœur de Jésus (2).
De leur côté, les Religieuses de Notre-Dame de Charité s'employèrent de leur mieux à propager la dévolion qu'elles tenaient de leur bienheureux fondateur.
Le 1 0 novembre 1699, la maison de Caen obtint de Clément Xi un bref d indulgences pour l'érection d'une confrérie en l'honneur des Sacrés Cœurs (3).
1. Annales, II, p. .5. Cf. Lellre dérection de la confrérie de CouUmces.
2. Cérémonial à l'iu^af/e de la commimauté des Filles du Bon-Sauveur. Coiilcincts, 17;^^, pages â8, 30.
3. Oiy. Les Origines de Notre-Dame de Charité, p. 210. Le P. Ory cilc le bref d'in<lulgencc.s accor.lé aux sœurs.
C'CtlR DE M.\niE. — II.
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En 1705, la même faveur fut accordée aux sœurs xle Guiiîgamp (1).
Du consentement de lOrdinaire, les sœurs de Vannes (2\ de Tours (3) et de la Rochelle (4), érigèrent également dans leurs chapelles la confrérie des Sacrés Cœurs, mais il ne paraît pasquclles aient sollicité de brefs d'indulgences.
En dehors des instituts fondés par le P. Eudes, l'apôtre le plus zélé de la dévotion au Cœur de Marie fut certainement M. Boudon.
Nous avons vu plus haut quil l'avait embrassée dès sa jeunesse et qu'il lavait fait adopter par la société des Bons Amis. Les attaques dont elle fut l'objet ne réussirent pas à l'en détacher.
Nous avons de lui une consécration aux Sacrés Cœurs, datée du 8 décembre 1031, qui est vraiment bien belle.
En voici le passage principal :
(I Adorable Jésus, renonçant de toutes mes forces à mon esprit et mabandonnant absolument au vôtre et m'y unissant intérieurement en 1 honneur des amours inefl'ables que vous avez pour votre sacrée Mère, je me consacre totalement à son Cœur précieux et tout virginal et veux l'honorer avec les plus humbles respects et les plus profondes soumissions
t. Œtiorcs romjtlcti-s du liienlieureiun Jean Eudes, t. Vltl, p. iiUi.
Mrv, Oviqiupx. p. i;>i
3. (irv. 1. c. p. 4'.»i. CI". Œuvres cu/n/dètes du liienheurenjc Jean Eudes. Vil!, p. 5i8.
i Orv. I. c. p. olO ; Œuvres complètes du Bienheureiux Jean Eudes, 1. c.
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<îè8 le premier instant de sa Conception, que je reconnais très pure, très immaculée et sans aucune tache, voulant par une résolution irrévocable dépendre à jamais de ce Cœur suraimable, qui ne fait qu'un avec le vôtre très divin, en qualité d'esclave perpétuel. Je ne veux plus être qu'une victime de ce cher et béni Cœur. Je vous dédie en l'honneur de ce Cœur mon âme, toutes mes puissances, mon corps, tout ce que j'ai fait et ferai jamais de bien par les secours de votre sainte grâce... O mon Jésus, c'est dans votre Cœiir, abîme d'amour, que je quiltc mon être et tout ce que je suis, que je consomme et anéantismonchétif cœurettous ses mouvements... Je ne veux plus rien faire du tout par mon propre mouvement, j'aimerais mieux mourir que de regarder un seul moment d'autres intérêts que ceux de votre Cœur glorieux ; je veux me conduire purement comme son instrument, me laissant conduire à tout ce qu'il voudra et ne prenant aucune part qu'à ses seules afTaires (1)... »
Au commencement de 1654, Henri Boudon fut promu archidiacre dEvreux et son premier soin fut de consacrer son archidiaconé au Cœur de Marie. Cette consécration nous a été conservée. Aous pensons qu'on nous sera gré d'en citer au moins une partie :
« Puisque donc, ô très pure et très immaculée Mère Vierge, la divine volonté a voulu que je dépendisse si absolument et si universellement de vos cha—
i. Migne, Œuvres de Boudon, tome 3, col. 1392 sq.
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rilables bontés, souffrez, pour l'honneur et la g:loire de celle volonté divine, que jamais je ne fasse rien qui ne soit dans une entière et absolue dépendance de vos divines grandeurs. Souffrez que le plus déplorable et le plus infidèle des cœurs proteste aujourd'hui à votre Cœur très précieux et suraimable qu'il ne veut plus vivre que pour sa gloire elpour son honneur. Oui, o Cœur suraimablc, je me dédie en la manière la plus étroite qui i^c puis.se faire scion la volonté de Jésus à sa gloire et à son amour, .le dédie et consacre tout ce que je suis et tout cj que je serai jamais à son divin pouvoir ; et s'il m'est permis de mélancer dans son saini amour, je ne veux, plus avoir d'autre ambition que d'être sa victime : il ne sera jamais dit, si les grandes miséricordes de .lésus conlinuent à m'assister, que je serai à moimême et dans le temps et dans l'éternité. Je veux, par une résolution irrévocable, être tout à Marie ; je me livre sans aucune réserve au divin pouvoir du très saint Cœui- de la non jamais assez aimée Marie. Tailes de moi, o Cœur très j)récieu\, toul ce qu'il vous plaira ; disposez de lowles les bonnes (euvres que la grâce me fera faire pour les donner à qui il vous plaiia, et de tout ce que j'ai jamais fait en la vertu de Jésus ; tout est à vous, vous êtes mon grand Maître ; traitez-moi comme il vous plaira, laites-moi souffrir tout ce que vous voudrez ; je ne veux plus avoir d'autre volonl^î que la vôtre, puisijue voire i)iire et sainte volonté n'est autre que la volonté de Jésus.
« C est donc à vous, ù aimable Cœur de ma très
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chère Mère, qu'appartient l'archidioconé d'Evreux, puisque la divine Providence me Ta mis entre les mains. Ce sera vous, ô Cœur ravissant, qui en serez le maître, et non pas moi, puisque je n'ai rien qui ne soit à vous ; je renonce pour toujours à l'avoir pour moi. Souffrez, ô divin Cœur, que je ne le prenne que pour vous le donner ; je ne m'y considérerai jamais que comme l'instrument de vos ordres. 0 mon cher ange ! ô amoureux séraphins ! ô glorieux saint Michel ! ô vous tous, illustres esprits de l'empyrée ! présentez cet archidiaconé au Cœur de laimable Marie ; le présent en sera mieux accepte venant de vos mains angéliques (1). »
C'est le 0 mai 1654 que Boudon consacrait ainsi sa personne et son archidiaconé au Cœur de Marie. Le 6 juillet suivant, il écrivit à MM. hs curés d'Evreux pour solliciter le concours de leurs prières, et il joignit à sa lettre une copie de la consécration qu'il avait prononcée à Paris deux mois auparavant.
Nous savons que, dès cette épocjue, les Jansénistes faisaient une guerre acharnée à la dévotion au Cœur de Marie. Naturellement, l'acte de M. Boudon les irrita : ils essayèrent de le tourner en ridicule. Voici comment le pieux archidiacre racontait le fait à son ami, M. Thomas, dans une lettre datée du 15 février 1700 :
« Dieu seul. Dieu seul en trois personnes, et toujours Dieu seul dans l'union sainte de notre bon Sauveur Jésus-Christ, le Sauveur de tous les hommes.
Migne, 1 c, col
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C'est dans cette union que je vous écris, Monsieur^ le 15 février, jour de l'octave de la fcte du très doux et très miséricordieux Cœur de la Mère de Dieu, notre bonne mère. Oui, en vérité, ce me serait une faveur inestimable d'être dans l'opprobre pour sa gloire. J'ai eu llionneiir d'être raillé à ce sujet, il y a longtemps : on a même fait une impression de l'oblalion que j'ai faite de l'arcliidiaconé d'Evreux à son très saint Cœur ; pour me rendre ridicule, l'on en a fait des plaisanteries parmi les savants ; et enfin i'en ai passé pour fou : Nos staUipropter Mariam (1). »-
Dans ses lettres, M. Boudon revient sou^ent sur la dévotion au Cœur de Marie.
Dans l'une d'elles, datée du 12 octobre 1701 et adressée à M. Thomas, il célèbre l'union du Cœur de Marie au Cœur de Jésus.
« Dieu seul, dit-il. Dieu seul en trois personnes et toujours Dieu seul dans l'union sainte de notre borr Sauveur Jésus-Christ, le Sauveur de tous le» hommes. Oh I bienheureuse union, Monsieur, la source de tant de bonheurs et de toutes les grandeurs des saints ! Oh ! qu'il fait bon vivre et mourir dans cette sainte union 1 La bienheureuse Vierge est 1 incomparable et l admirable dans toutes ses prérogatives et excellences ; mais c'est parce que, entie toutes les créatures, il n'y en a pas eu de si unie à notre bon Sauveur Jésus-Christ. C'est ce qui l'a élevée à des grandeurs inciYables, qui doivent nous donner bien de la joie, devant prendre une
{. Migne, 1. c, col. 1236.
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part toute singulière à tout ce qui la regarde. G'est^ dans l'union de ce Cœur infiniment aimant que ce Cœur charitable a puisé tout l'amour, toute la bontétoute la miséricorde d'une mère, la meilleure des mères qui furent jamais, à l'égard des hommes. Oh ! qu'il fait bon vivre sous sa protection maternelle et qu'il fait bon y mourir (i). »
D'autres fois, Boudon termine ses lettres par des^ formules du genre de celle-ci :
« Je demeure avec beaucoup de respect et de reconnaissance dans les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie etc. (2). »
« C'est dans son Cœur (le Cœur de Jésus) et celui de sa très sainte Mère que je suis avec bien du respect etc. (3). »
Voici une formule un peu plus longue où l'on retrouve les idées que, d'ordinaire, le pieux écrivain exprimait au début de ses lettres :
(( Dieu seul, Dieu seul en trois personnes et toujours Dieu seul dans l'union sainte du Sacré Cœur de notre bon Sauveur Jésus-Christ, le Sauveur de tous les hommes, et du béni Cœur de son immaculée Mère Vierge ; c'est dans ces Sacrés Cœurs que je suis dans un profond respect, etc. (V). •>
Ujie autre fois le pieux écrivain datait sa lettre de la manière suivante :
» A Evreux, ce 12 février, dans l'octave de la
i. Migne, 1. c. col. 1309.
Migne, 1. c, col
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fêle du très saint Cœur de la Mère de Dieu (1). »
Et dans le corps de la lettre, il annonçait à son correspondant, M. Thomas, qu'il venait de terminer son livre du Chrétien inconnu précisément dans l'octave de la fête du Cœur de Marie.
« Ma grande préoccupation présentement, lui ccrivait-il, est de demeurer en Jésus, et le jour de ma naissance et de ma renaissance par le saint baptême dédié au sacré nom de Jésus, sa miséricorde infinie m'en fit ressentir les eflels, me semblant que je devais cesser de vivre, afin que l'adorable Jésus vécût entièrement en moi. C'est la grâce cependant de tous les chrétiens bien peu connue, et la divine volonté me fait achever le livre qui est tout destiné pour la faire connaître, dans cette octave de la fête du précieux Cœur de l'admirable Mère de Dieu, dont nous avons célébré la solennité à Evreux, le 8 de ce mois, lundi dernier. Car enfin la dîvine volonté me veut tout par la très sacrée Vierge. »
Comme on le voit par plusieurs des textes que nous venons de citer, Boudon aimait à célébrer la fête du Cœur de Marie. Il lui arriva même, au moins une fois, d'en rehausser la solennité en acceptant d'y prêcher.
On trouve, en eifel, dans lédition de ses Œuvres publiée par l'abbé Migne, en 185(1, une Exhortation sur la dévotion à la sainte Vierge, qui roule tout entière sur la royauté du Cœur de Marie (2). Elle dut
i. Migno. 1. c, 1233.
Migne, 1. c, col. 1446 sq
être prononcée dans une chapelle de religieuses, très probablement de Bénédictines. A lire l'exorde, il paraît évident qu'elle fut composée pour la fête du Cœur de Marie. Le prédicateur commence en effet par déclarer que, s'il lui est doux de parler de Marie, il trouve la tâche difficile, surtout étant donné qu'il faut parler de son Cœur.
« Si le Cœur de Marie, dit-il, est un abîme de^ grâce, qui pourra le sonder ? Si c'est le cabinet de la suradorable Trinité, qui osera y entrer ? Si c'est un paradis de délices, qui pourra le comprendre ? Si c'est un ciel de gloire, qui le pourra envisager ? Si c'est la vive image du Cœur auguste de Jésus, qui le pourra représenter ? Si c'est, comme parle saint Jean Chrysostome, un abîme de mystères, qui l'entendra? Ce Cœur est la maison de la sagesse, l'oratoire du Saint-Esprit ; ce Cœur est un mystère qui n'a point encore été découvert, c'est un secret aux âmes les plus éclairées et qui n'est connu que de Dieu seul. »
« Mais, ajoute loraleur, il faut aujourd' hui que le respect cède à l'affection. Il faut au inoins, dit saint Ildephonse, son dévot chapelain, que nos cœurs se consument d'amour, si nos esprits et nos langues se trouvent trop faibles pour lui donner les louanges que sa grandeur mérite... Abandonnonsnous à l'amour, et, si nous parlons mal, je veux dire si nos discours sont trop éloignés du mérite de leur sujet, an moins aimons véritablement Que ce discours soit un discouis d'amour et au commencement, et au milieu, et à la fin. »
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Le jour où le prodicaleur avait à prendre la parole Tobligeait donc à parler du Cœur de Marie, et on ne s'expliquerait pas une obligation de ce genre s'il ne s'agissait de la fêle du Cœur de Marie.
Le sermon de M. Boudon est intéressant à plu» d'un titre. Comme tout ce qui sorkiit de la plume ou des lèvres du pieux archidiacre, il est très riche de piété et de doctrine. On y retrouve souvent les idées du P. Eudes. Le prédicateur invoque même son autorité sans pourtant prononcer son nom, qu'il sait être connu de son auditoire.
(( Le Cœur de Marie est roi, s'écrie-t il. parce qu'il est le Cœur de la Mèie de Dieu. Ça été lui, dit l'un (le ses plus grands dévols, donl Je ne vous eache pas le nom : // se nomme le dévol du Conir de fa Bienheureuse Vierge, sa dévol ion particulière étant assez connue par le bel ojfice qu'il a composé en son honneur ; c'a donc été. dit ce dévot personnage, ce Cœur qui a été le principe de la vie humaine et sensible de l'Enfant- .lésus, puisque, pendant que l'enfant est dans le sein de sa mcrc, le cœur de la mère est tellement la source de la vie de l'enfant aussi bien que de la sienne propre, que la vie de l'enfant n'en dépend pas moins que celle de la mère... »
Pour prouver la royauté du Cœur de Marie, l'orateur en aj^pcllp à son union étroite avec le Cœur de Jésus, et il est impossible de ne pas reconnaître dans ce passage les idées de Saint François de Sales et du bienhcuionx Jean Eudes.
« Mais, dit-il, l'argument qui me semble le plus pressant et qui conclut, c'est l'union, on peut même
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dire l'unité de ce Cœur au Cœur de Jésus. L'on rapporte des premiers chrétiens qu'ils n'a /aient qu'un cœur et qu'une âme ; à plus forte raison, peut-on dire la même chose de Jésus, Fils de Marie, et de Ma rie, Mère de Jésus. On le disait des premiers fidèles, parce qu'ils n'avaient qu'un même esprit, mêmes désirs, mêmes sentiments, mêmes desseins et mêmes affections ; mais nous devons le dire de Jésus et de Marie qui, à plus juste raison, avaient mômes inclinations et mêmes volontés. Et si saint Paul a pu dire avec vérité que ce n'était plus lui qui vivait,, mais Jésus qui vivait en lui, ô Dieu d'amour, que pouvons-nous dire de la précieuse Vierge Marie? Et qu'est-ce que la Mère du bel amour pourrait dire làdessus? Oh! qu'il est vrai que Marie ne vivait pas, mais Jésus dans Marie. Jésus était l'esprit de son esprit, lame de son âme et le Cœur de son Cœur ; sachez que c'est une vérité aussi solide que pieuse que le Cœur de Marie est le Cœur de Jésus, tellement que si le Cœur de Jésus est roi du ciel et de la terre, il faut nécessairement que le chaste Cœur de Marie possède la même qualité. Il n'y a nul moyen de séparer la puissance et la douceur du Fils et celles de la Mère : c'est la même chair, un même esprit et un même amour de tous les deux. »
« Allez donc, continue rorateur, allez. Cœur aimable, anéaji lissez-vous, à la bonne heure, changezvous, transformez-vous au Cœur glorieux de Jésus ; jouissez de ses grandeurs et de son autorité royale, soyez tout puissant au ciel et en la terre, vivez et régnez par tout et en tout. Vous voilà... dans le plus.
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haul point de vofrc émincnce ; mais les yeux de mon esprit s'éblouissent parmi tant de divines clartés dont je vois ce grand, ce chaste, ce précieux et adorable, cet incomparable Cœur environné de toutes parts ; il n'est plus, il est vrai, mais il est Jésus. »
El le prédicateur termine cette partie de son discours par la prière suivante :
« 0 Cœur de Jésus et de Marie..., nous vous adorons, nous vous supplions pour l'administration de votre royaume :puissiez-vous posséder tous les ccieurs, puissiez vous régner sur tous les cœurs ! Que votre empire soit universel ; que le péché, votre cruel ennemi, ce maudit antéchrist, soit extirpé et détruit. Régnez, aimable Cœur, dans nos cœurs, dans les cœurs de tous les chrétiens, dans les cœurs de tous les hérétiques, dans les cœurs de tous les infidèles. O ciel, ô paradis, conspirez avec nous, joignez vos prières avec les nôtres : que le Cœur de Jésus ef de Marie soit à jamais le roi souverain de tous les cœurs. ;•
On voit par cette prière que si Boudon fai.sait siennes les idées du P. Eudes, il nhésilait pas non plus à lui emprunter son langage et à dire avec lui : Le Cœur de Jésus el de Marie.
La dévotion qu'il prêchait ainsi de vive voix, Boudon la recommandait également dans ses écrits. Son livre du Saint Esclavage contient de belles pages sur la dévotion au Cœur de Marie. Le chapitre troisième du deuxième traité lui est consacré presque en entier. Le pieux auteur y célèbre avec entliousiasme les perfections de ce saint Cœur, et il conclut i)ar ces belles paroles :
LA DÉVOTION APRÈS LE B. l.UDKS 173^
« Qu'un chacun porte ses dévotions où il voudra ; pour moi, j'entends qu'après mon Dieu, ô aimable, 6 doux, ô ravissant objet, tous les désirs qui s'écloront dans mon cœur, tous les mouvements qui s'élèveront dans mon âme, tous les actes qui se formeront dans ma volonté, toutes mes actions soient consacrées à la gloire pour la gloire de Jésus... O Cœur inestimable ! je t'aime plus que mes yeux, plus que mon cœur, plus que ma propre vie (1 i. »
Boudon raconte ensuite tout ce que le P. Eudes cl ses enfants ont fait pour l'établissement de la dévotion au Cœur de Marie et il termine par cet éloge de l'office du Bienheureux que nous avons déjà cité :
(( L'on peut dire avec vérité que c'est un des offices les plus dévots que nous ayons, el qu'il semble que la Sainte Vierge en ait inspiré la douceur ; il est bien difficile de le lire avec attention sans avoir le cœur saintement attendri (2). »
Dans une lettre datée du '2'2 février 1702, nous voyons le pieux arcliidiacre adresser à son ami, M. Thomas, une consécralion au Cœur de Marie.
« Voici, lui dit-il, votre dévotion au très saint Cœur de l'admirable Mère de Dieu que je vous envoie, avec une autre que la divine Providence m'a fait faire ; mais celle dernière est un peu longue ; choisissez laquelle des deux vous ferez imprimer (3). »
!. Migno, t. 2. col, Uo.
Migne, l. 2, col
3 Migne, t. 3, col. iUi.
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La « dévotion » dont parle Boadon nous a été conservée. Comme il ledit lui-même, elle est un peu longue, trop longue pour que nous la reproduisions en entier. On nous permettra du moins de citer le passage suivant, où il est difTiciie de ne pas voir une imitation de VAve Cor sanctissinum :
« Admirable Mère de Dieu, nous vous prenons et choisissons. . . pour notre bonne Mère, vous suppliant par les desseins de votre Fils adorable qui vous a donnée pour mère aux hommes en la personne du disciple bien-aimé, saint Jean l'évangéliste, d'avoir toujours pour nous un cœur de mère et de nous obtenir toujours pour vous un cœur de véritable enfant.
« En cette qualité glorieuse de votre enfant, nous saluons votre précieux Cœur comme le cœur le plus aimé, le plus aimant, le plus charitable, le plus miséricordieux, le plus fidèle, le plus humble, le plus doux, le plus puissant, le plus saint, le plus admirable lie tous les cœurs après le Cœur de Jésus, cl dans iunion très intime et très étroite qu'il a toujours eue au Cœur de Jésus. 0 Mère de grâce, notre douce espérance, secours des chrétiens, que votre Cœur fidèle nous serve de refuge et d'asile dans tous nos besoins et dans toutes nos misères. 0 Mère du bel amour, nous vous aimons, mais faites que nous vous aimions davantage pour lamour de votre Fils bien aimé, la fin de toutes choses (f). »
Qu( bjucs mois plus tard, le 23 août 1702, Bou-
M igné. I. c, col. 13S
<lon, qui se sentait vieillir, rédigeait une sorte de testament dans lequel il demandait à être inhumé dans la chapelle du séminaire d'Evreux, et, à lire cette pièce, il semble que ce qui détermina le choix du pieux archidiacre, ce fut la dévotion toute spéciale des enfants du P. Eudes au Cœur de Marie.
« Nous Henri-Marie Boudon, ci-devant archidiacre d'Evreux, disait le saint vieillard, déclarons que notre dernière résolution... est dêtre enterré chez Messieurs du Séminaire du précieux Cœur de rimmaculée Vierge Marie, Mère de Dieu, à lentrée <lc leur église, sous le marchepied de pierre (1). »
Dans la suite, Boudon revint sur sa décision. Sur les instances du chapitre d'Evreux, il finit par consentir à être inhumé dans la cathédrale ; mais il voulut que son cœur fût déposé dans la chapelle du séminaire, où les Eudistes le conservèrent précieusement jusqu'à la révolution de 1789 (2).
Pendant que M. Boudon unissait ses efforts à ceux des enfants du P. Eudes pour propager en Normandie la dévotion au Cœur de Marie et la dévotion au Cœur de Jésus, qu'il ne séparait pas lune de l'autre, le P. Huby, jésuite, travaillait à les répandre en Bretagne.
Son biographe ne nous dit pas où il avait puisé sa dévotion aux Sacrés Cœurs, mais les relations qu'il eut à Vannes avec les religieuses de Notre-Dame de Charité nous permettent d'affirmer qu'il connut
Coslil, Annales, II, p
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l'aposlolal du P. Eudes et qu'il fut à même d'en faire son profil (I ).
Le saint religieux s'efforçait de vivre dans une union étroite avec les Sacrés Cœurs.
»( Sa dévotion au Cœur de .Tésus et au Cœur de ^larie, dit le P. Champion, était fondée sur des vues sublimes. Il les regardait comme les deux parfaits modèles de lu vie intérieure. Les admirables dispositions qu'il Y remarquait le charmaient et l'inslruisaicnl également. H y trouvait toutes les vertus dans leur plus éminent degré et il allait y puiser ce pur amour qu'il désiiait avec tant de passion. Jamais son cœur ne s'embrasait davantage, ni n'était plus comblé de délices que quand il l'exposait aux divines influences du Cœur de Jésus et de celui de Marie (2). »
Le P. lluby distribuait des médailles à l'effigie des Sacrés Cœurs et apprenait aux fidèles à s'en servir pour témoigner leur amour à Jésus et à Marie.
(( La sixième invention de son zèle, dit le P. Champion, est une nouvelle manière d'honorer les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie par des médailles qui les représentent et qui sont mystérieuses. Les figures et les paroles qui y sont empreintes expriment divers points de perfection. 11 en a expliqué les my.stèresdansun i)clil livre qu'il a donné au public. Il a enseigné une espèce de chapelet, qu'il nomme le chapelet du conir. H consiste à regarder amoureuse-
i. Orv. OrJffi/iP.s, p. i'M». Voir (•i;»'<^'""'"' P- -420-421. 2. Vie lin I'. lluhy, récililoe par le II. I*. Walriganl, Lille, d8«0, p. 7-4.
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«lent Oïl à baiser, ou à serrer contre son coîur la médaille du Cœur de Jésus ou du Cœur de Marie
autant de fois qu'il y a de grains dans un chapelet, ce qu'on fait posément et sans dire ni Pater, ni Ave, ni aucune prière vocale, sinon peut-être quelques mots de tendresse que l'affection du cœur sug gère (1). »
La bienheureuse Murgiievlte-Marie est surtout connue par le rôle qu'elle a joué dans l'établissement du culte du Cœur de Jésus. Mais pour elle, comme pour le P. Eudes et toute la tradition catholique, la dévotion au Cœur de Jésus et la dévotion au Cœur de Marie ne vont point l'une sans l'autre.
Nous croyons que, lorqu'elle entra au couvent de Paray le-Monial, on y célébrait la fête du Cœur de Marie, et nous avons vu plus haut qu'elle a daté de cette fête une vision où elle aperçut son cœur allant s'unir aux Cœurs Sacrés de Jésus et de Marie. Nous avons signalé le rapport frappant qui existe entre cette vision et la collecte de la messe composée par le P. Eudes (2). La Bienheureuse avait entre les mains le livre du saint missionnaire sur la Dévotion au Cœur <le Marie, car un jour elle prescrivit à ses novices la récitation de VAve, Maria, Filia Dei Patris Çà) ei ce n'est qvie dans le livre du Bienheureux que les Visi-
i. Vie du P. Hubij. p. 73.
CŒUR DE MARIE
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tandines trouvaient cette prière (1). Par où Ton voit que la dévotion de la Bienheureuse au Cœur de Marie, comme celle de tousses contemporains, se rattache, dans une certaine mesure, à lapostolat du P. Eudes.
Celle dcvolion qu'elle comprenait si bien, la Bienheureuse ne se bornait pas à la pratiquer elle-même, elle s'eflbrçait de linculquer à ses novroes en même temps que la dévotion au Cœur de Jésus. Témoin ce défi qu'elle leur donnait au commencement de PAvent 1685 :
« Notre défi de l'A vent sera de nous unir d'esprit et de cœur à la Sainte Vierge, autant que nous le pourrons, pour rendre hommage au Verbe incarné, ce Dieu fait enfant dans son sein ; l'adorant et l'aimant en silence avec elle... A ous olT/irez cinq fois au Père éternel les sacrifices que le Sacré Cœur de son divin Fils lui ofl're par son ardente charité sur l'autel du Cœur de sa mère, en lui demandant que tous les cœurs se convertissent et se livrent à son amour... Vous ferez cette aspiration autant de fois que vous pourrez : 0 divin t'iœurde Jésus vivant dans le Cœur de Marie, je vous conjure de vivre et de régner dans les cœurs, et de les consommer dans voire pur amour (2). » Belles paroles qui rappellent les enseignements du P. Eudes et en sont probablement l'écho.
1. l.c lifi-e en (]iiestioii parut sans nom (i'auleur. II n'est donc pa8 élonuanl que la Hienheureuse ne parle jamais du 1'. Euiie.«.
± Viecf Œuvi-rs, t., 2. p. 27îi.
Il nous reste une consécration à la Sainte Vierge que la Bienheureuse récitait sans cloute avec ses novices et qui se termine par une invocation aux Sacrés Cœurs.
« 0 très sainte, très aimable et très glorieuse Mère de Dieu, disait la pieuse Visitandine, notre chère Mère, Maîtresse et Avocate, à laquelle nous sommes toutes dévouées et consacrées, faisant gloire de vous appartenir en qualité de fdles, de servantes et d'esclaves, pour le temps et pour l'éternité, voici que, d'un commun accord, nous nous jetons à vos pieds pour renouveler les vœux de notre fidélité et servitude envers vous, etpour vous prier qu'en qualité de choses vôtres, vous nous ojfriez, dédiez, consacriez et immoliez (1) au Sacré Cœur de l'adorable Jésus, nous et tout ce que nous sommes, tout ce que nous ferons et souffrirons, sans nous rien réserver, ne voulant d'autre gloire que celle de lui appartenir en qualité d'esclaves et de victimes de son pur amour, plus d'autre volonté ni pouvoir que celui de lui
1. Les mois que nous avons soulignés sont ceux don lie P. Eude» sesertdans Y Ave Cor, e1 i! est remarqnablo qu'ils se succèdent dans le mênne ordre que dans la prière du Bienheureux : Tibicor nostrum offerimus, donainus, consecr<i»ius, imniold/nus. Estil téméi'aire d'en conclure qu'il y a là au moins une réminiscence de l'Ave Cor ? La IMenhoureuse connaissait celte prière puisqu'elle la trouvait, avec l'Ave, Maria. Filia DeiPatris, dans le petit livre du P. Eudes sur la Dévotion au Très Sai/it Cœur et au Très Saint A'om. de la Bienheureuse Vierge. On trouve dans Vie et CEuvres de la Bienheureuse Visitandine, t. 2, p. 779, une salutation au Cœur de Jésus, qui n'est peut-être, elle autsi, qu'une iniilation «le VAve Cor. Et re ne sont pas les seuls textes de ia Bienheureuse où ion peut voir sans témérité une réminiscence de V Ave Cor.
plaire et le contenler en tout, aux dépens de nos vies
« 0 Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, réparez tous les manquements des nôtres ; suppléez à tout ce qui nous manque ; brûlez nos caiurs dans vos saintes ardeurs ; consommez toutes nos froideurs et lâchetés à vous aimer et servir, puisque nous voulons faire consister tout notre bonheur et notre félicité à vivre et à mourir en qualité d'esclaves de l'adorable Cœur de Jésus, filles et servantes de sa sainte Mère (1 ) «
Ecrivant un jour à la Mère de Saumaise, la Bienheureuse terminait sa lettre par ces mots : <' Je suis à vous de la plus tendre alTection de mon cœur dans l'amour de eelui de Jésas et de Marie (2). o
Dans son livie sur la Dévotion au Cœur de Jésus, la SQ^ui Joly. de Dijon, avait inséré des litanies en l'honneur du Cœur de Marie. La Bienheureuse pria le P. Croiset de leur donner place dans l'ouvrage qu'il composait à son tour sur !e Sacré Cœur.
« Vous ne serez pas fâché, lui écrivait-elle, que je vous envoie l'un des premiers livres composés en l'honneur du divin Cœur de Jésus, afin que, si vous le jugez à propos, vous y preniez les litanies du Cœur sacré de la Sainte Vierge. »
Un peu plus lard, la Bienheureuse revenait à la charge :
« Si cela ne vous désagréait pas, lui disait-elle.
po
i. Vie et Œuvres, t. 2, p. 781 sq.
Vie et Œuvres, 1.2. p. 16. Ed. 18t>7. L\dilion Gauthey
iric : « Dans les Satros Cœufs de .Icsus et de .Marie. »
je VOUS prierais de ne pas oublier de faire mettre en votre livre les litanies du Cœur de la Très Sainte Vierge, notre bonne Mère (1). »
Le P. delà Colombière unhsail, lui aussi, dans sa dévotion le Cœur de Marie et le Cœur de Jésus, et, chose remarquable, quand il s'adressait à l'un et à l'autre en même temps, à l'exemple du P. Eudes, il disait indifféremment /e Sacré Cœur ou les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, comme le montre cette prière empruntée à sa grande retraite :
« 0 Cœurs vraiment dignes de posséder tous les cœurs, de régner sur tous les cœurs et des anges et des hommes, vous serez désormais ma règle, et, dans de pareilles occasions, je lâcherai de prendre vos sentiments Je veux que mon cœur ne soit désormais que dans celui de Jésus et de Marie ; que celui de Jésus et de Marie soient dans le mien, afin qu'ils lui communiquent leurs mouvements et qu'il ne s'agite, qu'il ne s'émeuve que conformément à l'impression qu'il recevra de ces Cœurs (2). »
Dans son livre sur la Dévotion au Cœur de Jésus, le P. Croisct préconise la dévotion au Cœur de Marie comme un moyen d'arriver au parfait amour de Notre-Seigneur.
« Les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, dit-il, sont trop conformes et trop unis pour avoir l'entrée de l'un sans avoir l'entrée de l'autre, avec cette différence que le Cœur de Jésus ne souffre que les
i. Vie et Œuvres, t. 2, p. 53*.
Cité par Leticrce, Ehide sur le Sacré-Cœur, II, p
182 ÉTUDK HISTOHIQUE
âmes extrêmement pures et que celui de Marie purifie, parles grâces qu'elle leur obtient, celles qui ne le sont pas, et les met en état d'èlre reçues dans le Cœur de Jésus (i). »
Dans les Entreliens de Théotune et de Philothée du P. Boazonié, on trouve une méditation sur le Cœur de Marie. Elle est divisée en trois points qui ont pour sujet, le premier la contemplation du Cœur de Marie, le second son ardente charité, et le troisième sa profonde humilité. En certains endroits, on croitenlendre un échodesenseignementsduP. Eudes.
(( Entrons, dit le pieux écrivain, entrons avec respect dans le Sacré Cceur de Marie, le sanctuaire de la divinité, le temple du Saint-Esprit, l'image la plus ressemblante du Cœur de Jésus, le second chefd'œuvre de la puissance de Dieu, et voyons-y le premier exercice de sa vie intérieure... L'i'vangéliste nous apprend que Marie méditait toutes les divines paroles dans son Cœur... Elle a porté la parole du Père dans son sein et elle ne cesse de la concevoir dans son Cœur... »
Et dans le second point :
« 0 Cœur de Marie, fournaise de la divine charité, qui pourrait exprimer ou comprendre l'activité de cet amour (son amour pour Dieu ) ? Qui pourrait démêler les pures intentions, les fortes impressions, les ardents mouvements de ce Cœur .^.. Ce Cœur était parfaiLemonl soumis à Dieu et son exercice ordinaire était de l'iiimer. de s'offrir à lui et de lui rendre ses
j. I) roi ion au Sacvi'-Cœur, 2 part., ch. 4, § .5.
hommages... La connaissance qu'elle avait de Dieu, les grands bienfaits qu'elle en avait reçus, l'amour de son Fils pour elle, la ressemblance de cette divine Mère avec son Fils, tout allumait dans son Cœur un amour extraordinaire. Son Fils lavait fait descendre de David, mais le plus beau trône de Jésus était le Cœur de Marie ; le temple de Salomon a été détruit, mais on n'y offrit jamais un si doux encens ni des victimes si pures que Marie en offre dans son Cœur (1)... »
Le P. Lelierce cite du P. Jacques Nouet la prière suivante qui est vraiment bien belle :
« Je vous bénis, ô très Sainte Yierge, de ce qu'étant Mère de Dieu, vous ne dédaignez pas de prendre soin des pécheurs et de les chérir comme vos enfants. C'est ce qui me donne l'assurance de me jeter à vos pieds pour vous conjurer de me tenir lieu de mère et d'étendre sur moi les effets de votre miséricorde. Vous avez donné à votre Fils un cœur plein de tendresse pour procurer mon salut, donnez-m'en un plein de respect et damour pour le servir , ou plutôt prenez le mien et donnez-moi le vôtre avec le sien, afin que je l'aime désormais de votre Cceur, et que je vous aime du Cœur de vôtre Fils, car le mien n'est pas digne de vous aimer ni l'un ni l'autre. (2) »
Les auteurs dont nous venons de parler ne se sont occupés qu'incidemment du Cœur de Marie.
Letierce, Etude sur le Sacre-Cœur, l. 2, p
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Un Jésuite italien, le P. Pinamonti, voulut en traiter plus amplement. Il en fit l'objet d'un opuscule qui parut à Florence, en IG99, sous ce litre : Il sacro Cuore di Maria (1).
Le livre se compose de sept considérations ou méditations, une pour chaque jour de la semaine. Elles ont pour sujet : 1 . Le Cœur de Marie, miroir sans tache. — 2. Le Cœur de Marie vraiment digne d'une Mère de Dieu. — 3. Le Cœur de Marie, abîme de grâces. — 4. Le Cœur de Marie, fidèle image du Cœur de Jésus. — 'J. Le Cœur de Marie, sphère embrasée des ardeurs du saint amour. — 6. Le Cœur de Marie, submergé dans un abîme de douleurs. — 7. Le Cœur de Marie, délices du Cœur de Dieu.
Ces considérations sont uniformément divisées en trois points. A la suite de chacune d'elles, ou trouve une prière en rapport avec le sujet et des pratiques pour honorer Marie, dont plusieurs sont empruntées à la Philagie du P. deBarry ou au Diario de dom Marchèse.
L'opuscule du P. Pinamonti est excellent. II est
1. Le livre de l'inamonli a élo traduit en diverses langues. Nous avons entre les mains une tradiiefion latine, qui parut à Clratz. en 1728, sous «e titre : Sacîalissinuttn Cor Mariœ, sive summa Maria: sanctitas, per seplern selectissimas considerationes et pulolierrimas sanctornni praxes primuni italico idioinale a Reverendn Faire Joanne t'elro Pinamonti proposita, uunc in latinuni translata, et Ahnn; ae Vencrahili sodalitatî ^Iajori B. M V. ah angelo salutahn et sine labc originali C.oneepla; in acadcmico soc. Jesu coliegio (Irarii erecla? et confirlualae, pro Xeniu oblata. Anno a parlu Virginis M.IK'.C.XXVIIl. 'Iraecii, Liloris Ha^redum Widnianstadii. C'est d'après celle traduction que le P. Nilles cite le P. Pinamonti dans son livre Me rationibuf fcstorum.
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très riche de doctrine et aussi pieux que solide. Il s'en faut louleCois qu'il ait la portée des ouvrages du P. Eudes. En récrivant, le P. Pinamonti ne se proposait que de faire connaître et aimer la Très Sainte Vierge. Il ne paraît pas qu'il songeât à donner à son culte une orientation et une forme spéciales, encore moins à procurer l'établissement d'une fête solennelle en l'honneur du Cœur de Marie.
En France, cette fêle se répandait de plus en plus., surtout dans les communautés religieuses. Nous en avons une preuve manifeste dans la réédition à Lyon, en 1700, des offices du P. Eudes en l'honneur des Sacrés Cœurs, avec la traduction française en regard du texte, des notes explicatives, un panégyrique du Cœur de Jésus et un autre du Cœur de Marie, les litanies de ces deux Cœurs composées par le P. Eudes, VAve Cor sanclissirnum en latin et français, cl enfin trois hynnics en l'honneur du Cœur de Jésus (\).
L'auteur de celte publication était un prélie de l'Oratoire, le P. Bourrée. Son nom ne figure pas au titre du livre, mais il est indiqué dans le privilège accordé au libraire, le ]23 juin IG9I), pour lui assurer le monopole de l'impression et de la vente de l'ouvrage.
{. Offices drosifés en rho?i/)eur des Sacrés deurs de Jésus l'i de j)fovie. Avec leurs octaves, messes, nnticnne.s, litanies, iiymncs el panéjï.yriques particuliers. Laliii-IVançais. Enricliis lie notes aussi sa\antes que pieuses el uliles aux âmes ri? vol es. tirées des plus heniix endroits de l'Ecrilure sainte. Le tout dirigé suivant l'ordre du Bréviaire, augnicnti' d une table pour la commodité de ceux qui s'en serviront. A Lyon, cliez.Iean Cerfc, rue Mercière, à la 'l'rinité. M.DCC. Avec apjtrobalion et privilège du roi. 1 vol. in-8* de 464 p.
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Dans la préface, le P. Bourrée déclare qu'en publiant son livre, il sest proposé de favoriser la diffusion du culte des Sacrés Cœurs.
« Voyant, dit-il, que ce culte fait de jour en jour de nouveaux progrès et que le ciel y répand à pleines mains des bénédictions, j'ai cru que rien ne pouvait contribuer davantage à lentretenir et à le répandre que de mettre entre les mains de tous les fidèles rofTice de ces Sacrés Cœurs. Car un des principaux moyens que lEglise a employés dès les premiers siècles de son établissement pour conserver dans ses enfants lespiit dadoration, de reconnaissance et d'amour pour les mystères du Sauveur du monde, a été de les célébrer tous les ans par des fêtes publiques, qui rendaient ces mystères présents aux yeux de leur foi et leur dormaient les moyens d en recueillir les effets. »
« Cette solennité, continue-t-il, fut instituée, il y a cinquante ans, avec la permission et l'approbation d'un grand nombre de nos Seigneurs les Evèques d'un mérite distingué pour être célébrée dans une communauté de prêtres de Normandie, dont le supérieur avait été élevé delà main de l'éminenlissime cardinal de Bérulle et nourri dans la piété envers les mystères du Verbe incarné. »>
On le voit, tout en désignant clairement le P. Eudes, le P. Bourrée évite de le nommer. Il s'applique même à faire remonter jusqu'au cardinal de Bérulle le mérite des offices qu'il publie. On dirait qu'en les composant le P.Eudes na fait que répéter ce qu'il avait appris à l'école du fondateur de l'Oratoire!
Le P. Bourrée destinait son livre à tous les fidèles, mais surtout aux religieuses, et c'est pour cela qu'au texte des offices il ajouta une traduction française et des notes explicatives. La traduction des hymnes est en vers. Dans la préface, le P. Bourrée nous apprend qu'elle n'est pas de lui. Il l'avait demandée à AL de la Monnaie, ancien correcteur à la chambre des comptes de Dijon.
L'ouvrage du P. Bourrée dut obtenir un succès <:onsidérable, car on le rééditait encore à l'époque de la Bévolution, ce qui suffirait à montrer que, même après la publication de plusieurs offices du même genre, ceux du P. Eudes restèrent en usage en beaucoup d'endroits (1).
Un autre fait qui prouve que la dévotion au Cœur de Marie progressait rapidement, ce sont les nombreuses confréries du Cœur de Marie qui furent instituées à la fin du xvn* siècle et au commencement du xvin*. On en établit à Apt, dans l'église des Carmes (lt»80) (2), à Poitiers, chez les religieuses
1. Office du Cœur rh' Jésus avec octave. A Parfs, <le limpriinerie de Crapart. 1792. 1 vol. iR-i2 de 176 p. — Office en l'honneur du très saint Cœur de la Sainte Vierge. A Paris, de limprimerie de Gi-apart, rue d'Enfer, n° 129. M. DOC. XCII. 4 vol. in-12 de 1.32 p. — Dans celte édition, on trouve la traduction en regard du texte, mais les notes marginales et les panégyriques ont été supprimés.
2. L'établissement de la confrérie d'Apt fut autorisé par Jean de Gaillard, évèque du lieu, le 7 lévrier 1680. Avant son élévation à lépiscopat, Jean de Gaillard était chanoine de Coutances. Loi"squ'il fut nommé évèque d'Apt, il résigna au P. Blouet de Ganiilly la théologale dont-il était titulaire, (i'était donc un ami des Eudistes et il est clair que la confrérie dont il autorisa l'érection se rattache à l'apostolat du F, Eudes. Cfi Costil. An^
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<le Notre-Dame (1003), à Sarlat, chez les religieuses de Notre-Dame ;iG99j, à Troyes, dans l'église des Dominicains t 1702), à Aigueperse, dans léglise paroissiale (1703), à Rennes, dans l'église des Carmes (1704), à Pisc. chez les Barnabites (I70.j),à Orléans, dans l'église des Carmes (I700\ à Béziers, chez les leligieuscs de Notre-Dame (1717), à Vilna, chez les Visitandincs (1717), à Miscendorf, chez les Clarisscs (1718), à Liiiz. chez les Ursulines (1710), à Vienne, en Autriche, chez les Chanoinesses de Saint-Augustin (1719). a Gray, chez les Capucins (1720), à Porlolongonc, dans l'église Saint-Jacques (1721), à Plaisance, dans l'église Saint-Georges (1723), à Bourges, dans l'église des Sœurs (1723), à Besançon, chez les Ursulines (1724), à Bourbonne, dans l'église paroissiale (1724), à Langeac, chez les religieuses de Notre- Dame (1724), à Prague, chez les Chanoinesses de Saint-Auguslin (1725).
A côté des confréries dédiées au Cœur de Marie, nous en trouvons daulres qui étaient consacrées à honorer les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie : à
noies, I. p. rii'3. On trouve dans Ha» hclIc-Uesporles. La dévotion au C(cur de Maine, p. Mi (l-Mit 1825) l'acte par ieiiiiel il a'ilorisa r»''tul>lis?(:nicnf de colle confréiio. Cet atiloiir ajoiiîe <jue. de son li-mfts, on lisait dans l'église des C;irnies, auprès de la chapelli- dédiée au Cœur de Marie, une formule de consécration de la ville d .\pt, dont voiii la conclusion : Apta Jui.ia, Cordi Virfjinh addictissima. seipsani suonimque riviiim corda dat, dicat, dcdicat ; potius mûri parafa qiiam Mariano non vivere Cordi. Cette inscri|dion a disparu, mais le curé d'Api écrivait vers 1870 à MM. Lambert et Duirette que les anciens du pa.vs se souvenaient de l'avoir vue dans l'ancienne église des Carmes. Cf. Landterl et lUiirette. Histoire de l'église de Notre-Dame des Victoires, l'aris, 1871', p. 2i0 sq.
Rennes, dans l'église de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle (1608). à Huy, dans les Pays-Bas, chez les Célestines (1698), à Yilledecran, chez les Dominicaines (1702), à Falaise, dans la chapelle de l'Hôtel-Dicu (1703), à Quimperlé, chez les Dominicaines (1703), à Espalion, chez les Ursulines (1712), à Thrain, dans réglise de Notre-Dame (1710), à Sanfermo, dans l'église Sainte-Marie (1721), à Brulen, chez les Récollels (1721), au Faouet, chez les Ursulines (1722J (1).
Il va sans dire que, dans toutes ces confréries, on célébrait, avec plus ou moins de solennité, la fête du Cœur de Marie. C'était la fête patronale, ou tout au moins l'une des fêtes patronales. Et il y a tout lieu de croire que, en beaucoup d'endroits, on se servait, pour la célébrer, de la messe et de l'office du P. Eudes, car, à cette époque, il n'y en avait pas d'autres.
La liste des confréries que nous venons de dresser, montre que la dévotion au Cœur de Marie se répandit de bonne heure en divers pays.
Nulle part, elle ne se développa plus rapidement qu'au Canada.
C'était alors une colonie française, que l'on désignait sous le nom de iSoavclle-France. Le P. Eudes y comptait de nombreux amis. Le premier évêque de Québec, Mgr de Montmorency-Laval, l'honorait
1. Le catalogue des confréries érigées en l'honneur soif du Cœur de Marie, soit des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie se trouve dans Galliffet, Excellence de la dévotion au Sacré- Cœur, 2* partie ; Hachetle-Desportes, Dévotion au Cœur de Marie, p. 185 sq. ; Nilles, De rationibus festorum 1. p. SCin'i. Edil.
de son amitié, et paimi les prêtres qui, sous sa haute direction, évangélisaicnt la colonie naissante, quelques-uns. et non des moins influents, venaient de l'Ermitage de Caen où le Bienheureux était vénéré. D'autre part, à IHôtcl Dieu du Précieux sang, vivait une sainte religieuse, la mère Catherine de Saint- Augustin, qui, toute jeune, avait profité de ses instinictions et de sa direction pendant une mission qu'il prêcha à Sainl-Sauveur-le-Yicomte en 1043. On comprend que, dans de pareilles conditions, la dévotion au Cœur de Marie se soit facilement implantée dans la Nouvelle-France.
C'est à l'Hôtel-Dieu de Quéhcc qu'elle s'épanouit tout d'abord. Lu tradition raconte qu'elle y fut apportée par la mère Catherine de Saint-Augustin, qui réussit à la faire adopter par la communauté. Toutefois ce n'est qu à partir de 1690 que la fête du Cœur de Marie fut établie dans la maison. Cette année-là, la colonie se trouva à deux doigts de sa perte. Une flotte anglaise très puissante, que commandait l'amiral Phips, vint mettre le siège devant Québec. La ville semblait hors d'état de se défendre. Elle se défendit pourtant éncrgiqnement. et. an bout de quelque temps, Phips se vit contraint de se retirer (j). Les habitants attribuèrent ce succès inespéré à la très Sainte Vierge et s'efl'orcèrent à l'cnvi de lui en témoigner leur reconnaissance. Les religieu.ses de rilotel-Dieu profitèrent de l'occasion pour solliciter l'autorisation de célébrer chaque année, le 3 juillet,
1. Cf. Myran-l, Sir Williain Phips devant Québec. Québec, D<iiners et frère. 1893.
une fête solennelle en l'honneur du Cœur de Marie, et Mgr de Saint- Vallier, qui avait remplacé Mgr Laval sur le siège de Québec, le leur permit par lettrespatentes, en date du lo novembre 1690, dont voici le texte :
(( Jean, par la grâce de Dieu etdu Saint-Siège apostolique, évêquc de Québec. A tous ceux qui ces présentes liront, salut.
« Comme il n'y a rien de plus doux et de plus salutaire aux chrétiens, et surtout aux âmes religieuses, que d'entrer dans le Cœur de la très Sainte Vierge, et que le moyen de parvenir à un si grand bonheur, c'est de l'honorer autant qu'on le peut, nous ne pouvons nous empêcher d'approuver la demande que nous ont faite nos très chères Filles en Notre-Seigneur, les religieuses hospitalières de cette ville de Québec, d'en célébrer la fête avec toute la solennité et toate la ferveur dont elles sont capables. Nous jugeons par là qu'elles connaissent les inclinations de leur Epoux, puisqu'elles ne sauraient rien faire qui lui plaise davantage ni qui l'oblige plus efficacement à leur communiquer les grâces dont elles ont besoin pour soulager ses membres, qui sont les pauvres. D'ailleurs, ce Cœur sacré étant la source précieuse d'un ruisseau encore plus précieux qui est le sang de Jésus-Christ, auquel elles sont obligées par leur Institut et par leur fondation de rendre des hommages particuliers, elles ne pouvaient choisir une dévotion plus conforme à l'esprit de leur règle et aux intentions de leur fondatrice. Nous avons
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inèmc sujet de croire que la Mère de Dieu qui, par plusieurs miracles, vient de nous délivrer des Anglais, ses ennemis et les nôtres, a inspiré à ses Filles <le rendre à son aimable Cœur des hommages nouveaux dans la Nouvelle-France, pour graver plus profondément dans tous les cœurs le souvenir d'un bienfait si signalé. Ainsi, pour satisfaire un désir si pieux et si propre à immortaliser la victoire dont nous sommes rcdeva])les à la Reine du Ciel, après tivoir vu et examiné l'office et la Messe du très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge par le P. Eudes, dont la mémoire est en bénédiction, et approuvés par plusieurs illustres prélats, nous pcj*mettons à nos dites Filles, qui nous les ont présentés, de chanter l'un et l'autre solennellement tous les ans, le lioisième jour de juillet, ainsi qu'elles lonl souhaité, leur accordant à même temps l'oraison des Quaranle-lleuics, qui commenceront le même jour, et l'indulgence pléniijre à tous ceux qui, pendant ce temps-là, se confesseront et communieront et diront leur chapelet devant le Saint-Sacrement dans leur église pour remercier Dieu des dons immenses dont il a orné cet auguste Cœur.
Donné à Québec le 15 novembre 1090.
Signé : Jean, Evêque de Québec (i)
Peu de temps après, le Souverain Pontife daigna
i. Archives de IIIolel-IMcMi tleQuébec. Plus tard, Mgr deSainl- Vallior piihlia un iiiaiidcmoiit où il annonçait ;i ses diocésains l'élahlisseinciil de la IV-le «lu Cœur de Marif à IHùlel-Dieu de (Juébcc. On on trouve le texte dans Tèlu et (îaynon, Maiidemrnis des Evèques de Québec, I, p. 385.
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accorder une indulgence plénière à tous les fidèles, qui, s'étant approchés des sacrements de pénitence et d'Encharistie, visiteraient la chapelle de rilôfel- Dieu le jour de la fête du Cœur de Marie, et les prièles des Quarantc-Heures cessèrent d'être unies à la célébration de cette fête.
Quelques années plus tard, Mgr de Sainl-Yallier fonda l'Hôpital général de Québec et en confia la direction aux Religieuses de l'Hôlcl-Dieu, qui y apportèrent la fête du Cœur de Marie (I). De son côté, l'évêque de Québec ût construire dans l'église de l'Hôpital général une chapelle, qu'il dédia au Cœur de Marie. H y plaça un tableau dans lequel il était représenté à genoux devant le Cœur de la Reine du Ciel et c'est dans cette chapelle qu'il voulut être inhumé (2).
De Québec la fête du Cœur de ^farie ne tarda pas à passer à Montréal.
En 1718. Mme Pierre Biron fonda, pour le 3 juin de chaque année, une messe basse et un salut du Saint-Sacrement en l'honneur du Cœur de Marie chez les Religieuses de la Congrégation de Notre- Dame. L'intention de Mme Biron était, dit l'acte de fondation, « de se conformer au zèle que les sœurs ont toujours eu d'inspirer la reconnaissance et l'amour de ce très saint Cœur aux enfants qu'elles instruisent, tant en leur maison dans cette ville [de Montréal] que dans les missions de la campagne,
1. Mgr lie Saint- Voilier et i Ilôitital général de Québec, p. 2.J0. Québec, 187:2.
2. }J(jr de Suint- VaU'u-r e! l'Hôpital général de QuéhecA. c,
CœiH l»E MAUlt:. — 1.1.
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et que par là il soit honoré dans toutes leurs missions érigées ou à ériger à l'avenir dans tout le pays ( l). »
L'année suivante (1719), Mgr de Saint-\ allier permit aux sœurs- de célébrer chaijue année, le 3 juin, la foie du Cœur de Marie avec exposition du Saint- Sacrement, et il daigna attacher à cette solennité l'une des trois indulgences plcnières qu'il était autorisé par le Saint-Siège à accorder aux fidèles dans les limites de son diocèse (2).
1. Annales dus Religieuses de la Congrégation de Xotre- Danie.
â. Annnlei? des Ihdigieuses de la Congrégalion de Notre- Dame VA. Vif de la sœur Bourgeois, 11. p. 254. .Montréal, 1853. Le 19 juin ITiil, un violent incendie rlélruisil une partie de la ville de Mouli\"al Les sœurs de la Congrégation ny écliappèreuL que tirAre à !rt prolortion dn Cœur île Marie. « Dès que les s«eurs. dont lencios est contigu k celui «le IHôtel-Dieu, virent cette dernière maison en feu, elles ne doutèri-nl point que la leur 110 devînt aussi, en peu d'instants, la proie de cet affreux incendi'-. car le vent poussait les fiammos s\ir leurs bâtiments qui t'taicnl d<'jà Inul couverts dt'-lincelies. I)ans un péril si imminiînt et qui semblait même inévitable, elles sadrossorent au Cœur iiumaculé de .Marie dont elles célébraient la fête depuis quelques années ; et, comme si iJieu eùl voulu autoriser celte dévotion nouvelle [)ar un signe visible de sa protection, lèvent changea tout à coup et les (lummes prirent une autre direction... Los KiiK's de la Congrégalion prolongèrent leur action de gr;\f"es pf>ndunt ime année entière : et afin de laissera celles oui viendriicnt après elles un mémorial d'une assistance si providentielle, elles en firent le récit i)ar écrit et le déposèrent dans leurs archives. Nous avons considéré cet événement, disenl-oiles d;ins celte relation, comme ime marque toute particnli.'-i-e de la bonté du Seigneur et do la protection de la Sainte Vierge Afin de conserver la mémoire de cette faveur et den témoigner notre reconnaissance à son auteur, nous avons fait dire, avcila permission de nos supérieurs, une messe dans nalre é"lise tcus les preniiers samedis de cliaque mois, pendant un au. en l'iinnneur i\\\ Sacré Ca-ur de .Marie. » Vie de la sœur Bourgeois, II, [>. 270.
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Enfin, le 1"^' janvier J722, l'évêque de Québec, qui ^lait encore Mgr de Sainl-Vallier, érigea dans l'église paroissiale de Montréal, desservie par les prêtres de Saint-Sulpice, une confrérie du Cœur de Marie et permit d'y célébrer, le 19 octobre, la fête du Cœur de la Bienheureuse Vierge.
« Nous avons érigé, dit le pieux évèque dans la lettre d'institution, nous avons érigé et érigeons dans une des chapelles de l'église paroissiale de Ville-Marie la dite confrérie du Sacré Cœur de Marie avec permission d'exposer le Saint-Sacrement le dix-neuvième joui' d'octobre, qui est le jour que nous voulons que se célèbre la fête du Sacré Cœur de Marie, déjà consacré à la dévotion de son Intérieur, et d'y chanter une grand'messe propre à la dévotion de ce Sacré Cœur que nous approuvons pour ce diocèse (1). »
La messe approuvée par Mgr de Saint- Vallier était, nous l'avons vu, celle du P. Eudes, et c'est d'elle que. durant de longues années, on se servit à Montréal et à Québec, comme en tant d'autres lieux, pour chanter les louanges du Cœur de la Bienheureuse Vierge.
C'est elle également, croyons nous, que Mgr François-Paul de Neuville approuva, lorsque, le Ifi juillet 1710, il permit aux confrères du culte perpétuel de la Sainte Vierge de célébrer chaque année, le
1. Têlii el. G.ignon, Jfand<.'ments des éoèques de Québec, I. ji. wOî), sq. A la suite des lettres-patentes, on trouve les Rèijles tle la confrérie.
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8 février, la file du Cœur de Marie dans l'église du (îrand IIôlel-Dieu de Lyon (i).
n. IV p. UK GALI.IFFET KT f.V PKVOTION AU
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Instiimes pour obtenir la concession do la fêle du Cœur de Jésus. — Le livre de Y Excellence de la dévotion au Cœur de Jésii'i : son succès. — Place qii y occupe la dévotion au Cœur de Marie. — lîapporfs entre les deux dévotions dapros le P. de CiallitTel. — Exercices pour iionorer le Cœur de .Marie : la réparation. — Lotlice du Cœur (!<■ Marie : ses rapports avec l'office du P. Eudes.
Apres le liienheuieuv Jean Tùules, il n"est personne qui ail anlaiil contribué à la diffusion de la dévoUon au Cœur de la Bienheuicuse Vierge que le P. de Calliffel.
On sait qu'en 1720 des démarches furent faites en cour de Rome en vue d'obtenir la concession de la fêle du Cœur tie Jésus avec messe et oirice propres. Elles émanaient des Religieuses de la Visitation el de Mgr Szaniawsky, évéquc de Cracovie, et elles étaient appuyées par Auguste II, roi de Pologne, el Philippe V, roi d Espagne. Le P. de Galliflel, alors assistant du supérieur général des Jésuites, fut chargé de poursuivre l'affaire, et, (lans ce but, il rédigea un excellent Mémoire, auquel plus lard il îijouta de Nouvelles observations pour répondre aux objections du Promoteur de la foi.
I. Cf. Calliffel, L' Excellence de la di-votion nu Cœur de .hiius, i' partie, .Nppruualions des archevêques et évêques.
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Dans ce Méino're, il faisait observer que, selon toute vraisemblance, 1 établissement de la fêle du Cœur de Jésus aurait pour consé(|uence l'institution d'une fêle en l'honneur du Cœur de Marie, et, dans ses réponses au Promoteur de la foi, il ajoutait que. bien loin de s'en inquiéter et de s'en plaindre, il fallait au contraire s'en féliciter.
« jNous ne pouvons le nier, disait-il. il est probable que la fête du Cœur de Jésus sera suivie de la fclc du Cœur de Marie, car cela est conforme à la pratique et aux usages de I Eglise. Mais cela doit-il empêcher la sacrée Congrégation de nous concéder la fête du Sacré Cœur ? Ah ! qu'il nous soit permis de donner un libre cours à nos sentiments ! Qu'il nous soit permis de nous adresser aux l-lminentissimes Cardinaux et d'en appeler au témoignage de leur conscience. La fête du Cœur de Marie suivra la fête du Ca-ur de Jésus ; nous le pensons aussi ; mais est-ce donc là un péril à conjurer? N'estce pas plulc)t un événement soviveraitiement désirable ^ Car remaïqucz qu'on peut penser, proportion gardée, du Cœur de ÎNIarie ce que l'on pense du Cœur de Jésus. Ce Cœur immaculé de Marie ne doit pas être pris uniquement dans son être matériel, mais commeélant le centi'e anim<''dc toutes ses vertus et de toutes ses affections ; en un mot, il exprime tout l'intérieur de la trrs Sainte Vierge. Or, en ce sens, quoi de plus noble que le Cœur de Marie ? Quoi de plus sublime, de plus saint, de plusexcellent, déplus aimable, de plus aimant ? Quoi lie plus doux cl de plus suave ? Et conséqucmment
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quel cœur a plus de droits aux empressements d& la jîiété, à la confiance et à l'amour de tons les fidèles ? Où est le serviteur, oij est l'enfant de Marie qui n'en convienne avec nous ?
« Si donc on vient nous dire que la fètc du Sacié Cœur de Marie s'imposera d'elle-même à l'Eglise, les vraischrétiens. loin de voir dans celte éventualité une menace, l'accueilleront comme l'annonce d'une grande joie. On les verra presser par tous les moyens la c-oncession de la fête du Sacré Cœur pour avoir à se réjouir plus prochainement de l'établissement d'une fête en l'honneur du saint Cœur de Vîarie. La fête du Cœur de Marie va venir... Oh 1 qu'elle vienne et ne tarde plus ! C'est le Cœur de Marie, de la Mère admirable, de notre bonne Maîtresse et Souveraine, de notre Avocate et Médiatrice, de notre Patronne et de notre Refuge. Marie n'est-elle pas notre auxiliatrice, notre espérance, notre vie ? Oh ! quand viendra ce beau Jour, ce jour qu'appellent tant de vœux ? Que de grâces n'avons nous pas à attendre de ce Cœur virginal et immaculé ! Annoncez celte fête aux pécheurs, et qu'ils respirent, qu'ils conçoivent un espoir mieux fondé de leur conversion et de leur salut ; une source inépuisable de pardon s'ouvre à leur coniîance ! Annoncez-la aux justes et qu'ils tressaillent d'allégresse!.. A oici un miroir resplendissant (pii leur présente, avec l'exemple des plus suaves vertus, les motifs les plus pressants de les imiter. Annoncez cnlin ce tiiomplie à tous les enfants de Marie dispersés dans l'Eglise, et que Ions, épris du plus
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tendre amour pour celle incomparable Mère, ils forment les vœux les plus ardents pour que ce nouvel hommage soit accordé à leurs empressements et ne fasse plus languir leur attente !
« Mais ainsi les fêles se multiplieront ? Et sans doute ; mais multiplier de pareilles fêtes, c'est multiplier les dons et les bienfaits de Dieu, les moyens de salut et les voies qui mènent à la perfection. Nous aurons deux fêtes de plus ; deux fêtes qui manquaient au cycle de nos solennités, et que Jésus veut instituer aujourd'hui pour sa propre gloire et pour celle de sa Mère, pour l'honneur et pour l'utilité de son Epouse bien-aimée, la sainte Eglise Heureux les ouvriers dont Dieu aura daigné se servir pour donner un prompt achèvement à cette œuvre si glorieuse et si chère, si féconde en fruits de salut et en pures délices pour les âmes (l) ! »
Les démarches du P. de Cîalliffet n'obtinrent pas le succès qu'il en attendait. Le 12 juillet 1727, la sacrée Congrégation fit à ses instances une réponse dilatoire, et, comme il revint à la charge, elle répondit le 30 juillet 1729 par un refus positif.
Cet échec ne découragea pas le W de Calliffet. I! comprit que, pour être moriientanément écartée, la cause n'était pas définitivement perdue, et, afin d'en préparer le succès, il traduisit et compléta le Mémoire qu il avait rédigé en J726, et, en 1733, il le publia à Lyon, chez Valfray, sous ce titie : De iex-
1. Nous citons la traduction du 1'. Letierco, dans son Etude sur le Sacre' Cœta^ II, p. 1-49 sq. Voir le texte dans Nilles, De rationibus festoriim, I, p. 63. Ed. 1883.
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cellence df. la dévolion au Cœur adorable de Jcsim- Chrisf.
(t Le succès de ce livre fut prodigieux, dit le P. Le tierce, el plusieurs éditions se succédèrent rapidement. Ainsi, malgré son échec devant le tribunal des Rites, l'œuvre du Père devenait devant l'opinion le manuel par excellence de la vraie dévotion au Sacré Cœur. On le lisait dans les cloîtres et dans le monde. Les Religieuses de la Visitation de Lyon, 1" monastère, rannoncèrenl à tons les couvents de rOrdre par une circulaire qui reproduit dans une analyse détaillée la substance de l'ouvrage... Les simples fidèles ne lui firent pas un moindre accueil et de plus en plus la tlévotion pénétra dans les masses et devint populaire. ^Lalgré l'échec des pétitions adressées aux Congrégations romaines, un attrait irrésistible portait les vrais calholi(pics à se prononcer pour la dévotion au Sacré Cœur (I). »
Le livre du P. de Galliffet n'avait pas pour but unique la propagation de la dévotion au Cœur de Jésus, il visait également à promouvoir la dévolion au Cœur de Marie.
Dans un long chapitre (2), qu'on trouve reproduit ou résumé dans beaucoup de livres de piété, le savant auteur s"appli(jue, en elTct, à établir que la dévotion au Cœur de Marie est « une suite naturelle n de la dévotion au Cnnir de Jésus. Il s'appuie sur ce principe souvent incuhjué par le P. Eudes,
I'' pari . liv. '.i. ch
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que Jésus et Marie sont unis d'une manière si étroite qu'on ne peut les séparer II nous les montre unis clans les décrets de la Sagesse éternelle, dans la promesse de la rédemption faite à nos premiers parents, dans les oracles des prophètes et les figures de l'Ancien Testament. Il nous montre Marie associée à tous les mystères de la vie du Sauveur, à ses vertus, à ses qualités, à ses titres, à ses privilèges et finalement aux honneurs qu'on lui rend, à tel point que l'Eglise dans sa liturgie et les fidèles dans leurs pratiques de piété s'adressent à la fois au Fils et à la Mère, et que, lorsqu'une fête spéciale \-ient à être établie en l honneur de Jésus, on voit tout de suite apparaître une fête analogue en l'honneur de Marie. D'où le P. de Galliffet conclut que la fêle du Cœur de Jésus a son complément naturel dans la fête du Cœur de Marie.
Le pieux auteur constate, d'ailleurs, avec bonheur, qu'en fait cette fête existe déjà en plusieurs endroits à coté de celle du Cœur de Jésus, et, à titre d'exemple, il allègue le Séminaire do Coutances, le Refuge de Dijon, les Bénédictines de Montmartre, les Bénédictines du Saint-Sacrement et les Frères mineurs de la province de France. Il ajoute qu'elle a été autorisée parun [égixinLcdere et par \ 6 archevêques et évêques, et il termine en citantun long passage du manuel de la confrérie de Cou tances qu'il attribue au P. Eudes, u insigne dévot du Cœur de Marie », et qui est en réalité, comme nous l'avons dit plus haut, l'œuvre de son successeur, le P. Blouet de Camilly.
Dans la seconde partie de son ouvrage, le P. de
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Gallilîet cite tout au long les approbations obtenues par le P. Eudes, et il fait observer que « ce ne sont pas dos actes mendiés », mais qu"il d suffît de les lire pour sentir qu'ils sont partis du cœur des prélats qui les ont donnés (1). »
11 est visi])le quen traitant de la dévotion an Cœur de Marie, le P. de GallifTet s'appuie, non seulement sur le manuel de la confrérie de Coutances, mais encore et surtout sur le Cœur admirable C'est dans ce livre qu'il a trouvé le texte des approbabations qu'il reproduit, et il y renvoie expressément en mentionnant les six bulles d'indulgences accordées au P. Eudes par Clément X en J674 (2).
1. Cette observation se trouve, non lUms le corps du livre^ mais à la table cb-s matières.
2. « i-e Souverain Pontife Clt^menl X a autorisé et approuvé solennellement bi «lévolion au Cœur très sacré de la bienheureuse Vierj^e par six bulles qu'il a donnée.-^ pour toutes les églises et chapelles de la Congrégation du P. Eudes, dès Tannée mil six cent soixante et quatorze : par lesquelles, après avoir donné à chaque église et à chaque chapelle le glorieu.x. nom d' Eglise ou de Chapelle dex saints Cœurs de Jésus et d' Marie, il nous donne pouvoir d'v ériger des confréries ou sociétés sous l'invocation de ces mêmes Cccurs de Jcsui et de Marie : avec plusicnrs grandes indulgences à perpétuité, qui sont spécifiées dans les sns-diles bulles. C'est le témoignage que rend le 1'. Eudes lui-même dans son livre di! Cœur de Marie, p. 40S. y, C.aliilTct, I. c. 2' partie, p. 149-130. Edit. Lyon, J74;3. Tout ce parai,'raphe est emprunté à peu près lilléralement au Ca'ur admirable, avec celte réserve que, dans la première partie, le P. de CallitTet a substitué la 'ù' personne d la première dont se sert le P. Eudes. Cf. Cœur admirable, p. .408, Edit. 1081 ; Œuvrt'S complètes, t. VII, [). 339-340. On voit par là que le P. Le Doré a fuit erreur. lorsq»ie, dans l'Introduction de son livre sur les Sacres Cœurs et le V. Jean Eudes, il a écrit en parlant du P. de CiallilTet : « Il ne semble avoir eu entre les mains aucun des ouvrages du P. Eudes. 11 ne parait même pas avoir soupçonné l'existence de son grand travail sur le Cœur admirable de Jésus et de Marie. »
Les diocèses et les instituts religieux qui avaient adopté la fête du Cœur de Marie, la célébraient d'ordinaire le 8 février, jour fixé par le P. Eudes. En certains endroits, pourtant, on avait préféré une autre date et la fêle avait lieu le l^juin, le 3 juillet, le 19 octobre, et peut être à d'autres jours, que nous ne connaissons pas. Cette diversité paraissait fâcheuse au P. deGalliffel et il demandait que celte fête fût fixée uniformément au dimanche dans l'octave de l'Assomption.
Il proposait le dimanche, afin que le peuple, exempt de travail ce jour-là, pût célébrer cette solennité avec plus de liberté et de dévotion. Et il choisissait le dimanche dans l'octave de l'Assomption, parce que, disait il, « la fête du Cœur de Marie étant en même temps la fête de son amour, de ses aflections, de ses joies, de ses douleurs, de ses vertus et de ses grandeurs, c'est comme l'abrégé de tous les mystères de sa vie et de toutes ses fêtes, et par conséquent cette solennité ne peut être mieux placée qu'à la suite de toutes les autres, immédiatement après l'Assomption, qui est le dernier des mystères de la Sainte Vierge que l'Eglise célèbre. »
(( La fête du Cœur de Jésus termine ainsi, ajoutait-il, toutes les fêtes de Notre-Seigneur Jésus- Christ. »
Le P. de Galliffet recommandait ensuite divers exercices de piété en l'honneur du Cœur de Marie, d'abord la consécration ou le don total de soi-même, que l'on a toujours regardée comme l'acte essentiel de la dévotion, puis un acte de réparation pour les
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injures que la Sainte Vierge reçoit <lt; !:i port des hérétiques, pratique nouvelle, mais très légitime et très louable, qui s'est établie en beaucoup d'endroits et qui provient évidemment du désir qu'avait le P. de Gallillel d'assimiler en tous points la dévotion au Cœur de Marie à la dévotion au Cœur de Jésus, où l'on sait que Tamende honora))!'" oceupc une ])lace importante.
Dans la seconde pailie de l'ouvrage du I^.deCalliffet, on trouve des litanies, un chapelet, un petit office, un grand olTîce et une messe du Cœur de Marie.
Les litanies ne sont guère qu'un abrégé de celles que la bienheureuse Marguerite -Marie fit insérer dans le livre du P. Ooiset. Elles ditfèrenl de celles du P. Eudes.
Le cliajjelet recommandé par le pieux auteur n'est pas, non plus, celui du Bienheiircuy.
Dans la coinposilion de son grand ofiii;'. non seulement le P. de CalHIfct s'est souvent inspiré de l'oince dn P. Eudes, mais il lui a fuit des emprunts considérables. C'est ainsi que les capitules des véj)res. des laudes et des petites heures, les leçons du I" et du 2' nocturne et l'antienne à Magnitlcat des secondes vêpres sont identiques dans les doux oHices. El des trois hymnes proposées par le P. de Gallitfet. il y en a deux, celle des matines et celle des laudes, qui sont, en grande partie, empruntées au Bienheureux (J).
1. l'our que le lecteur on puisse .ing*n' [lai- Ini-iiiomc, voici l'hymne des uiatinos d;ins roflioo du i\ de Gallill'i'l <•( en roçnnl
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Par ailleurs, l'oiFicc du P. de Gallilfel est moins complet que celui du P. Eudes, et il s'en faut qu'il en ait l'oiiginalité. Cela tient à ce que, dune part, le savant Jésuite n'a pas fait entrer dans son office les vues clièies au fiienheureux sur la vie et le règne de Jésus dans les ànies, et que, d'autre part, il n'a pas cru devoir conserver les passages, pourtant si beaux, où le P. Eudes emploie le langage des Pères et des écrivains ecclésiastiques pour chanter les^ louanges du Cœur de Marie. Cela tient encore à ce qu'il n'a pas appu\é, comme le Bienheureux, sur
los Kiroplies du T*. Eudes (Jonf l'auteur s'est inspiré ou qii'il a laites siennes :
Hymne du P. de Galliffet
Quid Corde Mat ris Virginis Cani polesl suaviiis ?
Oui<l Corde Matris Niiminis Coli polesl augusliua ?
QuamsanctaMatris viscera !
Ouam saiicta sunl et ubera !
Uegalc sed Cor omnibus Miraculis prœslantius...
In sanctitalis formula.
Vila3 Dei compendium, Cordis lidelis régula, Cubile Jesu floridum.
Te candidala lilia, Nai'dus rosicque lulciunt :
Te mala cœli dulcia Amore languens ambiant.
Ave Cor admirabile.
Thésaurus orbis. omnia Collatn nobis cœlilus Servans Dei mysleria...
On po'.irrait l'aire des
Strophes du P. Eudes
Quid Corde Matris Virginis Coli potest sacratius ?
Cordi supremi Nuniinis Quid Corde tanto gratius ?
Miranda Matris viscera, Miranda sunt et ubera, Regale sed cor omnibus Miraculis pra-slanlius.
Cor sanctitalis formula, Cordis fidelis régula, nignum Dei sacrariuni.
Cubile Jesu floridum.
Te candidala lilia Nurdus rosa^que fiilciunt :
Te mala caeli dulcia Amore languens ambiunt.
Ave, Cor admirabile.
Thésaurus orbis, omnia CoUata nobis cœlilus .Servans Dei mjsteria.
rochemcnts analogues, moins nombreux cepoiidaai, pour l'uviune des laudes.
rappri
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l'union de nos cœurs avec ceux de Jésus et de Marie, qui doit être le fruit spécial de la dévotion aux Sacrés Cœurs. Et c'est pour cela sans doute que, même après le lra^ail du P. de GallilTct, l'oflice et la messe du P. Eudes restèrent en faveur auprès du clergé et des lidèlesetque, dans beaucoup d'endroits, on continua à en faire usage jusqu'à la Révolution. Le petit oflice du P. de Galliffet est très court : il i\ a ni psaumes ni leçons. Les hymnes se composent uniformément de deux strophes suivies de la doxologie. Celles des matines, des laudes et des petites heures sont presque entièrement empruntées au P. Eudes (1). Le P. de Galliffet les a traduits en vers français, et, à notre avis, sa traduction est bien supérieure à celle de M. de la Monnaye.
m. PROt;RKS DE I.A OKVOTION
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I^es confréries. — Le 1" samedi <1u mois. — Le scapulaire des SS. Cœurs. — Le manuel de la société du Cœur admirable. — Ouvrages d'.i P. Le Bêtifier et du i*. Baudrand. — Recours au (^œur de Marie dans les communaiilés. — La fête du CfiMir tJe .Marie so répand de plus en plus. — Dépit des Jansénistes.
Dans le cours du xvni*' siècle, la dévotion au Cœur de Marie, aussi bien que la dévotion au Cœur
1. Voici, à litre d'exemple, rh^ymnedes matines et àcùlé les sli-oplies du P. Eudes.
Hymne du P. de Galliffet Stropheff du P. Eudes
'''SU, Mariaî gloriu. .Icsu, Mariae gloria,
•MiraijU» Cordis Virginis l'rajtlara Cordis Virginis
de Jésus dont on ne la séparait pas, ne cessa de gagner du terrain. Loin de s'opposer à ce mouvement, les souverains pontifes le favorisaient en continuant à accorder des brefs d'indulgences aux confréries érigées en Ihonneur des SS. Cœurs. Ces confréries se multiplièrent à tel point que, d'après le P. Niiles, dans les 30 années qui s'écoulèrent entre les démarches du P. de Galliff'et à Rome et l'approbation de la fcte du Cœur de Jésus en 1765, on n'en compte pas moins de 100 qui obtinrent des brefs d'indulgences. A côté des confréries dédiées aux SS. Cœurs, on en voit d'autres qui étaient destinées à honorer spécialement le Cœur de Jésus, mais presque toujours le culte du Cœur de Marie y avait aussi sa place. Enfin il ne manquait pas de confréries érigées spécialement en l'honneur du Cœur de Marie. Beaucoup d'entre elles étaient établies dans des communautés religieuses.
En divers endroits, on fit imprimer, à l'usage des associés, des manuels, qui ne manquent pas d intérêt. Ils nous font connaître les pratiques de dévotion recommandées aux confrères. En ce qui concerne la dévotion au Cœur de Marie, on y trouve d'ordinaire, à côté des actes de consécration et de réparation, le petit oiTice, les litanies et le chapelet. Ces prières sont quelquefois empruntées au P. Eu- Cor inlonat prseconia : Cor intonat pra^conia, >^oslris adesto canticis. Noslris aiiesto canticis.
(Jtiid Corde Malris Virginis, Quii Corde Malris Virginis
Cani polest suavius ? Coli potest sacratius ?
Qiiid Corde Malris Numinis Cordi siipremi Numinis
Coli potest augustius 1... Quid Corde tanto gratius ?
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des ; le plus souvent elles sont tirées <ie l'ouvrage (lu P. de Gulliffet.
Dans certaines confiéries, on voit s établir le pieux usage de ci»nsacicr le prcnnier samedi ilu mois à honorer le (^œur de Marie et, ce jour là, les confrères sont invités à faire une visite d'une demiheure ou d'u'ie heure dans la chapelle de l'association. G est ce qui avait lieu, par exemple, dans la confrérie érigée en 1737 chez les Ursulines de Trévoux (I ) et dans celle qui fut fondée à Caen, dans l'église Saint-(lilles, en 17"->8 (2).
Une auljc jualique souvent recommandée, c'est le port d'un scapulaire représentant d'un côté le Cœur de Jésus et de l'autre le Cour de Marie.
« Il est avantageux, lison.s-nous dans le manuel de la confrérie du Sacré Cœur érigée à Paris dans Téglise Saint-Laurent, il est avantageux d'avoir l'image de ce Sacré Cœur divin toujours dans l'esprit, autant (luon le pourra ; et surtout de le porter sur soi en forme de scapulaire, pour éloigner de nous les démons et toutes les tentations. Jésus-Christ l'a promis expressément et qu'il comblera de bénédictions ceux qui révéreront et porteront l'image de son Cœur.
t( Ceux qui auront le bonheur de porter le scapu-
1. /n:ftn/r fions pt exercices pour la confrérie du Sacré r.œiii' fie Miiiie. l'i-iirée (Jans l'église du monastère de Sainte- Ursule, do la \iiit! do Trevoux-eu-Dombes, diocèse de Lvon. Lyon. 1737, |.. 2S-29.
2. InstrnctiotiK et exercices j)ro(.res pour la confrérie du Sacré Cœur de .Marie. crif.'ée à Caen, dans régli.-iC paroissiale de ÎSainl-Gilles. Cacn, 17o8, j». XXV.
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laire gravé du Sacré Cœur (sic) de Jésus et de Marie, doivent au moins, tous les jours, pour attirer les grâces que Jésus-Christ a promises, dire tous les matins à l'honneur de ces Sacrés Cœurs trois Pater et trois Ave Maria dévotement. Ils peuvent être assurés que les Sacrés Cœurs de Jésus el de Marie les défendront contre toutes les puissances infernales (1). »
Le manuel de la confrérie du Cœur de. Jésus érigée dans le second monastère de la Visîlalion, à iVix, renferme à l'usage de ceux qui portent ce scapulaire une prière qui se termine par ces mois :
(( 0 Coîur adorable de Jésus ! ô Cœur Sacré de Marie, toutes les fois que je penserai à votre image, ou que je la presserai sur mon cœur, je prétends renouveler mon dévouement et ma consécration à votre service ; faites que je vous aime, ô Cœurs Sacrés de Jésus et de Marie, comme vous m'avez aimé, et qu'à force de vous aimer je meure de votre amour, qui doit me faire vivre éternellement (2). »
Pendant que les confréries du Cœur de Marie se multipliaient, la société du Cœur de la Mère admi-
1. Dëvolion au Sacré Cœur de Jésus. Lidoe neUo el parlaite de la dévotion au Sacré Cœur, p. 166.
2. La dévotion au Sacré Cœur de Jésus avec les exercices de piété pour les personnes associées. Aix 1717. j). 101-102. Le 20 février 1776, les Nouvelles ecclésiastiques se plaignaient '[ue le chapelain des Bénédiclinos de Saint-Cyr * débitai des espèces de scapulaires au bout desquels étaient cousus deux petits morceaux, d'étoffe brune portant les ileux Cœars de Jésus et de Marie brodés el enlacés Fun dans l'autre. » Et il ajoutait: « C'est apparemment à cet ouvrage futile qu'il occupe les religieuses el les pensionnaires. » Cité par Lelierce, Etude sur l& Sacré-Cœur. Il, p. 381.
COECR DE MARIE. — 14.
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rable trouvait en Normandie cl en Bretagne des recrues de plus en plus nombreuses, et ses membres, ecclésiasti(|ues ou laïcs, étaient autant d'apôtres de la dévotion au Cœur de Marie. Pendant longtemps cette pieuse association n'avait pas eu de manuel spécial. Vers le milieu du xviir siècle, les Eudist^s eu composèrent plusieurs qui parurent à Avranches, à Caen, à Rennes, à Dol et en d'autres lieux. Celui (le Rennes fut le plus goûté. On le réédita souvent, on le traduisit même, dit-on, en plusieurs dialectes de la langue bretonne. Dans son genre, ce petit livre est un excellent manuel de la dévotion aux Sacrés Cœurs (1).
A côté des ouvrages destinés à de pieuses associations, on en vit paraître d'autres composés pour toutes les âmes de bonne volonté, qui contribuèrent à développer la dévotion au Cœur de la Bienheureuse Vierge.
C'est ainsi qu'en 1770 un enfant du P. Eudes, le P. Leïieiirior publia à Rennes, chez J. Vatar, des Mcdiiations pour les fêles et octaves du diinn Cœur de Jésus et du saint Cœur de Marie (2).
i. Voir 00 nianiiol dans les Œuvre.^ complètes du D. Jean IJudes, t. VIll, p. 59.
2. Méditations pour les fêtes et octaves du divin Cœur de Ji'sus et du saint Cœur de Marie. A Hennés, oliez Julien Vatar, père, ail coin de la Place du Calais cl de la rue de Bourbon et Julien (iliai-les Valar, fils. Inipiinieur Libraire, au coin de la Place Royale cl de la nie de IHerniino, au Parnasse. M. DCC. I.X.X. t vol. in-lS (le 1U8 p., sans nom d'auteur. Ces médilaUcns se composent unilormément de trois points et d'une résoJulion. Voici le tjlrc des médilalions pour la veille, la fêle et l'octave du tk»ur de Marie : 1. Nécessit(* de se préparer à la f(ile du
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L'abbé Caron, qui nous a conserve le son venir de ses travaux et de ses vertus, aiïirnic que, sur la demande des Religieuses de Notre-Dame de Charité de Paris, le pieux écrivain avait également compose un traité de la dévotion au Cœur de Marie dans le genre de celui que le P. de GallifTet avait publié sur la dévotion au Cœur de Jésus (1). L'abbé Caron ajoute que la Reine avait accordé sa protection aux Religieuses de ÎSotre-Dame de Charité pour l'im pression de cet ouvrage, mais il ne nous dit pus qu'il ait été réellement imprimé, et jusqu'ici nous n'en avons trouvé aucun exemplaire.
Vers le même temps, le P. Baudrand, Jésuite. publiait deux opuscules consacrés à la dévotion aux SS. Cœurs : IJâme embrasée de f amour divin par son union aux Cœurs sacrés de Jésus et de Marie ; — L'excellence et la pratique de la dévotion aux SS. Cœurs de Jésus et de Marie (1768).
Ces deux ouvrages diffèrent assez peu. La troisième partie de chacun d'eux a pour Objet la dévotion au Cœur de Marie. On y trouve, entre autres choses, une considération sur les grandeurs du Cœur de Marie, un acte de consécration, une formule de réparation, un chapelet, des litanies et un petit
Cœur de Marie. — 2. Le Cœur spirituel de IMarie mérite nos liommages. — 3. Le Cœur de Marie, image de la Très Sainte irinilé. — 4. Le Cœur de Marie, fournaise d'amour. — ^5. Sainteté du Cœur de Marie. — 6. li'amour du Cœur de Marie ponr l'Eucharistie. — 7. Le Cœur de Marie percé d'un glaive de douleur. — H. La joie du saint Cœur de Mai'ic. — 9. La gloire du Cœ.ur de Marie.
i. Modèles du clcrgt^, l'aris, 1787, t. 2, p. L^Jl.
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oirice. La plupart de ces exercices sont empruntés au P. de Gallitîet A la suite du petit otTîce se trouve une méditation pour la fêle du Cœur de la Bienheureuse Vierge (1 ).
Dans les communautés religieuses plus encore que dans le monde, la dévotion an Coeur de Marie allait toujours grandissant, et, dans les moments difficiles, on faisait appel au Cœur de celle qu'on n'a jamais invoquée en vain. Mgr Hachette Despoitcs nous a conservé le souvenir de quelques grâces signalées obtenues par son intercession.
Voici d'abord le Carmel de Trévoux, qui, en 1763, se trouvait tellement grevé de dettes que sa ruine paraissait imminonle et que déjà plusieurs religieuses avaient obtenu l'autorisation de chercher un refuge dans d'autres monastères de lOrdre. Dans cette extrémité, les sœurs firent \œu d'ériger dans leur église une chapelle au Cœur de Marie et d'en célébrer la fcte tous les ans, si elles échappaient au danger qui les menaçait. Leur prière fut exaucée, et, en six ans, elles réu.ssirent à éteindre leurs dettes. La chapelle promise fut bâtie et la fête du Cœur de Marie célébrée tous les ans avec la plus grande solennité (2).
Voici un autre fait qui airiva en 17(ii au premier monastère de la Visitation de Paris. La petite vérole
1. L'âme embrasée conlient en outre une nenvaine qui a [l'.mv ol)jet los principaux ni^ystères delà vie de la Suinte Vicr^^e l'A des niéditalions sur ses vertus pour chacun des jours de la semaine.
2. liachelte-Desportes, DJvofion au Cœur de Marie, p. G4. Iviit. 1825.
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sévissait dans la communauté. Depuis le mois de novembre jusqu'au mois d'avril, i8 religieuses ou pensionnaires en avaienî été atteintes. Pour obtenir la cessation du iléau, la mère Ghalmette, pour lors supérieure, fil vœu de célébrer tous les ans la fête du Cœur de Marie. Dès ce moment la contagion disparut, et, durant les i8 années qui suivirent, la communauté en fut préservée, bien qu'à plusieurs reprises la terrible maladie régnât dans Paris. Aussi les sœurs céléluaient-elles solennellement, chaque année, le 9 (?j février, la fête du Cœur de la Bienheureuse Vierge (1).
En 1770, la proteclion de Marie se manifesta d'une manière non moiiis éclatante sur le Carmel de Saint- Denis, Les religieuses étaient criblées de dettes à tel point que le boulanger refusait de leur fournir du pain. Elles s'engagèrent par vœu à bâtir une chapelle au Cœur de Marie et à faire tous les ans une neuvaine en son honneur qui commencerait le 8 février, si la Sainte Vierge daignait leur envoyer un sujet qui payât leurs dettes, réparât leur église et leur apportât un revenu de 3.000 livres. La première neuvaine commença le 8 février 1770. C'est pendant cette neuvaine que Mme Louise de France se décida à entrer au Carmel de Saint-Denis, et, le dernier jour de la neuvaine, le roi Louis XV consentit par écrit à son entrée au couvent (2).
Ces faits extraordinaires ne restaient pas ensevelis
■I. Hacholte-Desportcs, I. c, p. 67. Au lieu du 9 février, peut-être est-ce Jo 8 qu'il faut lire.
Ilachelte-Desporles, I. c., p
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dans le secret du cloître. Ils transpiraient au dehors et contribuaient à la diflusion de notre dévotion.
Dons CCS conditions, la fètc du Cœur de Marie ne pouvait manquer de se répandre de plus en plus.
Il va sans dire qu'on la célébrait dans toutes les confréries érigées en l'iionjicur soit du Cœur de Marie, soit des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. Les manuels de la dévotion au Cœur de Jésus recommandent également de la célébrer et plusieurs d'entre eux proposent pour le jour où elle tombe une méditation sur le Cœur de la Sainte Vierge {[).
Déjà, nous l'avons vu, beaucoup de communautés avaient adopté cette fête. Leur nombre alla grandissant dans tout le cours du xvni*' siècle.
Le manuel de Trévoux nous apprend qu'à cette époque lurchevéque de Lyon avait permis à toutes les religieuses de son diocèse de célébrer cette fête le dimanche dans loctave de l'Assomption (2).
Nous avons vu qu'en 17G3 les Carmélites de Trévoux lîrenl vœu de la célébrer chaque année.
La date du 8 février choisie par les Carmélites de Saint-Denis pour commencer leur neuvainc annuelle au Cœur de Marie, semble indiquer qu'elles en célébraient la fétc au jour marqué par le P. Eudes.
1. Voir, par exemple, La dévotion au Sacré Cœur de .\otre- Seif/neur. Nouvelle édition. A Paris, chez la veuve Horion. i757. On y trouve, p. 420, une méJilalion pour le jour de la l'ète du Cn-u:' de .Miirio, qui est le l''-'" juin, et pour le premier samedi du mois.
2. IiistructioiiH et E.cerriref, p. 20. Nous avons entre les mains une copie diin ofïice approuvé par rarclicvôgue do lA'On (( ad usum rnoniatium diœreyis. » C'est, sans ciiangemenl aucun, lollice du i*. de (jallilTel.
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A partir de 1764, le premier mcnastèie de la Visitation de Paris la célébra chaque année le 9 (?) février. En 1777, les Visitandines du troisième monastère de Paris annonçaient dans une circulaire qu'elles venaient de bàlir une église dédiée aux Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, ce qui impliquait pour elles l'obligation de célébrer la fête de ces deux Cœurs (J).
Nous croyons que beaucoup de monastères du même ordre célébraient également la fOle du Cœur de Marie.
Elle figure à la date du 8 février avec la mention : Grand solennel dans le Bréviaire des Sœurs de Sainle- Aure (2). Le jour de l'octave, les religieuses se rendaient processionnellement en chantant les litanies du Cœur de Marie à un oratoire oii la supérieure récitait au nom de la communauté une amende iionorable au Cœur de la Bienheureuse Vierge (3).
i. Letierce, Etude sur le Sacré Cieur. II. p. oOO.
2. Bréviaire à l'usage des Religieuses de Sainie-Aure approuvé par Mgr l'archevêque de Paris. -\ Paris, de limprimerie do Cl. Simon, 1778.
3. Cérémonial du C/urur pour les Ilel/f/ieuses <le Satnte- Attre. Paris, Imprimerie Simon. 1782, p. 273. Le 2 lévrier, les UeligicMses se rendaient également en procession à l'oratoire, au chant des mêmes litanies, et la supérieure v prononçait un acte de consécration au Cœur «le Mai'ie. Cl". 1. c p. 2G4. Le ler juillet 1779, ;i l'instigation de M. A'erron, ancien jésuite, leur confesseur, cl avec l'approbation de Mgr de Beaumont, archevêque de Paris, les sœurs se vouèrent îi l'adoration perpétuelle du Cœur de Jésus. Dans l'acte de consécration, prononcé en leur nom par M. Verron, à 9 heures du soir, nous relevons le passage suivant relatif au ('œur de Marie ; « 0 Cœur de Marie ! Cœur de notre divine Mère, nous ne vous séparons pas de [Jésus dans] nos hommages. X\i ! c'est par vous, <:'est sous vos auspices et à l'ombre de votre protection, que nous nous présentons à votre divin Fils, comme ses adoratrices
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Dès 174G, on célébrait la fêle du Cœur de Marie, à Paris, dans l'église Saint-Laurent, le dimanche dan» roctave de l'Assomption (l).
En 1757, l'évèque de Vannes établit dans son diocèse une fête commune pour honorer les Sacrés Cœurs de Jésus el de Marie (2).
En 1780, Mgr Ilachetle-Desporles. évéque de Glandéves, prescrivit dans son diocèse la célébration de la fêle du Cœur de Marie. Elle avait lieu le second dimanche après Pâques sous le rite double de seconde classe (3).
Nous signalons ces faits à (lire d'exemples. Des recherches plus étendues nous en révéleraient beaucoup d'aulres. Espérons qu'un jour ou l'aulre une
perpétuelles. O'olonez-nous les grâces que nous deuiaixlons par vous. Fonnez v(ïiis-mème nos caMirs sur le vôtre : ils deviendront dignes du Cd'ur de Jésus. Nous vous les ronlions. nous vous les dévouons, cotunie à la plus temire de loules les mères. Heureux jour ! o nuit Irois l'ois heureuse, qui nous a consacrées spécialement aux (".rpurs de Jésus et de Marie. ■» Adoi'ntwii per- Itetuelle du .Sacré Cœur de Jésus, établie à Sainle-.Vure le 1" juillet 1770. A Paris, de riniprimeiie Si:non, 1781. Plus tard, les Sœurs de Sainte-Aure érigèient dans leur couvent une congrégation <ic deitioiselles sous le titre du l'.ipur de .Marie, «•l, le 10 sepfeiidirc I78ij, le Pape Pie VI lui accorda une bulle; d'indulgences. Le lirerwire (\e Sainle-Aure, le Cérémonial, et le livre rarissi;nc de r.l«'o/-a/îO///>^;7Jr'/'//('//(? nous ont élé coniuiuniqués gracieusement par les Dames de Sainle-Clolilde. dont ia fondatrico, Mme Desfontaines, était une ancienne religieuse de Sainle-Aurc. De nos jours encore les Dames do Sainte-Cloiilde célèbrent ia fêle du Cœur .le Marie le 8 lévrier.
1. Le pnrfnil adorateur du Sarre Cœur de Jésu.-i par (1. F. Xicollet. Paris, chez (',. Vallevrc. 1705. p. 90.
Orj. Lea Orù/iues de Notre-Dame de Charité, p. i
3. llacliet(e-l)es|)Ortes. La dérotinn au Cœurde.)farie,i).>^. i:dit. 18-2-;.
enquête complète sera faite cl permettra de marquer avec plus de précision rextension que reçut au xYiii'^ siècle la fête du Cœur de Marie.
Les catholiques se réjouissaient du terrain qu'elle ne cessait de g^agncr. Il n'en était pas de même des Jansénistes. Au xvni® siècle comme au xyu*", ils décrièrent tant qu'ils purent la dévotion au Cœur de Marie et ils ne négligèrent rien pour couvrir de ridicule ceuK qui en avaient été les pi^omotcuis, spécialement le P. Eudes.
Le dictionnaire de Moréri nous en fournit déjà une preuve. Dans l'édition de 1759, l'abbé Gouget inséra une notice malveillante sur le Bienheureux. Voici ce qu'on y lit au sujet de la dévotion au Cœur de Marie :
u Le P. Eudes est auteur de la Dcvotion et de fof- Jice du Cceur de Marie. Ce livre fut imprimé pour la première fois en iGoO : il la été depuis en 1003 et a souffert beaucoup d'oppositions et de contradictions, principalem.ent à cause de la nouveauté de la dévotion et de plusieurs principes quon y a Justement t)lûmés ( 1 ) . »)
L'auteur des Lettres aux Alacoquisles est plus violent, et il unit dans ses diatribes Marie des Vallées et la bienheureuse Marguerite-Marie, le P. Eudes et Ms:r Languet.
1. Follt'i- l'ail éclio à Moréri. 'X Le I\ Eiideâ. di!-il. nioiiriii i^ ("aen. en l!J80. lai^sani dos ouvrages qui ont i'iiil pins d'honneur il sa dôvolion qu'à son esprit. Celi'.i qui a l'ait le plus de bruit est 1(; Traite' de la Dévotion et de l'office du saint Cœur de la Vierge, \n-\i, 1G50. Eudes y adopte plusieurs praliqiios iio;!velles, inspirées par une pieté' mal réf/le'e et par un sèle plan ardent qu'éclairé. ;>
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« C'est le P. Eudes, dit-il, qui a introduit la dévotion au Sacré Cœur de Marie et ensuite au Sacré Cœur de Jésus,.. Qu'on en croie du inoins M. Languct, qui était le P. Eudes de ce siccle-ci, comme le P. Eudes était le Languet de l'autre... C'est le nom (VAlacorjiùsles qui convient aux coidicoles, à moins ((u'à cause de l'origine qu'ils tirent également des deux Marie, on n'aime mieux les appeler des marions, des marieltes ou des marioniieltes .. Ces deux dévolions ont pour institutrices deux filles fanatiques et de la plus haule extravagance : la première s'.appelait Marie des Vallées, et la deuxième Marie Alacoque ; il ne sera pas inutile de faire un parallèle entre les deux instilulrices du nouveau culte... elles méritent bien qu'on s'arrête un peu à elles. La première a prétendu recevoir par révélation sa dévotion au Cœur de Marie : la deuxième a prétendu la même chose par rapport au Cœur de Jésus. Marie des Vallées voyait très fréquemment Dieu, la Vierge, les Anges et les saints ; on lui attribue des prophéties, des miracles... Marie Alacoquea eu, dit-on, les mêmes prérogatives. Mais que conclure de tout cela, sinon que ces deux Marie, avec leurs panégyristes, le P. Eudes et Mgr Languet, qui, dans tout ceci, font l office de vrais saltimbanques, sont des visionnaires avérées, et que le culte du saint Cœur ne peut venir de Dieu, puisqu'il s'est introduit dans l'Eglise par un canal où l'esprit du diable s'est reiiconlré tout à fait \ isiblc (l ). »
i. Cil(' par le P. I.e Doré, Les Sacrés Cwurs H le V. Jea» Eudes I. p. oGel J î7. Ou rclrouve tin écliode tontes les attaques
Si jamais l'esprit du diable fut visible quelque part, n'est-ce pas dans cet infâme persiflage et dans la haine que les sectaires portaient à une dévotion approuvée par lEglise ?
PAR PIE M ET PIE VU
Ta fêie concéciée aux Carmélites de France et à l'ordre de Fontevraiilt. — Recours au Cœur de Marie pendant la Révolulion. — La fête du Cœur de Marie autorisée à Palerme. — Son approbation par Pie VU. — L'archiconfrérie de Sainf- Eustache à Rome. — Congrégations vouées au Cœur de Marie. — Ouvrages de Mgr Ilachetle-Desportes et de Muzzarelli.
Le P. de Galliffel n'avait pu obtenir de la Congiégalion des Rites l'approbation de la fête du Cœur de Jésus, mais, nous l'avons vu, ni lui, ni ses contemporains ne considéraient cet échec comme définitif. De fait, la cause fut portée à nouveau devant la sacrée Congrégation en 1763, et, cette fois, les postulateurs virent leurs démarches couronnées de succès. Pour aboutir plus sûrement, ils avaient concentré leurs efforts sur la fête du Cœur de Jésus et négligé celle du Cœur de Marie. Mais la piemière une fois approuvée, on ne pouvait élever
des Jansénistes contre le P. Eudes dans l'ouvrage intitulé : Des Sacrés Cœurs de Jésus et r/(?J/a/'/'f' avec quelques obversations sur la nouvelle édition du bréviaire de l^aris. Paris. )824. Le chap. Vlll roule sur la dévotion au Cœur de ^larie. Le livre ne porte pas de nom d'auteur : on l'attribue communément à Toratorien Tabaraud.
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€onlrc la seconde aucune objection de principe, et son approbation n'était plus qu'une question de temps. Elle ne se fit pas beaucoup attendre. Quelques années avant la Révolution, le Pape Pie VI permit aux Carmélites de France et aux monastères de Tordre de l'ontevrault de célébrei" celle fête avec solennité ({ . Le texte des induits quil leui- accorda
1. I,f>«;r.f>li::ieiiscs(ie Notre-Dame Hé Corbeil célébraient snlennelleiiuiil les lèios du Onuv <lc Jésus et du Cœur de Marie en se hervaiil des onices (in P. lùnies. Elles les léiinpnuièreut vers 1784 .sons ce titre : Of/irpx en l'/intuipur du Cœur ail omble de Jésus et du très sainf Cœur de Marie à l'usage des Religieuses de la Congrégalioii de Noire-Dame de Corbeil. En tète du livre, ([ui ne porte ni date ni lieu d'impression, se trouve un décret qui semble indiquer que l'usage de ces oUices leur avait été concédé par l^ie VI. Nous l'avons reproduit dans les Œuvres complètesdu P. Eudes, t. VIII. p. 39^ sq.. à l'exception de l'incise : Jam sub die II jnaii 1763 adiirobacit, coiiiplèlemenl effacée dans l'exemplaire dont nous disposions. Kn voiri le texte :
« .\d fovenilam devotionom qureergasacralissimiimCorJesuet Cor bealy .Mari.e N'irginis apud Moniales Douiiua'-Nostiaî loci numcupali Corboliensis, diiccesis l'nrisiensis, summopere viget, eaedem nionialos dicti loci sanctissimo Uomino noslro l^io. l*apaî VI, huuiillimo siipplicarunt f(uateuus eisdeni indulgere dignaretiirfacultatem recilandi fcria sexia post oclavam sacratissimi (jorporis Chrisli. oflicium proprium ejusdom sacratissimi Cordis Jesu sub ritii duplicis primae classiscum ortava solcnmi. missaniquc pnriler [U'opriam por saceniotes ad earum e» clcfeian! continentes. i;plebrandi ; et prima die Veneris cujuslibel mensis. ntlicium sacralissinii Cordis .lesu, duplicis secunda- classis : etiam vigosinia lerlia die mensis Augusti, festum sacratissimi Cordis lîeatje Mari;e Virginis sub ritii duplicis [uima- classis. c\nn octava sulemni. missamque pariter propriam per sacerdotes ad earum ecclesiam confluentes celebrandi : Jam sub die H niaii t'ôii adpiobavil. Et Sanctiias sua, rel'erente me infrascriplo secretario. graliam. ju\ta petita, Oralricibus bénigne concessit, die 8 februarii 1783.
L. Caiiij. .\rchinto. Prœfertus, C. AiROLUi .V. li. C. Secretarius.
Ce décret nous a toujours paru singulier, .\_vant réussi h rétablir l'incise ; Jam sub die II fnai 1763 adprobavit, el
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ne nous est pas connu, mais il paraît difficile de douter de leur existence. Elle nous est garantie par l'autorité de Mgr Hachette -Desportes, qui avait exercé pendant vingt ans les fonctions de visiteur général des Carmélites de France.
" Mme Louise de France, prieure des Carmélites de Saint-Denis, dit le pieux évêque, ayant fait porter à Rome ses humbles et pressantes supplications, N. S. P. le Pape Pic VI lui a accordé, ainsi qu'à toutes les Carmélites de France, la permission de célébrer la fête du Cœur de Marie. Cette fête est fixée au 8 février et l'office est sous le rile double de seconde classe (1). »
constatant qu'elle n'avait pas de sens, nois avons fait rechei*cher la minute du décret aux archives de la Sacrée Congrégation des Rites. La voici telle qu'elle nous a été comuiuniquée par le H. P. Mallct, procureur général des Eudisles auprès du Saint-Siège :
«: Ad iovendam dcvolionem quae erga sacralissinium Cor Jesu apud Moniales Doniinte-Nostrœ loci nunjcupati Corboliensis. diœcesis l'arisicnsis, summopere viget, e-'r-dem .Moniales dicli loci sanctissinio Domino noslro Pio Papœ \1 humiliime supplicarunt quatenus eisdeni indnlgere dignarolur f'afulla^em recitandi feria sexta post octavam Sacratissiini (^orporis Christi. oflicium proprium ejusdein Sacratissimi Cordis Jesu sub ritu dupli<"is niajoris, iiiissamque pariter propriaui per sacordotes ad earum ecclosiam continentes celebrandi juin approh. sub die il maii 176;3. Et Sanctifas sua referenle me, inlVascripto secreiario, gratiam. juxta petila^ oratricibus bénigne conoessit, die 8 februarii 1783.
C. AiROLDi, S. R. C. Secratarius
Comme on le voit, le décret imprimé en tête des Offices de Corbeil contient une interpolation et, à notre grand regret, nous sommes obligés de le considérer comme un taux. Notons en passant que l'office du Cœur de Jésus a été approuvé en 1763 et non en 1763.
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Les Carmélites possédaient alors en France 62 couvents, et dans plusieurs d'entre eux, par exemple dans celui de 'J'révoux, on célébrait déjà depuis un certain temps la fcte du Cœur de Marie.
Quant à l'ordre de Fontevrault, voici ce qu'en dit l'évoque de Glandéves :
« Mme de Pardailhan d'Antin, abbesse de Fontevrault, ayant demandé la même grâce à N. S. P. le Pape Pie VI, l'a également oblenue pour les cinquantedeux maisons qui composent son ordre en France. La fêle est fixée dans le chef d'ordre et dans toutes les maisons qui en dépendent au dimanche dans l'octave de la Visitation de la Sainte Vierge. L'office est double de seeonde elasse avee octave. Le Souverain Pontife a encore ajouté à cette première faveur une indulgence plénicre, à perpétuité, pour tous les fidèles qui, après s'être confessés et avoir communié, visiteront une église du dit ordre et y prieront dévotement pour les intentions de sa Sainteté (1). ))
A l'époque de la Révolution, la dévotion aux Sacrés Cœurs prit en France un grand développement. Dans leur détresse, les catholiques placèrent leur confiance dans le Cœur de Jésus et dans celui de sa divine Whrc.
C'est ce que fil, entre autres, l'infortuné Louis XVI. A l'instigation, semble-t-il, de son confesseur, le P. Hébert, cudisle, il fit vœu, au cas où il échapperait à ses ennemis et recouvrerait sa couronne, de
i. La dévotion ou Cœur de Marie, p. 198.
consacrer solennellement sa personne e( son royaume au Cœur de Jésus et de renouveler celte consécration tous les ans, de lui ériger une chapelle ou un autel dans une église de son choix et d'en faire célébrer la fête dans toute la France, le vendredi après l'octave du Saint-Sacrement.
Dans la prière placée en tète de ce vœu, Louis XVi s'adressait à la fois au Cœur de Jésus et au Cœur de Marie,
« O Jésus-Christ, divin Rédempteur de toutes nos iniquités, c'est dans votre Cœur adorable que je veux déposer les effusions de mon âme affligée. J'appelle à mon secours le tendre Cœur de Mario, mon auguste protectrice et ma mère, et l'assistance de saint Louis, mon patron et le plus illustre de mes aïeux. »
Mme Elisabeth, l'angélique sœur de Louis XVI, se réfugiait également dans les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. « Quelques mois avant son incarcération, dit le P. Alet, elle avait écrit la form.ule d'un vœu au Cœur immaculé de Marie pour obtenir la conservation de la foi en France ; et ce vom adopté par la comtesse de Carcado. la comtesse de Saisseval et d'autres amies de la pieuse princesse, fidèlement observé jusque dans les péripéties les plus douloureuses de l'émigration, devint au retour le principe de plusieurs œuvres charitables, dont quelquesune« subsistent encore. En parcourant ce qui nous reste de sa correspondance et de ses écrits intimes, on rencontre à chaque ligne l'expression émue de son
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double amour pour les Sacres Cœurs de Jésus et de Marie (1). >»
Les conimunaulés religieuses invoquaient, elles aussi, les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie pour échapper à la ruine qui les menaçait.
C'est ainsi (pi'cn 1702 les Clarisses de Lyon se oonsacrcrcnl an\ Sacrés Cœurs, et, pour obtenir la grâce de n'être point chassées de leur communauté, (îlles firent vœu de réciter lous les jours une prière à ces deux Cœurs, de réciter tous les vendredis les litanies du Cœur de Jésus et de renouveler leur consécration à ce divin Cœur le premier vendredi de cliaque mois. Expulsées de leur monastère, elles renouvelèrent le vœu de réciter chaque jour leur
1. AliM. La Fra/irc et h Sacre-Cœur, cli. VI. Dans se.s notes, Mme lie Saissc\al parle de ce vœu dans les tenues «jue voici : « Au mois ili* juillet 1790, me trouvant à Valogncs, où le régiment lie mon mari était en garni.son, .Mme de iiarcado m'en- Nova la formule d'un vœu au Ca'ur immacuM de Marie pour oblenir la fonservuliou de la religion en IVance. Ce vœu ('lait iHit par Mme Elisabelli, Mme de Carcado, .Mme la comtesse -Mberl «te l.uvnes, Mme de IJourdeides et beaucoup daulres liâmes que je connaissais. La premii-rc promesse du vœu était de consacrer, au bout d'un an, une somme aussi considérable que la position respective de diaque a.->sociée pouvait le permettre jiour èlic emplovée à la bonne œuvre qui semblerait devoir être le plus agréable à Dieu. Cette œuvre ne devait être désignée qîià la lin de l'année 1701. I.a seconde promesse était d'élever gratuitement au moins un i,'nrçon cl une fille pauvres. De plus, dans une petite prière (pii devait être récitée par les personnes asso<;iées, on |U'omettail l'érection d'un autel dédié* au t^OMir iuimaculé de Marie et un saint mensuel, en reconnaissance de la grâce obtenue, rnfin, à la même inlenlion, un Oi'iii- de Jésus joint au ("o^ur de Marie, fait en or le plus pur, était olVert et envové à Cliartres, où on \o voit encore aujourd'hui à la statue «le Notre-Dame, si vént'rée <lans la cathédrale. )> <".ilé par le V. de Ponlevo.v dans sa yntice sur Mme de Saisserat. 2" édition. Paris, I*ous:«ielgue, 1870.
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prière aux Sacrés Cœurs et s'engagèrent à chômer la fête de l'un et de l'autre, si Dieu daignait leur accorder la grâce de conserver la vie commune, et cette faveur ne leur fut pas refusée, même aux plus mauvais jours de la Révolution,
Des vœux analogues durent être faits dans beaucoup de communautés, car les Sacrés Cœurs étaient dans les congrégalions religieuses l'objet d'une dévotion très ardente, et, depuis longtemps, Tbabilude était prise de recourir à eux dans les dangers pressants.
Et non seulement les communautés religieuses se plaçaient elles mêmes sous la protection des Sacrés Ccenrs, mais elles exhortaient les fidèles à mettre en eux toute leur confiance. Beaucoup d'entre elles confectionnaient et distribuaient des images ou scapiilaires à refilgie des Sacrés Cauirs. Aussi ces images, connues sous le nom de sauvegardes, furent-elles très répandues à l'époque de la Révolution. Il y en avait de deux sortes. Les unes ne représentaient que le Cœur de Jésus, les autres poiiaient d'un côté la représentation du Sacré Cœur et, de l'autre, celle du Cœur de Marie (I),
Au témoignage du Jacobin Gorsas, sur la plupart des prêtres qui périrent dans les massacres des 2 et 3 septembre 1792, on trouva de petites images représentant deux cœurs percés de flèches et surmontés d'une croix. Au bas, on lisait : Cœurs Sacrés proté'jez-noas (2).
1 Voir Lelierce, Etude sur le Sacré Cœur, il, p. 501. 2. Alot, Le Sacré Cœur et la France, cli. Tl.
CœiR UE MARIE. — J5.
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Le P. Letierce raconte que la sœur Marie Gosme (]olin, religieuse de la Visitation, fut condannnée à trois mois de détention dans la maison de justice de Besançon, parce qu'on avait trouvé chez elle des images des Sacrés Cœurs avec ces mots : Cor Jesii, miserere nobii : Cor Mariœ, ara pro nobls (1).
D'autres, pourle même fait, furentpunis delà peine de mort. C'est ainsi que M. Leloup de la Biliais, ancien membre du Parlement de Rennes, fut exécute à Nantes, le 17 janvier 171)4. Son crime était d'avoir donné asile à un prêtre non assermenté et aussi d'avoir possédé t< un petit portefeuille en vélin, sur lequel deux cœurs étaient tracés, chacun desquels était surmonté dune croix, et au-dessous étaient écrits ces mots : Jésus, Marie (2). »
Mme de 1 » Biliais et ses deux filles eurent également l'honneur de mourir sur l'échafaud. La charge principale (ju'on avait relevée contre elles, c'est qu'elles distribuaient à profusion des images du Sacré Cœur et autres signes contre-révolutionnaires (3).
Mais ce nest pas seulement en France que la dévotion des fidèles s'orientait de plus en plus vers les Sacrés Cœurs et notamment vers le Cœur de Marie. H en étuit de même dans les autres pays.
Nous en avons une preuve dans la supplique adressée à Pie VI. en 1790, par le clergé et plusieurs communautés de Palerme à l'effet d'obtenir la per-
i. Htudf- ■■iur If Sacî'c- Cœur, 11, p. oOl.
A ici, 1. c
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mission de célébrer la fcle du Cœur de Marie. Le Pape était alors prisonnier à Florence. 11 crut que, dans les circonstances tragiques où il se trouvait, il ne pouvait mieux faire que de mettre sa confiance dans le Cœur de la Bienheureuse Vierge, et, le '2'2 mars 1799, il renvoya à l'archevêque de Palerme la supplique qui lui avait été remise en lui donnant tout pouvoir pour y faire la réponse qu'il jugerait à propos : SancCissiinas preces remitlit arbilrio ordinarii, eique ad id fac allâtes onmes nccessarias el oppotianas imper lit (1).
L'archevêque s'autorisa de celle délégation pour faire célébrer la fête du Cœur de Marie dans tout son diocèse en lui assignant une messe et un office propres, ce qui plus tard lui fut reproché par un consulleur de la Congrégation des Rites, la concession d'une fête n'impliquant pas celle d'une messe et d'un office propres.
Le P. Mlles semble croire que le rescrit de PieVI à l'archevêque de Palerme est la première approbabation accordée par le Saint-Siège à la fête du Cœur de ?>Iarie. Les faits que nous avons rapportés plus haut montrent que, sur ce point, le savant auteur était imparfaitement renseigné.
L'année même où il accorda à l'archevêque de Palerme la délégation dont nous venons de parler. Pie Yl, brisé par l'épreuve, quitta cette terre pour un monde meilleur. Il expira le 29 août 1799. Il n'avait approuvé la fête du Cœur de Marie qu'en faveur
l. Nilles, De rationibiis festoriun, I. p. 3G2. Edit. 1883.
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<le quelques communautés et d'une église particulière. Il était réservé à son successeur, Pic VII, de lui accorder une ai)probalion d'une portée générale.
En 1805, des démarches furent faites auprès de la sacrée Congrégation des Rites pour rétablissement de celte fête. Le poslulateur de la cause fut Salvalor Bongi, supérieur général de la Congrégation de la Mère de Dieu. Il mil à la faire réussir tout le zèle dont il éluil capable, et le succès couronna ses efforts. Le 31 août 1803, la Congrégation des Rites décréta que tous les diocèses et instituts religieux, qui en feraient la demande, seraient autorisés à célébrer la fête du Cœur de Marie en se servant à cet eflet de la messe et de l'ofTicc de Notre- Dame des Neiges, hormis loulefois les leçons du second nocturne, qui sciaient celles du cinquième jourdans l'octave de la NativitédelaSainte Vierge (1 ).
Bongi voulut que la Congrégation de la Mère de Dieu fut la première à bénéficier de ce décret. Le jour même oii il fut signé, le zélé postulateur obtint un induit (jui autorisait toutes les maisons de son ordre à célébrer la fètc du Cœur de Marie le troisième dimanche après la Pentecôte [2).
Peu de temps après, un certain nombre de diocèses (3) et beaucoup d'ordres religieux obtinrent
{. Mlles, iJtt rationibus ffstorum, I. p. 5G3.
i. Mlles, 1. r.
;{. 1)<'S le 7 seplembre 1808, le Cai-ilinal llulTo Scilla obtint pour 'oui lo rovanine lios Doux Sicilos la faillite de célébrer la fête du Cœur de Marie le troisième diinanchu après la Pente-
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la même faveur, avec cette réserve toutefois que la fête du C(Dur de Marie ne fut pas fixée pour tous à la même date. En certains endroits, on conserva la date choisie par le P. Eudes, ou, du moins, on s'en rapprocha, tandis qu'ailleurs on préféra le dimanche après Toclave de EAssomplion.
Le décret du 31 août iSOo ne fut pas le seul acte de Pie \ 11 en faveur de notre dévotion. Le 20 décembre 1808, il daigna élever à la dignité d'archiconfrériela confrérie du Cœur de Marie érigée deux ans aupaiavanl à Rome, dans l'église Saint-Eus-
côte avec la messe et l'office que la Sacrée Congrégation des liilcs avait délerminés le 31 août précédent.
Le i-îr octobre 1855, un nouvel induit concéda au diocèse de IS'aples l'oflice et la messe du Cœur de Marie approuves le 2J juillet précédent.
J>c P. Mlles cite un office du Cœur de Marie tiré, dit-il, du propre de Naplcs. où l'on trouve de nombreux emprunts faits à l'office du i*. Eudes. Nous ne savons à quelle époque il remonte et nous nous demandons s'il a jamais été en usage dans le diocèse de Naples. Les <Ieux induUs que nous venons de mentionner piMinetlent d'en douter. L'office cependant a du être concédé à quelques diocèses d'Italie, car nous l'avons trouvé dans un dinrnal {)orfant la date de 1852. 11 faisait partie d'un supplément ayant pour titre : Officia propj'ia quœ ex indulto aposlolico recitaalur in Italia, in regno Longobardo- Venitto, in ditione Régis Sardiiiiœ, in regno Xeapolitano et alibi. Holwech, Fasti mariani, ji. 3i9. en signale l'existence dans un Propre du diocèse de Calanzaro, {irovince de Reggio, portant la date de 1843.
Notons en passant que la dévotion au Cœur de Marie a trouvé à Naples de zélés promoteurs dans le cours du xix' siècle. Le chanoine Porpora, auteur d'une théologie morale estimée, fit ériger dans l'église de Saint-Jean-le-Grand un autel au Cœur de Marie et il r fonda la célébration de la fètc et du mois du <'.œnr de Maiie. En 1851 et en 18.54, l'archevêque de Naples, qui était, croyons-nous, le Cardinal tiiario Sforza, prescrivit nu tridnutn de prières avant la fête du Cœur de .Aiarie pour obteâiir la cessation de fléaux qui désolaient ie pays.
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lâche et lui accorder le droit de s'affilier toutes les confréries de même naluie et de môtne nom établies dans le monde en leur communiquant tous les privilégies et indulgences dont elle jouissait.
PendanI que Pie Ml encourageait la dévotion nu Cœur de Marie et approuvait la fête, qui en est la principale manifestation. Dieu suscitait dans son église de nouvelles sociétés religieuses dont plusieurs se plaçaient sous le patronage du Cœur de Marie ou des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. Telles furent les Beligieuses du Sacré Cœur de Marie, de Beaugé, les Filles du saint Cœur de Marie, plus connues sons le nom de Filles de Marie, la Congrégation des Sacrés Cœur de Jésus et de Marie, dite de Picpus, les Bénédictines du Cœur de Marie, de Pradines, les Sœuis des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, des Brouzil.s, Vendée, les Frères de la Congrégation des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie de Sain t-F'ruscien, diocèse d'Amiens. Dans le cours du xix% ces .'sociétés se sont multipliées. Citons, enlre beaucoup d'autres, les Augustines du Cceur de Marie, de Paris, les Sceur» du Cœur immaculé de Marie, de Langres, les Sœurs des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, de Paramé, les Sœurs du saint Cœur de Marie (Incurables), de Bennes, les Bénédictins du Sacré Cœur de Jésus et du Cœur immaculé de Marie, de la Pierre-qui-Vire, les Sœurs des saints Cœurs de Jésus cl Marie, de Saint-Ouni-Portrienx, les Sœurs du Co'ur de Jésus et de Marie, de Uecoubcau, etc., etc.
A l'époque dont nous nous occupons, on vit également parîûtre des ouvrages nouveaux consacrés à la
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dévotion au Cœur de Marie. Les plus connus et les^ meilleurs sont ceux de Mgr Hachette-Desportes et tic Muzzarelli.
Mgr Hachetle-Desportes avait publié en 1788 une instruction sur la dévotion au Cœur de Mario. Quelques années plus tard, il la réédita en y joignant, avec son mandement de 1780, des exercices et des documents divers. L opuscule était intitulé : La dévotion au Cœur de Marie. Il a été réimprimé à Paris, en 182o, et, au point de vue historique, on le consulte encore avec profit.
Muzzarelli (1749-1813), qui avait appartenu à la Compagnie de Jésus avant sa suppression par Clément XIV, a publié en italien trois opuscules sur le Cœur de Marie : Le trésor caché dans le saint Cœur de Marie. — Neavaine pour se préparer à la fête du Cœur de Marie. — Le Carnaval sanctifié par le pieux souvenir des douleurs de Marie. Ces trois opuscules ont été traduits en français et publiés chez Séguin, à Avignon, le premier en 1830 et les deux autres en 1842.
Le Trésor caché est le plus important des trois. Il est riche de doctrine et de piété. Muzzarelli commence par expliquer la nature et lobjet de la dévotion au Cœur de Marie, puis il traite des perfections de cet aimable Cœur, de sa pureté singulière, de son amour pour Dieu, de ses douleurs, de son amour maternel pour nous et de la gloire dont il jouit dans le ciel. Dans le dernier chapitre, le savant théologien explique dans quel sens il faut entendre la fêtadu Cœur de Marie.
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Dans les inédilalions de la .\euvalne, on retrouve en abrégé les considérations développées dans le Trésor caché.
Le Carnaval s anclifié renferme une série de trente exercices à faire pendant le temps du carnaval en l'honneur du Cœur de Marie. Ces exercices ont pour objet les douleurs de la Sainte Vierge depuis l'Annonciation jusqu'à la sépulture de Notre- Seigneur, et chacun d'eux se compose d'une considération, d'un exemple, d'une pratique et d'uîie oraison jaculatoire, le tout 1res bien choisi et empreint d'une piété très vive.
V. L'ARCflICONFni'lUi^ DK NOÏIIE-DAMIÎ UKS VICTOIRES
l^a mé<JailIe miranilonse. — Elablissenienl d'une confrérie du Cœur df? Marie à Noirc-Darne dos Victoiros. — Son élévation au rang darc'niconlrérie. — I.e P. Liherinann et la congregalion du .Saint (lœur de Mario. — Le P. Claret et la congré.ïalion dos Missionnaires Fils du Cœur de Marie. — Lettre du P. Kootliaan sur le Cœur de Marie.
La médaille miraculeuse a surtout pour but de propager la dévotion à l'Imniaculée-Conception, mais comme elle porte au revers l'image des Sacrés Ojeurs et qu'on la donne aux membres de larchiconfrérie de Notre-Dame des Victoires lejour de leur réception, il nous semble que Ibisloirc de la dévotion au Cœur de Marie ne peut s'en désintéresser.
L'origine de celle médaille remonte à 18;i0.
A cette époque, il y avait à Paris, au noviciat des Fillcsde la Charité, une jeune personne aussi humble
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que pieuse, à laquelle la Sainte Vierge daigna se manifcslcr à plusieurs reprises. C'était la sœur Catherine Labouré. Le 27 novembre, vers 5 heures du soir, pendant que les novices étaient en oraison à la chapelle, la sœur apeiçut la Sainte Vierge, qui se montrait à elle comme dans un tableau ovale. Debout sur le globe terrestre, dont il ne paraissait que la moitié, elle était velue d'une robe blanche et d'un manteau bleu argenté. De ses mains partaient des rayons lumineux, qui tombaient sur la terre, mais principalement sur un point. La sœur entendit une voix qui lui disait : Ces rayons sont le symbole des grâces que Marie répand sur la terre, et le point sur lequel elle les verse plus abondamment, c'est la France. Autour du tableau, on lisait €n lettres d'or : 0 Marie, conçue sans péché, prie: pour nous qui avons recours à vous. Le tableau s'étant retourné, la sœur Catherine aperçut sur le revers la lettre i\ï surmontée d'une croix ayant une baTre à sa base, et, au dessous du monogramme de la Vierge, les Cœurs de Jésus et de Marie, le premier entouré d'une couronne d'épines, le second transpercé d'un glaive. En même temps, la sœur Labouré crut entendre une voix qui lui disait : // faut frapper une médaille sur ce modèle ; les personnes qui la porteront jouiront d'une protection spéciale de la Mère de Dieu. En 1S32, la médaille fut frappée avec l'autorisation de Mgr de Quélen, archevêque de Paris. Elle se répandit rapidement et elle devint l'instrument de tant de guérisons et de conversions qu'on l'appela la Médaille miraculeuse.
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Le !0 juillel 1804, à la demande de M. Fiat, supérieur des Lazaristes, Léon XIll a permis aux Fils et aux Filles de Saint-Vincent de Paul de célébrer, le 27 novembre, la fête do la Manifestation de l'Immaculée Vierge de la médaille miraculeuse, et le même privilège est accorde aux diocèses et aux instituts religieux qui en font la demande {\).
Quelques années après l'apparition de Marie à Catherine Labouré, il se produisit à Paris un événement qui contribua grandement à la diffusion de notre dévotion. Ce fut la consécration au Cœur de Marie de la paroisse de Notre Dame des Victoires et l'érection dans l'église de ce nom d'une confrérie du Cœur de Marie pour la conversion des pécheurs.
Le fondateur de cette pieuse association, l'abbé Dufriche-Desgenettcs, en a lui-même raconté l'origine.
Nommé curé de Notre-Dame des Victoires en 4 832, ce saint prêtre trouva sa paroisse dans un état lamentable.
« La paroisse de Notre-Dame des Victoires, raconte-t-il, située au milieu de Paris, centre du commerce, des affaires, remplie, entourée de théâtres, de lieux de plaisir, avait vu s'éteindre dans son sein presque tout sentiment, presque toute idée religieuse. Sa position dans le quartier le plus absorbé par lamour et par les calculs de l'argent, le plus
i. La Fêle df la manifestation <l>' l Imniacub'e Vierge de la médaille miinruleuse. Hrocliuro in-8 de 6i p. Paris 1894. — Cf. .Madcl : La médaille 7niracnleuse.
abandonne aux criminelles voluptés des passions, y avait fait naître et nourri l'indifférence la plus maiquée pour la religion, et le dégoût, le mépris de ses pratiques. Au centre de Paris, elle étai t devenue dan ^ les dernières années de la Restauration et avait continué d'être dans les premières années du régime actuel (sous la monarchie de juillet) le point central d'ovi partaient et où aboutissaient les mouvements politiques, les séditions, les révoltes qui ont agité, bouleversé Paris pendant tant d'années. Les passions politiques, les fureurs de parti transformèrent celle indifférence, ce mépris en une haine furieuse contre la religion et surtout contre ses ministres, qui n'osaient pas même se montrer en habit ecclésiastique dans lintérieur de la paroisse ; son église était déserte, même aux jours des plus grandes solennités ; plus de sacrements, même à la mort (1). »
M. Desgenettes cherchait le moyen de remédier à tant de maux, lorsque tout-à-coup, sans qu'il y eut jamais songé, l'idée lui vint de consacrer sa paroisse an Cœur de Marie.
C'était le 3 décembre 183G.
(( Ce jour-là. écrit le saint prêtre, nous célébrions les saints mystères à l'autel de Marie, que nous avons depuis consacré à son saint et immaculé Cœur, Notre cœur était abîmé dans la douleur à la pensée du déplorable état des âmes qui nous étaient confiées, de l'inutilité de nos soins, de nos efforts depuis près
1. Manuel d'instructions et de prières K l'usage do l'archiconfrérie du très saint et immaculé Gœui" de Marie. 5* édit. p. 417,
236 KTUor. iiisTi)HiQrF.
<le cinq ans. La pensée de la ronsét'ia'.ion de notre paroisse an lies saint et immaculé Cœur de Marie, pour obtenir la conversion des pécheurs, nous fut suggérée : nous la repoussâmes comme une distraction : elle ne disait rien à notre esprit. Elle revint et s'acharna malgré fous nos elTorts jusqu'au Sancfns Ce fut alors qu'effrayé de celte idée fixe, qui n'était qu'ui^ tourment, une cause d'agitation, de dislraction pour noire esprit, nous demandâmes à Dieu de la dissiper entièrement pour que nous puissions cire à ce que nous faisions. Nous en fûmes délivré. Elle ne revint ({u'à la fin de noire action de grâces, et ce fut pour ])osséder notre esprit. Nous la discutâmes, n'y voyant rien qu'une mysticité vague et qui nous semblait ne pouvoir ni occupci- l'esprit ni satisfaire le cœur. Ealigué des efforts que nous faisions inutilemcnl pour anéantir cette pensée, nous cédâmes de guorre lasse. Notie consenlcment n'était pas libre : il était exigé par la f;i ligue de noli-e esprit : il était sans confiance. C'est toujours un acte de dévotion à la Sainte Vierge, qui peut avoir un bon effet : essayons. Nou.s rentrâmes dans notre appartement et. toujours pour nous délivrer de cette pensée, nous nous mîmes à composer nos statuts. A peine ciimes-nous la plume à la main que le sujet s'éclaiicit à nos yeux ; nos statuts ne lardèrent pas à être rédigés. Voilà la vérité (l). »
« Ainsi, continue le pieux écrivain, la sagesse
1. ManueL p. -iio sq, Cf. E.-.\ de Valette, Notic ■<ur fa rie *le M. htifrirhe Desffcn^ttes. Pari8, 1860. di. \.
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de Dieu a agi eu celle ciicoiislance, comme elle agit quand, dans ses grandes œuvres, elle veut employer le concours des causes secondes ; elle choisit ce qu'il y a de plus faible, de plus vil, de plus misérable, afin, dit le saint Apôtre, que personne ne se glorifie et que tous reconnaissent par riiisuffisance, l'incapacité de l'instrument mis en action, la puissance infinie, la souveraine sagesse du supi'ème Ouvrier (1) ».
Le 10 décembre, Mgr de Quélen, archevêque de Paris, approuva les statuts dressés par l'abbé Desgenettes, et, le 16 du même mois, il érigea canoniquement dans l'église de Notre-Dame des Victoires la confrérie du saint et immaculé Cœur de Marie pour la conversion des pécheurs. Dès le 24 avril 1838, elle fut élevée à la dignité d'archiconfrérie par le Pape Grégoire XVI avec tous les droits et privilèges dont jouissent d'ordinaire les associations de ce genre. En même temps, le souverain Pontife accordait aux associés de précieuses indulgences et il autorisait le directeur à les communiquer aux confréries de même nom cl de même fin qui solliciteraient un diplôme d'affiliation.
La paroisse de Notre-Dame des Victoires était à peine consacrée au Cœur de Marie que l'abbé Desgenettes eut la consolation de voir s'y opérer des conversions aussi nombreuses qu'inespérées. Bientôt elle fut transformée, et l'église, qui jusque-là restait vide, môme les jours de grande fête, devint
manuel, {». ii
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le sanctuaire le plus fréquenté et le plus recueilli de Paris. On y afllua de tous côtés. Les fidèles vinrent par milliers se faire inscrire sur les registres de l'association et rarchiconfrérie compta des ramifications et des associés dans tous les pays du monde (1).
La Congrégation des Missionnaires du Cœur de Marie, fondée par le Vénérable P. Libevmann, se rattache à l'œuvre de Notre-Dame des Victoires, u Elle a été engendrée sur l'autel du Cœur de Maiic, disait M. Desgenettes, et elle doit son existence aux prières de rarchiconfrérie (2). » Les enfants du P. Libermann tiennent le même langage. Dans une Notice sur les rapporls de la Congj^égaiion du Saiat-Esprit el de l' Immaculé Cœur de Marie avec Varchiconfré'ie de JSoLre- Dame des Victoires et son Vénérable Fondateur, l'un d'eux écrivaiten 18G0: « Marieest la Mèrede cette société C'est en effet dans son Cœur très saint et immaculé qu'elle a été nourrie et préparée ; c'est de ce Cœur qu'elle a tiré son nom, c'est par lui quelle a été formée, engendrée ; c'est en lui qu'elle a puisé des force?, en quehjue sorte merveilleuses, d'expansion et de dilatalion ; c'est par lui enfin que, parvenue en peu d années à la maturité de l'âge, elle s'est unie à la Congrégation du Saint-Esprit,
1. « Acluellemeul, 16 juillet lîiOO, les registres de l'Archiconfrérie comptent un million ccnl soixante-seize mille cent dix associés à Paris el dix-neuf mille cent onze confréries affiliées. On évalue à plus de vingl millions le nombre total des associés. » Rapport de M. de Bfssoni'.s au Conr/rès mariai lie Lyon.
Annalrs de l'arcliiconfrérie, S.\n\ 1842, p
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€t a puise dans cette fusion providentielle un principe nouveau de vie et de fécondité (l). »
L'origine de la Congrégation du Saiut Cœur de Marie remonte à liS39. A celte époque, deux séminaristes de Saint-Sulpice, MM. Tisserand et Le Vavasseur aspiraient à se consacrer, le premier à Lévangélisation des noirs d'Haïti, elle second à celle des noirs de 1 île Bourbon. Sans sètre concertés, ils firent recommander l'un et l'autre aux prières de l'a rchicon férié l'œuvre qui était l'objet de leurs vœux les plus ardents La recommandation de l'œuvre des noirs eut lieu le jour de la Purification 1839. M. Desgeneltes y mit une chaleur et une émotion qui furent remarquées. Peu de temps après, M. Tisserand, AL Le Vavasseur, M. Libermann et quelques amis, dont ils avaient fait la connaissance à Saint-Sulpice, se décidèrent à fonder une communauté pour l'évangélisation des noirs, et M. Libermann se rendit à Rome pour y jeter les bases du nouvel institut. Bien qu'il eût mis toute sa confiance dans le Cœur de Marie, il ne songeait pas à lui consacrer la société naissante. « Je pensais, disait-il plus tard, que la société devait trouver dans sa consécration toutes ses dévotions et un modèle parfait de toutes les vertus fondamentales de l'apostolat, et, je ne sais pourquoi, je n'eus pas l'idée que nous trouvions tout cela parfaitement dans la dévotion au très saint et immaculé Cœur de Marie. Je me fixai donc sur un autre objet, la Sainte Croix (2). »
Notice, p
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M. Lil)ciinanii était dans ces dispositions lors- (ju'il voulut couiniencer la rédaction des Clonslilutions de la nouvelle société. Il se trouva dans un état de stérilité et d'impuissance complètes. << Pour obtenir quelque lumiùre, raconte son bioijraphe, il fiî de suite le pèleiinage des sept grandes basiliques de Rome. L'attrait pour se mettre à l'œuvre devenait de plus en plus vif et cependant une preniicîc [)ensée se refusait obstinément à sa plume dès (ju'il commençail. Il reprit et laissa plusieurs l'ois cette tâclie, au point de se demander s'il ne devait pas renoncer à tout pour s'occuper uniquement du salut de son âme. Cet état de sollicitation el d'impuissance, de désir et d'aridité, dura, sans qu'il pût coordonner les idées qui se pressaient dans son esprit, jusqu'à ce qu'une sorte d'illustration soudaine lui donnât comme le mot d'ordre et le signe de ralliement : il pensa au saint Cœur de la bienheureuse Yieige ÎMarie pour lui consacrer l'œuvre tout entière, et la lumière se fit. Il écrivit ces premières lignes qui servent de frontispice aux règles de la Congrégation nouvelle et qui resteront sa devise à jamais :
« Toul à lu 1res grande gloire de notre Père céleste, en Jésus- Christ Notre Seigneur, par le divin Esprit et en union au très saint Cœur de Marie.
« Il put dès lors continuer, exposer, classer el commenter les règles de la Congrégation dont il avait trou\é le nom : Les Missionnaires du saint Cœur de Marie.
(( Or, il arriva (nous copions ici des notes qui ont
passé SOUS nos yeux) que du moment où ccUo pensée vive et pénétrante lui vint et qu'il eut cédé à l'impulsion de la grâce qui le pressait, comme une inspiration maîtresse de son âme, de vouer son œuvre au très saint Cœur de IMarie, toutes les difficultés disparurent pour lui. En contemplant d'abord ce Cœur, sanctuaire de toutes les vertus, il se sentit porté à l'invoquer et à l'honorer comme modèle de la vie apostolique, et à mesure qu'il s'unissait, en écrivant, aux dispositions intérieures et aux sentiments de ce Cœur envers Dieu, Marie le tavorisait de lumières plus abondantes et inconnues à lui jusque-là. Ce fut sous cette inspiration, ou pour mieux dire, sous celte direction du Cœur de Marie qu'il composa la règle tellequ'elleest encore aujourd'hui. Lorsqu'elle tut terminée, il s'aperçut alors, pour la première fois, que Marie s'était chargée ellemême, comme à son insu, d'y mettre un ordre et un enchaînement auquel il n'avait pas du tout songé...
« Un souhait qui rappelle la pieuse inspiration tlu début est comme le sceau final :
Que la paix et la bénrdiclion des Cœurs Sacrés de Jésus et de Marie remplissent fous ceux qui observeront fidèlement ces règles (I). »
Peu de temps après, M. Libermann. ({uune pénible infirmité avait jusque-là écarté des ordres sacrés, obtint sa guérison à Lorette. Ordonné prêtre à Amiens le 18 septembre 1841, il célébra sa pre-
1. Vie du Véndrabte Libaonann, par le Cnrd. Pitra, 1. di. 9. {Ti' édition, l^aris, 1913).
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micre messe le 21 dans une chapelle fies Sacrés- Cœurs de Jésus et de Marie, chez les Religieuses do Louvencourt : mais il se hâla de revenir à Paris cl d'aller offrir le saint sacrifice à Notre-Dame de?» Victoires.
(t M. Desgenelles, l'ami, le confident des missionnaires des noirs, ne voulut céder à personne la consolation d'assister M. Libermann à l'autel du très saint et immaculé Cœur de Marie. Autour de ce vénérable pasteur, onVantau très saint Cœur de Marie le nouveau ministre du Seigneur, qui s'immolait lui-même à Jésus i)ar Marie pour le salut des Cimes les plus pauvres et les plus délaissées, se pressaient profondément émus et recueillis : MM. Le Vavasseur et Tisserand, M. Collin, M. Bessieux, depuis vicaire apostolique de la Gui née, et qui dès lors se sen lai la t lire vers la société du saint Cœur de Marie... Quétail-ce donc que celte auguste cérémonie sinon la première messe de communauté des missionnaires du saint Cœur de Marie... cl l'acte même par lequel prenait naissance, au pied même de l'autel de Notre-Dame des Victoires, la petite société, dont nous avons admiré naguère la formation merveilleuse dans le plus intime du Cœur immaculé de l'auguste Mère de Dieu et des hommes (1) ? »
La société fondée par le V. V Libermann progrcs- .sa rapidement et elle ne tarda pas à s'unir à la Congrégation du Saint-Esprit établie un siècle plus lot ])arM. Desplaces. Depuis lors, elle n'a cessé de gran-
i. NotiL-e, p. 19.
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dir et de propager par le monde la dévotion au Cœur de Marie en recrutant de nombreux associés pour l'archiconfrérie de Notre-Dame des Victoires.
Avant de passer à un autre sujet, notons que si la dévotion du P. Libermann se rattache à celle de M. Desgcneltes, elle n'est pas non plus sans lien avec celle du bienheureux Jean Eudes. Car, avant de s'unir aux PP. Tisserand et Le Yavasseur, le Vénéré fondateur avait passé un an, en qualité de directeur, au noviciat de la Congrégation de Jésus et de Marie, et l'une des choses qui l'y avaient frappé,^ c'était la beauté des enseignements du P. Eudes sur les Sacrés Cœurs. « Les vues du P. Eudes sur le Sacré Cœur, écrivait-il alors, sont admirables : il était fou d'amour pour ce divin intérieur de Jésus et de Marie. C'est là notre dévotion par excellence et le fondement de tout ce que nous avons (I). »
Les enfants du P. Libermann n'ont pas oublié ces faits, et, en 1909, lorsque le fondateur de la Congrégation de Jésus et de Marie fut élevé sur les autels, ils vinrent se joindre aux fds du Bienheureux poui' célébrer les fêtes organisées en son bon neur dans l'église de Notre-Dame des Victoires (2).
Vers le même temps, la dévotion au Cœur de Ma rie trouva en Espagne un apôtre zélé dans la personne du P. Clarel. Elle avait jeté dans son âme de profondes racines durant le court séjour qu'il avait fait à Rome au noviciat des Pères Jésuites en 1839.
\. Vie dn V. P- LiO^rmann, ]. 3, ch. 2. 2. Voir les Sai/its Ctnirs de Jésus et de Marie, dôcom- Lre 1909.
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C'est là en efiel qu'il pratiqua pour la première fois les excrciocs de la neu vaine au Cœur de Maiie.
Obligé de quilter le noviciat pour cause de maladie, il rentra en Espagne, et, comme il était déjà prêtre, il s'employa à prêcher des missions. En 1845, la lecture des Annales de l'archiconlrérie de Notre-Dame des Victoires, qui venaient d être traduites en Espagnol et publiées à Bilbao, le décida à se faire l'apôtre de cette belle association. A partir de 1^)47, il l'établit dans toutes les paroisses où il eut à prêcher des missions.
En 1848, il publia un opuscule intitulé : Les Religieuses chez elles ou Les Filles du Irèssainf et ininiaeulé Cœur de Marie. Il était destiné à une association nouvelle fondée par lui en faveur des personnes du sexe qui. sans quitter le monde, aspiraient à la perfection. Cette association rappelle la société du. Cœur de lu Mère admirable fondée au xvn' siècle par le bienheureux .lean Eudes, avec cette réserve que ses membres font le vœu de chasteté qu'elles renouvellent trois fois par an ; à l'Age de 40 ans elles peuvent le faire pour toujours.
En 1848, le P. Claret fonda une société de missionnaires aujourd'hui très florissante, qu'il dédia au Coîur de Marie et qu'il appela la Congrégation des Missionnaires Fils du Cœur immaculé de Marie. Il ne fut pas, non plus, étranger, sinon à la fondation <le l'institut des sœurs Filles du très saint et immaculé Cœur de Marie érigé à Olat, en 1848. pour l'éducation des petites filles, du moins au patronage sous lequel elle se plaça.
Au cours de celte histoire nous avons vu bon nombre de Jésuites se faire les apôtres dévoués de la dévotion au Cœur de Marie. Depuis longtemps, celle dévotion était florissante dans la Compagnie. Pourtant, le 24 juin 1848. le R. P. Roolhaan, supérieur général, crut devoir recommander à ses religieux de s'y attacher de plus en plus. Les jours étaient mauvais. La révolution venait d'éclater dans plusieurs capitales de l'Europe. Le P. Roolhaan invita ses confrères à chercher un refuge dans le Cœur de Marie et, pour les y exciter, il leur rappelait l'institution de l'archiconfrérie de Notre-Dame des Victoires et les fruits de salut si abondants et si merveilleux qu'elle avait proiUîits dans tout l'univers. Il rappelait aussi qu'en i8o7, pendant que le choléra sévissait à Rome, les jésuites avaient fait un vœu en l'honneur du Cœur de Marie, et que, sur trois cents qu'ils étaient dans la ville éternelle, pas un n'avait été atteint du fléau, bien que tous eussent fait preuve d'un grand dévouement au service des mourants (i).
C'est ainsi qu'au xix^ siècle comme au xviii*, dans les moments critiques, on continuait à recourir au Cœur de Marie avec la certitude d'y trouver aide et protection
\. Cf. Nilles, De rationibus festorum. I. p. 593. E-tif. 1885. Voir dans l.elierce. Etiide sur le Sacré-Cœur, II, p. 501, une conséci-fttion du P. Hoothaan aux Sacrés Cœurs de Jésus et dp Marie.
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VI. CONCRSSIO.N D UNK MESSK KT DIX OFFiCi: PROPRES
Instances faites en 1853. — L'avis des oonsulleurs. — La messe et l'office conciliés en 18o5. — Leurs rapports avei- les messes et offices du P. Eudes et du P. de Galliffet. — Approbation de l'office et de la messe du P. Eudes.
Le décret de 1805 approuvait la fête du Cœur de Marie, mais il réglait que, pour la célébrer, on se servirait de ioflicc et de la messe de Noti'e-Dame des Neiges. Les dévots du Cœur de Marie désiraient obtenir la concession d'un oITice et d'une messe propres. Une supplique tut déposée dans ce but à la Congrégation des Rites en 1853 et le roi d'Espagne l'appuya de son autorité. La question fut examinée avec tout le soin qu'elle méritait. On a publié le votiun des deux consulteurs qui lurent chargés de l'étudier (1). Ils étaient l'un et l'autre favorables à la concession d un oflicc propre, mais, sans rejeter celui qu'on proposait, ils suggéraient des corrections à faire.
L'un d'eux blâmait le mol sbnillimwn. dont on se servait, dans l'oraison, pour exprimer la ressemblance qui existe entre le Cœur de Marie et celui de Jésus. Des esprits malveillants auraient pu, disaitil, en inférer qu'on rendait au Cœur de Marie le même culte latreutique qu'au Cœur de son divin rils. Pour obvier à ce danger, il demandait qu'on changeât cotte expression.
\. On en Irouve l<i Iriidiiciinn française dans les Ana/ecta Juris prmlifirii, 1857. p. 1667 sq., et un l»on résume dans Nillcs, D'' I titioiiibus festoram. I. p. 568 sq.
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Le second consulleur désirait qu'on remplaçât l'épithètc d'immaculé donnée au Cœur de Marie par celle de très par, piirissimam ; et la raison qu'il alléguait, c'est que le Cœur de Marie est comme le siège de toutes ses affections, qui ont toujours été très pures, et le symbole de son très pur amour, de sorte que rien ne caractérise mieux le Ca^ur de la Bienheureuse Vierge que sa parfaite pureté.
Comme invitatoire à matines, il proposait les paroles de l'archange Gabriel à Marie : Ave, fjratia plena, Domlnus tecum, parce qu'elles indiquent à la fois et la plénitude de grâce versée dans le Cœur de Marie et la présence du Saint-Esprit qui la lui infusait.
La Congrégation dos Rites adopta les conclusions de ses consulteurs et, le 21 juillet !8o5, elle approuva la messe et l'office du très pur Cœur de Marie, insérés depuis dans le missel et le bréviaire au propre de certains lieux.
L'office de 1855 n'estpas entièrement nouveau. Plusieurs de ses éléments sont empruntés à celui du P. de Galliffetct se retrouvent également dans celui du P. Eudes, ce qui n"a rien d'étonnant puisque, comme nous l'avons vu, le savant Jésuite avait mis à profit l'œuvre du Bienheureux.
Comme l'avait demandé l'un des consulteurs, l'invitatoireest formé par les premières paroles de la salutation angélique : Ave, gratiaplcna. Dominas tecum.
La première antienne de chacun des nocturnes est tirée des paroles de sainte Elisabeth à la Sainte Vierge au jour de la Visitation : Benedicta ta inter ma-
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bières et benedictus fructus venlris tui. — Beata qiue credidisti, quoniarn perficieniur eu quiv dicta surit tibi a Domino. — Unde hoc mihi ut veniat mater Domini ad me ?
La seconde et la troisième sont formées par six versets du Magnificat , le cantique du Cœur de Marie, comme l'appelait le P. Eudes.
Les leçons du premier nocturne sont empruntées au Cantique des cantiques. Ce sont celles qu'avait adoptées le V. de Galliffet, et, hormis la troisième, celles que le P. Eudes avait choisies.
Comme dans les offices du P. Eudes et du P. de GallifTet, les leçons du second nocturne sont prises d'un sermon de saint Bernardin de Sienne sur la Visitation.
Celles du troisième nocluriie sont tirées d'un sermon du Vénérable Bède. Le P. Eudes les avait placées au jour octave de la fête.
Plusieurs répons des matines et trois antiennes des laudes proviennent de l'office du P. de Galliffet.
Le capitule des vêpres et des laudes est celui que le P. Eudes et le P. de Galliffet avaient adopté : Pone /ne ut signaculurn super cor tuum, etc.
Quant aux hymnes, ce sont celles du commun de la Sainte Vierge.
La messe de 1855 n'est pas, non plus, sans rapports avec celles du P. Eudes et du P. de Galliffet.
L'introït est formé par deux versets du psaume XLIV que le P. Eudes avait déjà appliqués au <Jœur de Marie : Omnis gloria rjus Filiiv Régis ah inlus, infimbriis aurcis circumanïuUa varietatibus ;addu-
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centur Régi vivgines post eum, proximœ ejas offeren- (ur tibi.
Il faut en dire autant de ces mots du graduel : Ego dilecfo mco et dileclus meus mihi qui pascitur iiiter lilia.
L'épître est celle que le P. Eudes et le P. de Galliflet avaient choisie, moins toutefois la première moitié qui a été laissée de côté.
L'évangile est emprunté au second chapitre de saint Luc. C'est, comme dans la messe du P. de GalliiTet, l'iiisîoire du recouvrement. Le P. Eudes avait préféré It récit de ladoration des bergers. On sait i[ue les deux passages se terminent par cette observation que Marie conservait dans son Cœur les paroles et les faits dont elle avait élé témoin.
Quant aux oraisons, elles sont nouvelles, mais il rtous parait évident que leur auteur s'est inspiré de celles du P. de Galliffet.
Loflice el la messe de 1855 furent accueillies aveo joie par le clergé et les fidèles du monde catholiques. Partout où l'on célébrait la fête du Cœur de Marie, on s'empressa de les adopter.
L'oiFice, pourtant, avait besoin de subir quelques modifications pour ])ouvoir être reçu dans les abbayes où l'on se servait de l'ancien bréviaire monastique. Les Camaldules l'adaptèrent au rite bénédictin en y faisant quelques additions, qui furent approuvées par un décret de la Congrégation des Rites en date du 21 février I80O, et plus tard les autres Congrégations de l'ordre de saint Benoit furent autorisées à se servir de l'office des Camaldules. On
peut voir dans Mlles (I) le décret qui en concède l'usage aux Bénédictines du Saint Cœur de Maiie de Pradines, en leur permettant en outre de céiébrer la fête du Cœur de Marie le dimanche après l'oclave de l'Assomption sous le rite double de première dusse avec octave.
Cependant, dans la famille du P. Eudes, on continuait à se servir de la messe et de rotfice composés par le Bienheureux. Après la vigoureuse campagne menée par Dom Guéranger contre le.s innovations liturgiques, qui avaient eu lieu en France au xvii* et au xviii'^ siècle, il devint évident que cet usage ne pouvait être maintenu sans une autorisation du Saint-Siège. Les Religieuses de Notre-Dame de Charité de Caen l'oblinrcnl le 13 juin 1801. Le ^ septembre de la morne année, le privilège qui leur avait été concédé fut étendu à loutes les maisons de l'institut. Les i)rctres de la Congrégation de Jésus et Marie obtinrent la mcme faveur par un induit daté du 12 décembre 1801 (2).
vil. PROGRKS DK LA DKVOTIO.N AU CCKOfl DK MARIK
DANS LA SKCONDK MOITIK DU XIX^ SIKCl.K. — Si»N KTAT ACTtKL
La dévotion an Cœur de Marie <lans la vie très fi<tèles. — L'ai-chiconfrciie <Je la Garde d'honneur. — Le mois du Cœur de Marie. — Place trop reslreinlo di- la dc'votion dans la
I. De Raiionihus fesloruin. I, p. ."i'â. VAû. 188o
'1. Voir le texte de ces indiiUs<lans les Œuvres complètes du B. Jean Eudes, t. VII!. p. .'{9i, et aussi dans notre livre : Le H. Jeun Eudes et le culte public du Cœur de Jésus, eh. xn.
liturgie. — Cousécralions publiques au Cœur de Marie. — La. question de la cousécration du genre humain.
Dans la seconde moitié du xix'^ siècle, la dévotion an Cœur de Marie a pris une place de plus en plus grande dans la piété catholique. La médaille miraculeuse et l'arcliiconfrérie de Notre-Dame des Victoires ont contribué à la développer. Elle a bénéficié également des progrès réalisés par la dévotion au Cœur de Jésus sous les pontificats de Pie IX et de Léon XIII. Aussi ses manifesUtions deviennentelles de plus en plus nombreuses.
Dans les églises comme dans les maisons particulières, à côté de limage du Cœur de Jésus, il n'est pas rare de rencontrer celle du Cœur de Marie : souvent mêmes elle se font pendant l'une à l'autre. Dans la basilique de Montmartre, sur la demande des Fils et des Filles du P. Eudes, la chapelle de la Sainte Vierge a été dédiée au Cœur de Marie (1).
1. « Le 13 novembi-e 1882, dil le P. Le Doré, le K. P. Rey, .gardien dé la basilique m'annonçait que, sur un rapport l'avol'able de M. Rohault lie Fleury, secrétaire de l'œuvre de Monixuarlre, son Eminence [le cardinal Guibert] venait de signer l'acte officiel qui réservait à la grande chapelle du campanile lo vocable du Saint Cœur de Slarie.
Voici un extrait de ce rapport conservé dans nos archives : « Votre Eminence a bien voulu approuver ce vocable du Saint Cœur de Marie, qui nous paraissait préférable à tout autre dans la basilique dédiée à la bonté divine... D'autres considérations donaent encore au choix de ce vocable un caraclère particulier d'opportunité. Les Révérends Pères EucUsles et les monastères de Notre Dame de Charité du Refuge et du Bon Pasteur le demandent vivement. Ils promettent 50.000 francs pour l'obtenir. Ces deux ordi'es, P^ils du P. Eudes... ont été très dévoués à l'œuvre. Leur pieux Fondateur leur a imposé, dès leur création^ la récitation de l'office du Sacré Cœur. U a.
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Dans les pricres privées et môme dans celles qui se récitent en commun dans les églises, l'invocotion du Cœur (k- Marie suit dordinaire celle du Cœur de Jésus. Durant la terrible guerre déchaînée par l'Allemagne en 1014, les évêques de France ont exhorté les fidèles à recourir au Cœur de Marie en même temps qu'au Cœur de Jésus, et, à Paris, on les a vus afllucr à Notre-Dame des Victoires, aussi bien qu'à Montmartre. D'autre part, de nouvelles associa tions ont été établies en l'honneur soit du Cœur de Marie, soit des Sacrés Cœurs de Jésus ou de Marie.
C'est ainsi que, vers le milieu du xix" siècle, le P. Lyonnard, Jésuite, a organisé en l'honneur du Cœur agonisant de Jésus et du Cœur compatissant de Marie tout un apostolat dont il a expliqué le but et la nature dans son l)eau livre sur
môme élt' Tii)! ilcs plus anlonls prof>aga leurs de celfedcvolion, avant mémo les révélations faites h la bienlieiireuse Margueri- ((i-.Marie... Si nous accomplissons la ilomamie de Notre-Seigntur h sa servante Marguerite-Marie, nous ne pouvons pas néanmoins oublier lesautres apùlres de la dévotion... >'oiis conl'ondons d'ailleurs tous les vorahlesde la Sainte Vierge avec celuilà seul, certains (|ue les plus aidenls promoteurs des titres glorieux de Marie s'inclineront devant celui qui les résume, le mieux : Marie Immacuiée, Marie Vierge et Mère, Noire-Dame du Rosaire. Marie Auxiliatrice, Notre-Uainc du l'erpéluei Se- <onrs. Marie Hef'uge des Pédieurs... quel que soit le tilre de jicrfection au noni duquel on liuiplfu-e, n'invoque-t-on pas pardessus tout son î'mour pour nous ? D'autre part, cette chapelle est bien isolée et sera l'acilenienl ft-rmée par une grille monujiienlale qui ne dé|)areillera nullement l'aspect de la basilique, t'.e sont surtout ces deux raisons qui nous ont fait ilésirer que cette chapelle fût en même temps celle du Saint-Sacrement, pensée que votre Eiuinence a bien voulu approuver. » Revue des Saints Cœurs de Jrsus et de Marie, juin 1!H2. On trouve ■dans ce nuiuéro et le suivant les principaux documents relatifs « celle affaire.
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V Apostolat de la soujjranc.e, et qui a donné naissance à \ Avchiconfrérie du très saint Cœur agonisant de Jésus et de Notre Dame des douleurs, érigée à Jérusalem dans l'église du Patriarcat latin.
Tout récemment, le 22 décembre 1013, les Religieuses de Notre-Dame de Charité du Refuge de Besançon ont érigé dans leur église une Garde d'honneur du Cœur immaculé de Marie. « Son but, disent les statuts, est de former un cortège damour, une Garde d'honneur à ce Cœur royal et de Fenlourer sans cesse : i° pour réparer les manquements commis dans le culte qui lui est dû ; 2' pour honorer ses aimables perfections, surtout son admirable union au Cœur de Jésus et, par lui, aux trois Personnes divines, et ses maternelles tendresses pour tous les hommes ; 3" pour icmercier Dieu avec Marie et par Marie, des grâces dont il l'a comblée ellemême et dont il l'a faite la dispensatrice pour ses enfants. » Pour atteindre ce but, chaque associé choisit une heure du jour ou de la nuit qu'il consacre pour jamais au Cœur de la Bienheureuse Vierge. A peine établie, celte confrérie a recruté de nombreux adhérents en France et à l'étranger, et le Souverain Pontife vient (191 (S) de l'ériger en archiconfrérie avec tous les privilèges accordées aux associations de ce genre.
Par ailleurs, la pieuse coutume de consacrer au Cœur de Marie le premier samedi du mois se répand de plus en plus. Le 13 janvier 19J2, Pie X a daigné l'encourager en accordant une indulgence pîénière à tous les fidèles qui, ce jour-là, après s'être appro-
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chés des sacrements de pénitence et d'eucharistie^ accompliront quelque acte de piété ou de réparation en rhonneur du Cœur de Marie et prieront aux intentions du Souverain Pontife. Il y a lieu de croireque cette pratique se généralisera et même qu'en beaucoup d'endroits on en viendra à organiser le premier samedi de chaque mois des exercices publics en l'honneur du Cœur ée Marie.
Une autre pratique qui gagne du terrain, c'est celle de dédier k- mois daoût au Cœur de la Bienheureuse Vierge. Elle n'est pas nouvelle, il s'en faut : elle remonte au moins à la première moitié du xix*^ siècle et il ne manque pas de livres de piété où l'on trouve des méditations ou des lectures qui ont pour but d'en faciliter Tusage. Tels sont, par exemple ; Les quatre saisons consacrées au Cœur de Marie dont fauteur appartenait à la Compagnie de Jésus, Le Cœur de notre Mère, de l'abbé Lyons, Le mois d'août consacré au Cœur immaculé de Marie, dû à la plume d'un auteur italien et traduit en français par Mgr Uallez^ et enfin Le Cœur maternel de Marie, du R. P. Prévôt, de la Société des Prêtres du Sacré Cœur. Pie X a jugé que la pieuse coutume de consacrer le mois d'aoïit au Cœur de Marie méritait d'être favorisée <'t, le 13 mars 1913, il a accordé à tous ceux qui durant ce mois accompliraient chaque jour, soit en particulier, soit en public, quelque exercice de piété en l'honneur du Cœur de Marie, une indulgence de 300 jours pour chaque fois, et à la fin du mois une indulgence plénière applicable aux défunts.
Dans le cœur des fidèles, la dévotion au Cœur de
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Marie est donc en progrès ; sur le terrain liturgique, elle n'avance pas autant. Sans doute, dans le cours du xix" siècle, la fête du Cœur de Marie a continué à se répandre. Nous croyons même que, jusqu'à ces derniers temps, on la célébrait dans tous les diocèses ou peu s'en faut. Mais c'était en vertu d'induits particuliers, car elle n'est pas encore inscrite au calendrier de l'Eglise universelle, et. en beaucoup d'endroits, on la célébrait sous le rite double majeur et sans aucune solennité.
Au lieu de lui profiter, la réforme liturgique en cours d'exécution lui a été préjudiciable. On sait que l'un des caractères de cette réforme a été de rendre à l'otYlce du dimanche la place qu'il cédait jusqu'ici à un certain nombre de fêtes. Or, presque partout la fêle du Cœur de Marie avait lieu le di manche : en certains endroits le dernier dimanche après l'Epiphanie, dans d'autres le troisième dimanche après la Pentecôte, ailleurs enfin le dimanche après l'octave de l'Assomption. Dans ces conditions, elle devait di.sparaîlie ou être reportée à une autre date. En ce moment, la Sacrée Congrégation des Rites procède à la révision des Propres concédés aux diocèses et aux instituts religieux en vue d'en éliminer les fêtes dont la présence ne semble pas justifiée par des raisons spéciales. Nous aimons à penser que les diocèses qui se sont consacrés au Cœur de Marie en conserveront la fêle, mais ailleurs il esta craindre qu'elle ne soit supprimée. Elle a déjà disparu du Propre romain. Espérons que cette élimination ne durera pas et que bientôt nous aurons la consolation
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de voir la fête du Cœur de Marie devenir une fête de l'Eglise universelle.
En attendant, la Congrégation des Rites a cru devoir lui assignerune date uniforme, et, le 28 avril 1944, «lie a réglé que, à moins d'un privilège comme celui dont les enfants du P. Eudes continuent à jouir, les dioc^ses et les instituts religieux autorisés à conserver la fête du (>œur de Marie la célébreraient le samedi après l'ocfavc de la Fête-Dieu, c'esl-ù-dire le lendemain de la fête du Cœur de Jésus. Le rapprochement de ces deux fêtes repose évidemment sur ce principe si souvent et si fortement inculqué par le B. .Ican Eudes, à savoir qu'il ne faut point séparer le Cœur de la Mère de celui de son ImIs. Pourtant, nous nous demandons si la fêle du Cœui- de Marie ne souffrira pas quelque peu du voisinage immédiat de la fête du Cœur de .ïésus, qui l'éclipsera toujours en solennité.
Un acte qui. s'il se produit, contribuera à faire inscrire la fête du C(i;ur de Marie au calendrier de l'Eglise universelle, c'est la consécration du genre humain au Ccrur de la Bienheureuse Vierge que les catholiques, surtout en France, appellent de tous leurs vœux.
Déjà le P. Eudes préludait en son nom personnel à celte consécration, lorsque, dans le Cœur admirable (I), aprè.s avoir pioclamé la loyaulé universelle du Cœur de Marie, il lui offrait les cœurs de tous les hommes, ceux des pécheurs el des infi-
I.iv. V. «h. o
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dèles, aussi bien que ceux des chrétiens leivents.
« 0 Cœuradniirable de ma Reine, s"écriait-il, quel honneur est dû à l'éminence de votre haute dignité 1 0 Cœur très aimable, je suis ravi de joie, et je rends grâces infinies à mon Dieu de vous avoir communiqué, avec tant de plénitude, sa divine souveraineté et de vous avoir fait le Roi des Cœurs. Mais ce m'est une douleur indicible de voir qu'au lieu que tous les cœurs des enfants d'Adam devraient vous faire régner sur eux. la plus grande partie aime mieux être asservie à l'iiorrible lyiannie de Satan... 0 Mère de miséricorde, ayez pitié d'une telle misère. Hélas ! vous voyez qu'aujourd'hui toute la terre est pleine (le misérables cœurs qui sont asservis à la tyrannie de Satan, et qui ne voient pas néanmoins le malheur extrême dans lequel ils sont plongés. 0 ?iîèje degrfiee, je vous offre tous ces esclaves de l'enfer : ayezen compassion, je vous en supplie, par voire très béni Cœur ; rompez leurs chaînes, priez votre Fils bien-aimé, qui est venu au monde pour éclairer tous les hommes, qu'il donne la vue à ces aveugles, qu'il leur ôte ces cœurs de pierre que le péché leur a donnés, et qu'il leur en donne d'autres qui ne résistent plus aux touches de son Qsprit.
« 0 Mère d'amour, je vous offre aussi tous les cœurs de vos enfants qui vous aiment et honorent comme leur mère : conservez et augmentez en eux le précieux trésor qu'ils possèdent, afin qu'ils vous aiment toujours de plus en plus et qu'ils so montrent dignes d'èlîe les vrais enfants de votre Cœur.
M 0 Reine de mon Cœur, ayez pour agréable que
C!»;i s 1»E MARIE. — 17.
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je vous ofire encore mon misérable cœur et que je vous conjure par toutes les bontés ineffables du vôtre, d'employer toute la puissance que Dieu vous a donnée pour y écraser à quelque prix que ce soit et y anéantir totalement tout ce qui déplaît à votre Fils et pour y établir parfaitement le souverain empire de son Cœur et du vôtre, »
La consécration du genre bu main au Cœur de Marie est donc bien, comme Ta dit M. le curé de Notre-Dame des Victoires dans un rapport adressé à la sacrée Congrégation des Rites, « le dernier mot de rœuvre du Bienheureux et le but de sa dévotion. » Toutefois, ce n'est que de nos jours qu'il a été question d'une consécration officielle du genre liumain au Cœur de la Bienheureuse Vierge.
L'idée n'a pas germé tout d'un coup.
Elle a trouvé une préparation providentielle dans d'autres consécrations, qui, sans avoir autant de portée, étaient cependant des actes solennels accomplis au nom du peuple chiélien par ceux cfui ont mission de le représenter.
Au cours du XIX® siècle, nous avons vu beaucoup de sociétés religieuses se vouer au culte des Sacrés Cœurs. En 183;'), nous avons vu l'abbé Desgenelles consacrer sa paroisse au Cœur de Marie. En 1850, ce sont les évèoues qui, réunis en concile provincial à Albi, à Bourges, à Aix, à Sens, consacrèrent leurs diocèses au Cœur de Jésus et à celui de sa divine ?Tlcre (1). Dans les dernières années du XIX* siècle,
l.Voir les Jexit»; d;ms Nilles. Oe rationilnis feslontm II, p. 318,321, 312, 3îi.
le mouvemenl s'est généralise. Plusieurs évêques d'Italie, réunis à Turin en 1898, demandèrent à Léon XIII l'autorisation de consacrer leurs diocèses respectifs au Ca;ur très pur de Marie, afin d'apporter un remède au malheur des temps. Le Souverain Pontife leur accorda la faveur désirée, en l'étendant à tous les diocèses du monde qui en feraient la demande et en approuvant à cet effet une formule de consécration qu'on devait réciter chaque année, le dernier dimanche de mai. Il accordait de plus à ces mômes diocèses la permission de chanter, ce jourlà, une messe du Cœur de Marie, pourvu qu'il n'y eût pas une fête ou un dimanche de première classe etqu'on n'omît ni la messe conventuelle ni la messe paroissiale conforme à l'office. Beaucoup d'évêques de tous pays ont profité de celte faveur et il en est résulté une multitude de consécrations diocésaines au Cœur de Marie.
Ln an plus lard (1899), à l'instigation d'une fille du B. Jean Eudes, la mère Marie du Divin Cœur, religieuse de Notre-Dame de Charité du Bon Pasteur d'Angers, Léon XIII se décida à consacrer le genre humain au Cœur de Jésus, et l'on sait que depuis loi^s cette consécration se renouvelle chaque année dans toutes les églises et chapelles du monde catholique. Â chaque manifestation de la piété catholique en l'honneur de Notre-Seigneur correspond d'ordinaire une manifestation analogue en l'honneur de Marie. Il était donc naturel que la consécration du genre humain au Cœur de Jésus fit naître ledésiretlespérance de voir le même hommage rendu au Cœur de
2 GO LILbi: lIISTOHKjUb:
Marie, d'autant [)lus que, comme la si bien expliqué le B. (îrigiiiou de Monlfort, c'est par sa Mère que le divin Maître veut faire son entrée dans les cœurs et y établir son règne.
1^6 P. A. Deschamps, de la Compagnie de Jésus, est le premier. cro\ons-nous, qui ail soulevé la (|uestion de la consécration du monde au C(Eur de Marie. Désireux de remédier aux maux de l'Eglise et de la France, il conçut le plan dune (Jmiaade mariale dont les mcmbics se consacreraient d'une manière eirective au Cœur de Marie en s'appliquanl à mener une vie de plus en plu? chrétienne, et s'clTorceraient de répandre cl de faire signer une supplique demandant au saint Père de lui consacrer le genre humain. Ce projet reçut l'approbation de l'archevêque de Toulouse et d'un certain nombre d'évêques. Le congrès catholique de Lille, en lOOO, et le congrès mariai de Fribourg, en iU02, l'appuyèrent de leur suffrage et la croisade mariale commença à fonctionner (1).
1. (^f. Comjjle Remla dit (^onffips vicn'iul de Fribourg \, ji. 572 s(|. Voici ce ijim.' dit le P. Dcschaiiii)^ ati sujet de Ih consérralioi) inilividi-olie proposée aux iiioniln'osdo !a cioisadc inaiiale : ■^ (".elle sérieuse miini'cralion ou comursion reposei';ul comme sur une tri(i!o base, sur une ti-iple ri'-so!ution ri'Iative à la foi, h la înoralfi et au culte : on sait que le culfc ronsisle hurloul dans la prière et la sainte conmumion, « source de la résurri'rtioii el de la cic », suivant le nom que se donne à lui-même Jésus parlant à Marthe dans l'I''vanirile selon saint Jean. XI, 2.-). On le voit, la lorniule de consécration que les croisés de Marie sont invités à conserver et à signer surtout de l.ur nom de baptême, dont elle les excite à renouveler les promesses, contient tout simplement les comlitions de la vie chrétienne, enseignées par tous les calécliisines, en particulier par celui 'le Trente y . Ces pensées rappellent celles du IV de Jiérullc et du U. Jean Eudes, son lidéle disciple.
En JOOG, un mouvement du même genre s'organisa à Paris. Le Cardinal l\ichard autorisa le curé de Notre-Dame des Victoires à rédiger une adresse au Souverain Pontife pour obtenir la consécration du genre humain au Cœur de Marie. En moins d'un an, 153.617 signatures fuient recueillies. M. le curé do Notre-Dame des Victoires eut la joie de les présenter lui-même au Saint Père qui accueillit sa démarclie de la manière la plus encourageante et daigna éciire au bas de la supplique : Pcramenler occi})imiis:. Au mois de février 11)09, le curé de Notre-Dame des Victoires retourna à Rome et cette fois il y porta 551.228 sigatures (1).
Le mouvement se propagea à l'étranger, il passa même en Afrique et en Amérique, où les Missionnaires Fils du Conir immaculé de Marie, les Pères de la Compagnie de Marie et les Eudisles recueillirent des milliers de signatures.
Le P. Le Doré ne pouvait manquer de s'associer à une démarche si conforme à lesprildu P.Eudes. Le i juillet 1908, il adressa, lui aussi, une supplique au Souverain Pontife pour le prier, au nom des prêtres de la Congrégation de Jésus et de Marie, des religieuses de Notre-Dame de Charité du Refuge et du Bon-Pasteur, et des membres de la société du Cœur admirable de consacrer le genre humain au Cœur de la Bienheureuse Vierge. Au mois de juin 1912, il profila d'une audience qu'il obtint de Pie X
1. Voiries Annales de Xotre-Dame des Victoires, jîinvier 1011 et passira.
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pour levcnii- à la charge et présenter une seconde supi)lique (I ).
Depuis lors, le mouvement en faveur de la consécration du genre humain au Cœur de Marie ne s'est point ralenti. Il a trouvé en France et à létrangerde. zélés promoteurs et l'accueil que le Souverain Pontife a fait aux requêtes qui lui ont été présentées, permet d'espérer que désormais nous n'attendrons pas longtemps la réalisation du grand acte si ardemment désiré. Alors, nous aimons à le croire, la fêle du Cœur de Marie sera étendue à toute l'Église et elle prendra rang parmi les principales fêles de la Sainte Vierge.
Il ne manque pas de catholiques zélés dont les aspirations vont encore plus loin. A la fête religieuse, ils voudraient voir s'ajouter une fête civile en l'honneur des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. Ce serait de toute justice, et la France, qui a reçu de ces Cœurs Sacrés tant de marques de prédilection, devrait être la première à leur pa\er ce tribut de vénération et d'amour. Fasse le ciel qu'elle s'y décide sans tarder!
V!ll. K.ONOCUAPHIK DU ajKUR DU M.\1\1K
Trois nianiùres de représenter le (.Aeiii' de Marie. — I.e Cœur contenant la personne. — Le Cœur sans la personne. — I-a personne mon Iran t son Cœur.
Les statues, tableaux, vignettes [)ar lesquels une dévotion se manifeste appartiennent à son histoire. Ils ont contribué à la tendre populaire et ils aident
t. Voir res suppliques <ians la revue : Les sariits Cœurs de JésuH et de Marie, aoiil 1908 el août 1912.
à se rendre compte de la façon dont les fidèles l'ont comprise et pratiquée. Nous ne pouvons donc né gliger l'iconographie de la dévotion au Coeur de Marie Ce serait mutiler son histoire et renoncer à l'une des sources d'information qui permettent d'en préciser la théorie. Toutefois, notre intention n'e.st pas d'étudier en détail les diverses représentations du Cœur de Marie dues au talent des peintres et des sculpteurs. Nous nous bornerons à en signaler les types principaux. On peut, ce semble, les ramener à trois : le premier représente le cœur contenant la personne, le second le représente sans la personne, enfin le troisième représente la personne nous montrant son cœur.
Le premier type est celui qu'a adopté le P. Eudes.
Il ne paraît pas que le Bienheureux ait jamais fait exécuter de statue du Cœur de Marie, non plus que du Cœur de Jésus, mais il répandait à profusion l'image de Notre-Dame des C<Burs, et il a donné à ses divers instituts des armes ou des insignes oiî l'on voit, d'ordinaire, une représentation des Sacrés Cœurs, Or, toutes ces compositions répondent au type que nous étudions. Sans doute chacune d'elles présente des particularités qui la distingue des autres, mais dans toutes l élément principal est un cœur de grandes dimensions dans lequel on aperçoit la Sainte Vierge et son Fils, ce qui indique que le cœur qui les contient est celui du Fils et de la Mère, deux cœurs physiquement distincts, disait le Bienheureux, mais si étroitement unis que moralement ils ne font qu'un.
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Dans l'image de Notre-Dame des Cœurs, nous l'avons dit. le Cœur de Jésus et de Marie est représenté comme une fournaise d'amour destinée à embraser l'univers. Il est rayonnant de lumière et lance des flammes que le Saint-Esprit active de son soufllc. Marie est debout au milieu du cœur tenant Jésus sur son bras gaucbe, et de la main droite lui présentant un cœur qu'il s'efforce de saisir, et qui n'est autre que celui du Bienheureux et de ses enfants
Sur le c(T;ur d'argent que les religieuses de Notre- Dame de Charité portent suspendu au cou en signe de leur consécration au Cœur de Marie, la Sainte Vierge est égalemcntreprésenléc en ])ied tenant Jésus dans ses bras. Elle est comme encadrée par une branche de rose et une branche de lis, symboles de son amour et de sa pureté. Au levers du cœur d'argent, la devise des enfants du P. Eudes : Vive Jésus et Marie.
Dans les armes de la Congrégation de Jésus et Marie, le cœur se développe en largeur : il porte à l'intérieur les figures de Jésus et de Marie se faisant face ou placés des trois quaris, et, dans l'enclavurc. une croix. A l'extérieur, une branche de lis et une autre de lose s'étalent de chaque cùté du cœur avec la devise : Vive Jésus et Marie. Pai fois les armes se complèlcnl par l'addition de deux blanches de laurier (jui parlent de l'enclavurc du ccjMir et s'étendent de chaque côté de la croix. Ce blason figure m lêlc de tous les ouvrages du Bienheureux. Souvent même on le rencontre dans le corps du livre soit en tétc des chapitres étalé en larges \ignettes, soit à la fin en
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guise de culs-de-lampes. Ces armes servent de sceau aux enfants du P. Eudes et avant la Révolution il n'était pas rare de les voir scidptées sur la façade de leurs séminaires.
Comme marque de leur consécration au Cœur de Marie, nous avons vu que le Bienheureux exhortait les membres des confréries établies par lui à porter sur la poitrine un cœur d'étoffe ou de métal avec l'inscription : Vive Jésus et Marie. Vprcs sa mort, on compléta cet insigne en y ajoutant un « regard de Jésus et de Marie », ce qui le rapprochait des armes des Eudistes (l).
Mentionnons encore le tableau que le Bienheureux avait fait exécuter pour le séminaire de Coutances et dont Abraham Bazire nous a conservé la description. Il représentait le règne de la divine volonté dans les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. Le divin Maître et sa très sainte Mère y étaient peints en pied dans un coiur unique, et, au milieu d'eux, on apercevait la divine volonté sous la figure d'une reine.
On le voit, toutes ces représentations offrent deux caractères distinctifs : le premier c'est que Jésus et Marie sont représentés dans leur Cœur, le second c'est que les Sacrés Cœurs sont représentés par un cœur unique (2). Aujourd'hui ce mode de représen-
\ . Voir le Manuel de la confrérie dans les Œiwres complète.^ du B. Jean Eudes, t. VIJI, p. 529 515, texte et notes.
2. C'est précisémenl, seaible-t-il, parce quil représenlail les Sacrés Cœurs de Jésus et de Mai'ie par un m-ur unique, que le P. Eudes lut amené !^ roprésenlor Jf^sus cf Marie dans leur cœur. Les autres modes de représentation l'auraient obligé à séparer le Cœur du Fils de celui de la Mt're, el c'est ce qu'il
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Uition nous étonne un peu. Il n'en était pas de même au temps du P. Eudes. On était habitué à voir Jésus représenté dans son Cœur (1), à t^^l point que le libraire Sébastien Iluré avait pris pour marque une vignette do ce genre (2). Et quant à 1 emploi d'un cœur unique pour représenter les Sacrés Cœurs, il n'avait non plus rien de singulier ni de nouveau. Saint François de Sales, en eflet, ne proclame-t-il pas dans le Traité de l'amour de Dieu qu'entre les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie il y a, non pas union, mais unité!* Et, dans un sermon suri' Assomption, ne dit-il pas que le Sauveur et sa Mère sont « comme deux personnes en un cœur ? » Bien plus, le saint Docteur a donné pour blason aux Filles de la Visitation un cœur unique entouré d'une couronne dépines, percé de deux flèches et dominé par une croix, sur lequel sont gravés le monogramme de Jésus et celui de Marie, et ces monogrammes, comme le billet par lequel le saint évêque annonçait à sainte Chantai le choix de ce blason, donnent à entendre que le cœur qui en est l'élément principal est celui de Jésus et de Marie.
Le succès obtenu par l'image de Notre-Dame des Cœurs montre qu'au xvn' siècle les fidèles compre-
vonlait rvifer. surloiil à l'ôporpie où ii imagina les emblèmes et tableaux indiqués.
1. On on trouve dos exemples dans l'ouvrage du P. llilaire lie Harenton. /.f Sacré Cteur : iloclriite, irunogrophic, histoire, l'aiis, 1914, p. 131-188.
"i. Voir celte vif,'netle dans le livre du 1*. Ililairede Barenton, p. l!i.'» et dans Aloi, la Franco Pt le Sacré-Cœur, édit. Lejeune, II. 231.
liaient et goûtaient les conceptions du P. Eudes. Il n'est donc pas étonnant qu'on les ait imitées en dehors de ses instituts. C'est ce qui eut lieu, par exemple, à Morlaix. Nous avons déjà signalé la vignette qui ornait la pancarte de la confrérie établie dans cette ville, en 1667, et nous avons dit que Jésus^ et Marie y étaient représentés dans un cœur unique. Nous avons vu également que M. Boudon lit placer un tableau des Sacrés Cœurs dans la salle où sfr réunissait la société des Bons amis, et on ne peut guère douter que ce ne fût une reproduction de ceux (lu P. Eudes. De nos jours, Claudius Lavergne a conservé le cœur unique et, à l'intérieur, l'effigie de Jésus et de Marie dans le vitrail de Saint-Lô, oij il a représenté les origines de la dévotion aux Sacrés Cœurs (l), mais c'est là une exception. Il y a en effet dautres manières de représenter les Sacrés Cœurs qui cadrent mieux avec l'individualisme de notre temps, et les enfants du P. Eudes eux-mêmes ont cru devoir les adopter, sans renoncer pourtant aux armes et aux insignes qu'ils ont reçus de leur bienheureux Fondateur et qu'à aucun prix ils ne voudraient modifier.
Nous avons dit que.dansle second procédé employé pour représenter le Cœur de Marie, on laisse de côté la personne pour ne conserver que le cœur. C'est de cette manière qu'on représentait le Cœur de Jésus au moyen âge et même au temps du
l. Voir une reproduction de ce vitrail dans Alet, La France et le Sacré-Cœiw, p. 169, édit. Lejeune, et dans Adam, Marié des Vallées, p. 119.
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P. Kudos. Trmoin «X'S cœurs perot's ;l*nn toup de lance; qui eurent 1;miI de vogue en Kuiopeà jiailiidu w" siècle (I I. Tétnoin aussi le uionogiaiumc au Sacré Cœur qu'on rencontre si souvent <lans les livres des Franciscains et des .Tésuiles (2). JNous ne savons si, au moyen âge, le Cœur de Marie fut représenté d'une manière analogue (3). Mais, depuis la bienheureuse Marguerite-Marie, les représenlutions de ce genre sont devenues très communes.
La raison en est facile à trouver.
Les images du Sacré Cœur faites ])ar la liieuheureuse, ou sous son inspiration, représentent ce divin Cœur séparé de la personne de Notre-Seigncur cl orné de caractéristiques qui rappellent son amouiet ses douleurs. Il est enflammé et rayonnant, une couronne d'épines l'entoure, une croix le surmonlc i'I il porte la blessure que lui fit la lance du soldat romain. Nous avons vu que. coinnK^ le P. Eudes, la bienheureuse 'Marguerite-Marie et ses disciples associaient le Cœur de Marie au cul le qu'ils rendaient au Cœur de .lésus. Il est donc tout naturel qu'ils aient voulu avoiruneimagc du Cœur de .Marie et qu'ils laienl représenté de la même manière que le Comr de Jésus. On le peignit donc séparé de la personne de Marie et on lui donna comme carac-
J. Voir lies exeiiiplfs <lans l'oinrage <Iii P. Hilairo de liarenlon, p. 123 s'j.
2. Cf. LeIicroiN Etude sur le Sacr-'-drur, II, p. 505 sq., el Ililaii-p (le Baienlon, I. r., p. 169 sq.
3. Tne représenlation de ce genre, remonfant au niilie») du wii'' biccio, a été signalée sur une j)orte de l'église .Sainl-Jeaii <le (•"i)nlenay-le-Cou»U'. Cf. Ililaire de Haienlon, 1. c, p. I3*>.
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téristiqucs des flammes, des rayons et un glaive qui le transperçait ou sept glaives qui s'enfonçaient dans les chairs. Souvent aussi on l'entoura d'une couronne de roses et dans l'enclavure on planta tantôt une croix, tuntot une fleur de lis.
Dans certains ouvrages où aucune méprise n'est possible, on trouve parfois des vignettes où ces caractéristiques soiU omises. A titre d'exemple, nous pouvons citer le curieux ouvrage de Gintlier intitulé Mater amoris et doloris (1). 11 contient d'intéressantes vignettes du Cœur de Marie. Dans l'une, cet aimable Cœur nous est présenté comme le livre où l'on apprend à connaître Jésus-Christ. Dans une autre, on le voit s'offrir en holocauste le jour de la Présentation. Une autre nous le représente uni au Cceur de Jésus sous le pressoir de la souffrance. Une autre nous le montre se tenant constamment en la présence de Dieu. Et dans ces vignettes la l)lupart des caractéristiques attribuées au Cœur de Marie font défaut.
L'union est si étroite entre le Cœur de Jésus et celui de sa divine Mèrequc souvent, sans aller jusqu'à les représenter par un cœur unique comme l'ont fait saint François de Sales et le bienheureux Jean Eudes, on les a juxtaposés l'un à l'autre. La belle estampe gravée en 1765 pour commémorer l'établissement de la fote du Cœur de Jésus dans tous
1. Matf/' amoris et doloris... explii-ala per sacra embleniala, figuras Scriptur» quamplurimas.., auctore A. R. 1). Antonio Ginfhei-, SS. ïlieol. li.". Tamer. ac l^arocho ad sanctam Crucem in B.berbai'!;. Ediiio l.rlia. Augiistaî Yindelicoriim. 1741.
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les diocèses de France par l'assemblée du clergé nous en offre un exemple (1). On y voit la Religion montrant à la France les Sacrés Cœurs de .Jésus et de Marie, deux cœurs si étroitement unis, dit la légende, qu on n'a pas voulu les séparer.
L'usage de juxtaposer ainsi les Sacrés Cœurs et de les encadrer dans les rayons d'une même gloire est aujourd'hui ti'ès répandu, et la sacrée Congrégation des Rites a décidé qu'il pouvait être conservé, à condition que les deux cœuis ne fussent point placés sur les autels, dammodo altaribus non apponantur (2).
On a trouvé à Paris, le 20 mai 1837, en creusant les fondations de la chapelle du couvent des Oiseaux, une médaille des Sacrés Cœurs qui se rapporte au type que nous étudions. Elle a la forme d'un cœur et représente d'un côté le C-eur de Jésus et de l'autre le Cœur de Marie. On lit à l'intérieur du premier : Dieu en moi, et à l'intérieur du second : Moi en Dieu. La médaille paraît dater de la seconde moitié du xvn^ siècle (3).
Le troisième procédé employé pour représenter le Cœur de Marie consiste à le joindre à la personne de la très Sainte Vierge en le plaçant dans sa main ou en saillie sur sa poitrine. Habituellement le cœur porte ses caractéristiques ordinaires : il est rayonnant et enflammé, entouré de roses, trans-
i. Cette estampe est reproduite ilans Alct. 1. c. p. 235, et (lansHilaire do Harenlon, 1. c. p. 227.
Hescril du 5 avril
8. On en trouve une reproduction agrandie dans .\let, I. c, p. 259.
percé par le glaive et parfois surmonté d'une croix.
Ce mode de représentation a l'avantage d'indiquer nettement que les hommages rendus au Cœur de Marie s'adressent à sa personne tout entière. Il est d'ailleurs le seul qui puisse être employé par la sculpture, quand il s'agit, non dun simple motif décoratif, mais de l'érection d'une statue.
Ce type n'est pas nouveau.
M. Grimouard de Saint-Laurent a signalé une vignette aniérieure à la seconde moitié du xvn'' siècle, où Marie est représentée tenant d'une main son cœur cl de l'autre son nom.
Nous savons par ailleurs que saint Ignace portait sur lui une image de la Mère des douleuis connue sous le nom de Sainte Marie du Cœur. C'était une image « représentant la Sainte Vierge au pied de la croix, le cœur percé d'un glaive (1). » Au moyen âge, où la dévotion à Notre-Dame des Sept Douleurs était très populaire, les images de ce genre devaient être communes.
De nos jours, les statues et les images de la Sainte Vierge portant son cQ'ur en saillie sur sa poitrine se rencontrent partout. Les caractéristiques du Cœur et l'attitude de Marie varient suivant les sentiments que l'artiste s'est efforcé d'exprimer.
Généralement la Sainte Vierge est représentée seule et cela tient peut-être à ce fait que la plupart du temps les statues et les images du Cccur de Marie correspondent à des statues et à des images du
Cf. Letiei'ce, Etude sur le Sacré Cœur, I, p
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Cœur de Jésus auxquelles elles sont desliuées à faiie pcndaiil. On en trouve poiirlant où la Sainte Vierge lient son Divin Fils sur le bras.
Le V. Letiercc signale une gravure éditée au xvn'sièele en Flandre et en Fianche-Conilé qui représente Marie tenant renfant Jésus sur son bras gauche et portanl, ainsi que son Fils, un c<eur dans sa main droite (I).
Je me souviens d'avoir eu entre les mains une gracieuse image due à un artiste italien qui représentait la Sainte Vierge assise et l'enfant Jésus découvrant la poil ri ne de sa Mère et de la main montrant son très aimable cœur, comme pour inviter le spectateur à lui payer un tribut de vénération cl d'amour.
Parmi les spécimens les plus intéressants du type qui nous oc(U})c, il faut ranger le groupe placé sur le tombeau du P. Eudes dans l'église de Notre-Dame de Caen, et dû à l'habile ciseau de M. Valentin. Le P. Eudes y est représenté à genoux devant les Sacrés Cœurs. Marie est debout et tient l'enfant Jésus dans ses bras. Celui-ci se penche amoureusement vers le Bienheureux et lui montre dune main le cœur de sa mère et de l'autre son propre cœur. En ledressanl l'enfant Jésu:^ on obtiendrait une statue qui pouirait être exécutée à part et qui répondrait assez bien aux vues du P. Eudes.
Elude mir d- Sacré Cœur, I, p
liTUDE DOCTRINAL
ccern de marie. — 18.
La théorie de la dévotion au Cœur de Marie n'est ])lus à élaborer : elle est fixée depuis longtemps. Nous avons vu en ejjet que le bienheureux Jean Eudes ne se contenta pas d'organiser sa chère dévotion et delintroduire dans la liturgie catholique : il composa plusieurs ouvrages, entre autres le Cœur admirable, dans le but d'en définir l'objet précis, d'enmontrer les fondements et d'indiquer la manière de la réduire en pratique. Et bien qu'à cette époque la question fût nouvelle, il Ca traitée avec une telle maîtrise que les théologiens qui l'ont suivie n'ont rien trouvé à reprendre dans sa doctrine et que, si parfois ils s'en sont écartés, ce n'a jamais été que sur des points d importance secondaire. Le Bienheureiux est donc bien, comme l'a proclamé Pic A, le Docteur aussi bien que le Père de notre dévotion et, dans l'étude que nous allons en faire, il est tout naturel que nous le prenions pour guide. A son exemple, nous ne nous contenterons pas d'indiquer sommairement t objet de la dévotion et la manière de ta pratiquer, nous nous arrêterons de plus à considérer les perfections du Cœur de Marie et ses rekUions avec Dieu, le Cœur de Jésus et l'Eglise. Notre étude se composera donc de quatre chapitres, dont le premier traitera, d'une manière générale, de l'objet de la dévotion, le second, du Cœur de Marie considéré en lai-même, te troisième, de ses relations avec Dieu, le Cœur de Jésus et l'Eglise, et le quatrième, de la pratique de la dévotion.
Ï)K LA DÉVOTION
Le cœur Je chair et ranioiir. — Leur union dans I;i ijrvolion. — Leurs rapports. — Symbolisme el (lépendance.
Les dévotions qui se rapportent à la Sainte Vierge ont cela de commun qu'elles s'adressent à sa personne tout entière. C'est qu'en effet, comme le remarque saint Thomas, « à parler proprement, on n'honore jamais qu'une personne. Même quand nous célébrons la bonté d'un de nos semblables, ou que nous lui baisons la main par respect, ce n'est ni sa bonté ni sa main en elles-mêmes que nous voulons honorer, c'est à sa personne tout entière que s'adressent nos hommages (I). » De ce chef, les dévotions qui se rapportent à Marie ont toutes un objet commun, qui est la personne même de la Très Sainte Vierge. Toutefois, chacune d'elles envisage en
1. « Proprie honor exhibetur toli rei subsistent!. Non enimdicitur quofl manus hominis honoretur. se(i quod homo honoretur ; et si quandoque contingat quo(l;fli""atur honorari manus vel pes alicujus. boc non dicitur ea ratione quod hLijusmodi partes sccundum !^e honorenfur ; sfd quia in islis partibus honoratur totura. V Sam. theoL, 3 p., q. 2.5, a. 1.
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Marie un titre particulier d'honneur, par exemple, un mystère de sa vie, une de ses pcrrcctions, une parlie de son être, et c'est là ce qui les distingue les unes des autres et constitue leur objet propre.
Comme les autres dévolions mai'iales, la dévotion au Cœur de Marie s'adresse donc à loiile la personne de la Sainte Vierge, mais, comme elles aussi, elle a son objet spécial, et cet objet c'est, bien entendu, le Cœur de Marie. Reste à expliquer ce que l'on entend par cette expression.
Dans toutes les langues, en effet, le mot cœur se prend dans des acceptions variées. Au sens propre, il signifie l'organe de chair qui bat dans notre poitrine et qui répand la \ie dans l'organisme en y faisant circuler le sang. Mais on le prend aussi dans un sens figuré, et alors, abstraction faite des autres signitlcalions qu'il peut avoir, on l'emploie j)our désigner l'amour et, dans un sens plus large, la partie supéiieure de l'ùme et toute la vie intellectuelle et morale.
Dans la dévotion au Co3ur de Marie, quel est donc l'objet proposé à notre vénération ? Est-ce le cœur de chair de la Bienheureuse Vierge!* Est-ce son amour et sa vie intime ?
Tous les membres de la très Sainte Vierge, toutes les facultés de son âme, tous les actes de sa vie se froîivent ennoblis au plus haut point par sa dignité de Mère de Dieu et participent, dune manière ou d'une aulre à son éminente sainteté. Tout en elle est souverainement digne de l'admiration et de la vénération des anges et des hommes. Même envisa-
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gés séparé nient, son cœur de chair el son amour, ou, comme dit le P. Eudes, son cœur corporel et son cœur spirituel, mériteraient donc uos hommages. Mais il n'est guère dans l'esprit de l'Eglise d'honoier d'un culte spécial un objet purement sensible, ni même un objet purement spirituel. D'ordinaire, les dévolions qu'elle approuve elles fêtes quelle établit, embrassent à la fois, dans l'unité de leur objet, un élément sensible et un élément spirituel. C'est ainsi, par exemple, que la fête de la IS'alivilé de Marie, celle de son saint Nom et celle de sa Présentation au temple ont pour objet le fait sensible, d'où elles tirent leur nom, et les mystères de grâce qui y sont renfermés. L'Eglise sait que, n'étant pas de purs esprits, nous avons besoin des réalités de l'ordre sensible pour nous élever jusqu'aux mystères de l'ordre surnaturel, el c'est précisément pour s'accommoder aux exigences de notre nature que, dans les dévotions qu'elle propose à notre piété, elle a soin de réunir un objet sensible et un objet spirituel, afin que le premier nous serve comme d'échelon pour atteindre le second.
On comprend dès lors que la dévotion au Cœur de Marie ne peut avoir pour objet ni le Cœur de chair de la Bienheureuse Vierge à l'exclusion de son amour, ni son amour à l'exclusion de son Cœur de chair. Une dévotion ainsi comprise ne serait ni conforme à l'esprit de l'Eglise, ni proportionnée aux besoins de la nature humaine. Aussi n'est-ce point de cette façon que les promoteurs de la dévotion l'ont conçue et expliquée. Ils s'accordent, au con-
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traire, à nous montrer dans la complexité de son objet un élément sensible, le Cœur de chair de la Bienheureuse Vierge, et un élémejit spiriluel, son amour pour Dieu et pour nous, et, avec son amour, toute sa vie intime.
Voici du reste quel est, sur ce point, renseignement de ceux qui ont le plus contribué à rétablissement ou au développement de la dévotion.
Le bienheureux Jean Eudes a consacré un chapitre du ('M:Lir axiniirable à expliquer ce qu'il entend par le Cœur de Marie. Il distingue en Marie trois cœurs, qui, à des litres divers, rentrent tous les trois dans l'objet de la dévotion.
« Le premier Cœur de la Mère de Dieu, dit-il, c'est le cœur corporel qui est dans sa poitrine virginale. Le second, c'est son cœur spiriluel, le cœur de son âme, qui est désigné par ces mots du Saint- Esprit : Oninis gloria Filiœ Régis ab intiis ; Toute la gloire de la Fille du Roi prend son origine dans son intérieur, c'est-à-dire, dans son Cœur... Le troisième Cœur de cette divine Vierge, c'est celui dont elle parle, quand elle dit : Je dors et mon Cœur veille, cest-à-dirc, selon l'explication de plusieurs saints docteurs, pendant que je donne à mon corps le repos qui lui est nécessaire, Jésus, qui est mon Cœur et que j'aime comme mon Cœur, est toujours veillant sur moi et pour moi.
« Le premier de ces trois cœurs est corporel, mais tout à fait spiritualisé par l'esprit de grâce et par l'esprit de Dieu dont il est tout rempli.
« Le second est spirituel, mais divinisé, non par
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l'union hypostatique comme le Cœur de Jésus..., mais par une très éminenle participation des divines perfections.
« Le troisième est divin et Dieu même, puisque c'est le Fils de Dieu.
.( Ces trois cœurs de la Mère de Dieu ne sont qu'un seul cœur par la plus sainte et la plus étroite union qui fut ni qui sera jamais après l'union hypostatique. C'est de ces trois cœurs, ou plutôt de cet unique cœ'ur, que le Saint-Esprit a prononcé par deux fois ces divines paroles : Marie conservait taules ces choses dans son Cœur (]). »
Nous verrons plus tard en quel sens on peut et on doit dire, avec le Bienheureux, que la dévotion au Cœur de Marie s'élève jusqu'à la personne adojable de Jésus. Pour le moment, nous recherchons l'objet propre de celte dévotion. On ne peut y comprendre la personne du Verbe incarné, qui en est l'objet final. Mais on voit que le Bienheureux y fait entrer les deux éléments que nous avons indiqués, savoir, le Cœur de chair de la Bienheureuse Vierge et ce qu'il appelle son Cœur spirituel, c'est-à-dire, son amour et, dans un sens plus large, la partie supérieure de son âme et toute sa vie intime.
La doctrine du P. Pinamonti ne diffère pas de celle du P. Eudes.
« Dans l'Ecriture, dit-il, le mot cœur, quand il est pris au sens moral, désigne souvent la volonté ; parfois aussi il désigne toute la vie intime de l'âme.
Cœur admirable, liv. 1, cb
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iSous aussi, nous prendjons souvent le mot cwar dans ce sens cl nous l'emploierons pour désigner tantôt la volonté, tantôt la vie intime de la Irèi» Sainte Vierge. Mais, comme dans la pratique d'une dévotion, si spirituelle soil-elle, nous avons besoin dun objet matériel et sensible, dont la conlomplalion excite notre piété, nous prendrons aussi le mol cœur au sens physifiuc. et nous nous en servirons pour désigner cet organe qui, en Marie comme en nous, a été formé le premier et qui a ét^' le premier à jouir de la vie et le dernier à devinij" la proie de lu mort (I). •'
Dans son livre sur V Excellence de la dévo/ion an Sacré Cœur, le P. de Gallinel ne parle pas autrement que ses prédécesseurs :
(( On i)eu1, dit-il, considérer le Cœur de Marie en deux manières, comme nous avonsconsidéré le Cœur de Jésus : ou en lui-même, par rapport à sa propre excellence, ou par rapport aux hommes.
« Si vous le considérez en lui-même, son excellence se prend premitMement. de ce que ce Cœur sacré est ce qu'il y a de plus noble dans le corps de la Mère de Dieu... Secondement, de ce qu'il est le principe de la vie de la Mère d'un Dieu ..Troisièmement, de ce qu'il est le principe du sang dont a été formé le corps de Jésus-Christ... Quatrièmement, de ce que c'est l'organe le phis noble de l'àme la plus grande, la plus sainte qui fut jamais... Cinquièmement, de ce qu'il est l'instrument principal de la
Sanrfis.tifmoft Cor Mariœ. t*roœniiimi
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yloirc que Dieu reçoit des alleclioiis sensibles de la Sainte Vierge et singulièrement de son amour, dont un seul acte est plus agréable à Dieu que tout ce qui part du reste des créatures. Sixièmement, de ce qu'il est le sanctuaire par excellence du Saint-Esprit, sanctifié d'une manière extraordinaire par les opérations de ce divin Esprit et par l'infusion de ses grâces et de ses dons les plus excellents...
« Si on vient ensuite à considérer ce Cœur admilable par rapport aux hommes, à qui on le présente pour objet de leur dévotion, où trouvera-ton jamais un objet plus aimable, plus tendre, plus touchant que ce Cœur virginal, puisque c'est le Cœur de notre divine Maîtresse, de notre bonne Mère, de notre Avocate, de notre consolation, de notre refuge : la source et le siège de la charité, de la compassion, de la miséricorde, de la tendresse de la Sainte Vierge pour nous : le centre des douleurs immenses que cette divine Mère a soutlertes à l'occasion de iiotre rédcmplion : enfin le modèle sur lequel nous devons former nos cœurs, modèle d'humilité, de pureté, de douceur, de charité, d'amour et de toute» les vertus (1 ) !' »
Le P. de Gallifl'et, on le voit, appuie sur les perfections el les amabilités du Cœur corporel de la Bienheureuse Vierge, mais il y rattache l'amour de Marie pour Dieu et pour nous, ses immenses douleurs et toutes ses vertus, ce qui montre jusqu'à l'évidence que pour lui. comme pour ses devanciers,.
■ 1. L excellence de la dévotion nu Sacré-Cœur, liv. 3, cli. L
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la dévotion au Cœur de Marie ne s'arrête pas au cœur de cliair, mais qu'elle ne s'y attache que pour s'élever jusqu'au cœur spirituel de Marie.
En 1855, lorsqu'il fut question de la concession d'un olïice et d'une messe propres pour la fcHe du Cœur de Marie, 1 un des consulteurs saisis de l'affaire demanda, nous lavons vu, qu'à l'expression du « Cœur immaculé de Marie » on substituai celle de « très pur Cœur de Marie », et la raison qu'il invoquait, c'est que le Cœur de Marie doit élic considéré comme le siège de toutes les affections et le symbole du très ardent amour de la Bienheureuse Vierge (1). Il supposait donc comme un fait admis que la dévotion au Cœur de Marie a pour objet le Cœur de chair de la bienheureuse Vierge, (}ui seul peut jouer le rôle de symbole, cl l'amour ardent de Marie, qui s'y trouve symbolisé.
Le second consultcur opina, comme le premier, pour la concession de rofTice demandé. La raison par laquelle il motivait son avis, c'est que. sous le nom de Ca'ur de Marie, on honore l'immense charité de la Sainte \ierge à l'égard de Dieu et son amour j)leinde tendresse pour les hommes, et que, si parmi les fêtes de Marie, il y en a une qui mérite une messe et un oflice propres, c'est surtout la fêle de son amour. A première vue, on pourrait croire que, pour hii. la fête du Cœ'ur de Marie n'a pour objet que l'amouj- de la Sainte Vierge. Telle n'est pas sa pensée. S'il ne parle pas du cœur de chair.
1. Cf. Mllos, De rationihiis fcstorain, I, p. oTO. Cdit. 188o.
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c'est qu'il se présente spontanément à l'esprit quand il est question du Cœur de Marie. Le consulteur des Rites ne suppose même pas qu'on puisse le perdre de vue. Il observe seulement que, dans la fête du Cœur de Maiie, l'attention des fidèles ne se limite pas au cœur de chair, mais qu'elle se porte piincipalement sur l'amour de Marie, et c'est cette considération qui, à ses yeux, justifiait la concession d'un office et d'une messe propres.
Voilà donc un point acquis et sur lequel aucune -discussion ne semble possible. La dévotion au Cœur de Marie embrasse à la fois, dans Funité de son objet, le Cœur de chair de la Bienheureuse Vierge et son amour pour Dieu et pour nous. Les théologiens contemporains qui se sont occupés de notre dévotion sont unanimes à le reconnaître. 11 suffit pour s'en convaincre de parcourir les quelques pages que lui consacrent le P. de Franciosi, le P. Nix et le le P. Terrien dans leurs ouvrages sur la dévotion au dœur de Jésus, et l'ouvrage récent de M. Sauvé sur le culte du Cœur de Marie.
Seulement, remarquons-le bien, le cœur de chair €t l'amour ne forment pas deux objets proposés simultanément, mais indépendamment l'un de l'autre, à notre vénération. Ils ne forment qu'un seul et même objet composé de deux éléments qu'on ne considère jamais l'un sans l'autre, parce qu'on les envisage toujours dans leurs rapports mutuels. C'est dans ce sens que le bienheureux Jean Eudes affirme avec insistance que le Cœur corporel et le Cœur spirituel de Marie ne font qu'im seul cœur, et sur
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ce point, comme sur le précédent, tout le monde est d'accord avec lui.
Quant aux rapports (pii existent entre le Cœur corporel et le Cœur spiiituel de Marie et qui permettent d'en faire l'objet d'une seule et même dévotion, il sont au nombre de deux.
Il y a tout d'abord entre eux des analogies fra[)pantes qui font de l'un le symbole naturel de l'autre.
La premièie de ces analogies, c'est que, de même que le cœur de chair est le principe de la vie répandue dans l'organisme, de même le cœur spirituel de l'homme, qu'on entende par là la partie supérieure de son ame ou simplement l'amour, est le [)rincipe de toute sa vie intellectuelle et morale.
La seconde, c'est que le cœur spirituel est le siège et le foyer de 1 amour volontaire, comme le cœur de chair est le siège, sinon l'organe, de l'amour sensible.
Le cœur de chair est donc bien, comme tout le monde le dit. le symbole du cœur spirituel de l'homme, et cela suffit pour (\uq, quand il s'agit de .lésus et de Marie, nous les réunissions dans notre vénération et notre amour.
Toutefois, entre l'un et l'autre, il y a plus que des analogies. Nous venons de rappeler les relations qui existent entre les alfections sensibles et l'organe cardiaque. Si elles n'en procèdent pas, comme on l'enseignait autrefois, du moins on ne peut nier qu'elles ne 1 afl'eclenl plus f{u'aucun autre organe. Lorsque nous sommes en proie à une émotion un peu vive, agréable ou pénible, tie disons-nous pas (ourammenl que notre cœur Irc.tsaillc, qu'il bondit,
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qu'il bat fort, que nous avons le comr gros, le cœur ^erré, etc. ? Et ces expressions ne sont pas de pures métaphores, nous sentons qu'elles répondent à une réalité physiologique. Les affections sensibles impressionnent si fortement le cœur que, dans les grandes douleurs, elles peuvent suffire à en arrêter les battements et à causer la mort. Or, par suite de l'unité de la nature humaine, les actes de la vie spirituelle, même ceux qui appartiennent à Tordre surnaturel, réagissent sur la partie sensible de notre être, comme à leur tour ils en subissent Tinfluence. Cela se vérifie surtout quand il s'agit des affections de la volonté. Elles ont fréquemment leur contrecoup dans l'appétit sensitif, et, par l'intermédiaire des passions, elles font sentir leur action jusqu'au cœur. Les actes de charité, si parfaits qu'ils soient, n'échappent pas à cette loi. La vie des sainfs en fournit des exemples frappants (1).
En Marie, la dépendance des passions à l'égard de la volonté était plus étroite encore, puisqu'en elle, comme nous le verrons, l'amour divin dirigeait l'activité de l'appétit sensitif et en inspirait tous les mouvements. C'est là ce qui a permis au P. Eudes de dire du Cœur corporel de Marie qu'il est « tout spiritualisé (2) », et « tout embrasé de la divine charité (3), comme son Cœur spirituel est tout « divinisé » par l'action du Saint-Esprit. C'est là égale-
1. Voir sur celte question louvrage du P. de Gatliffef, : L'excellence de la Diivotion au Sacre-Cœur, 1. 2, addition, art. i.
Cœur admirable, 1. 1, ch. 3, sect. o
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ment ce qui lui a permis de dire que le Cœur spirituel de la Sainte Vierge est « l'âme et l'esprit de son Cœur corporel ''!). » Et puisque ces deux coeurs sont si étroitement unis qu'ils participent l'un et l'autre, quoique dune manière différente, à toute la vie intime de Marie, il est clair qu'il y a là une nouvelle raison de les réunir dans un culte commun : et c'est sur cette raison, plus encore que sur le symbolisme du cœur corporel, que le P. Eudes s'appuie pour le faire.
II. l.'l-LlblK.NT SENSIBLE DE LA DÉVOTIO.N
LE COEUR DE CHaIH
Pourquoi les tliéologieos en parlent peu. — Ce qu"en dit le P. Eudes. — Le Cœui* fie chair en lui-même. — Prérogatives qui découlent de la maternité divine. — Le Cœur de Marie et les passions.
Le cœur corporel de la Bienheureuse Vierge fait partie de l'objet de la dévotion au Cœur de Marie : il en est l'élément sensible, et c'est par lui que nous nous élevons jusqu'à l'amour de Marie, qui en est l'élément spirituel. Les théologiens sont unanimes à le proclamer, mais, ce principe posé, la plupart d'entre eux s en occupent peu.
Cela tient peut-être à ce que, d'ordinaire, ils ne traitent qu'accidentellement de la dévotion au Cœur de Mûrie en la rattachant à la dévotion au Cœur de Jésu-s, et que la nature même des choses les oblige-
i. Cofitr admirahfp, 1. i, ch. o, se<l. i.
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rail à redire du cœur de la Mère, toute proportion gardée, ce qu'ils ont dit du cœur du Fils.
Mais cela tient encore à une autre cause. 11 faut en effet le reconnaître, le cœur corporel de Marie n'occupe pas dans notre dévotion une place aussi importante que celui du divin Maître. El cela se conçoit. Ce qui attire surtout notre attention, lorsque nous considérons le cœur de chair du Sauveur, c'est le coup de lance dont il fut frappé par le soldat romain, et parfois aussi la rupture causée par l'excès de la douleur et de l'amour, dont il est question dans les révélations de sainte Brigitte et que le bienheureux Jean Eudes aimait à contempler. Rien ne nous dépeint plus éloquemment que ces deux blessures lamour du Cœur de Jésus pour nous, et il n'est rien, non plus, qui nous excite plus efficacement à rendre au divin Maître amour pour amour. C'est pour cela que nous ne nous lassons pas d'en faire l'objet de nos pieuses méditations, et que, de leur côté, les théologiens se plaisent à en expliquer la portée. Quand il s'agit du Cœur de Marie, aucun fait du même genre ne se présente à nous. Si poignantes qu'aient été les douleurs de la Sainte Yiergc au pied de la croix, le sang de son cœur n"a pas empourpré les rochers du Calvaire. Le glaive, qui transperça son âme, ne fut point un glaive matériel, et ce n'est que par contre-coup qu'il atteignit sou cœ,ur de chair. C'est pour ce motif surtout, semblct-il, que les théologiens s'occupent si peu du cœur corporel de Marie. En tout cas, le fait est que, généralement, ils n'en parlent guère. Le P. Eudes et le
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P. de Gulliffet sont les seuls, du moins à notre connaissance, qui étudient ses prérogatives. Encore, le P. de Galliflct le fait-il assez rapidement, comme il fallait s'y attendre de la part d'un écrivain dont J'ouvrage a pour sujet le Cœur de Jésus.
i.e P. Eudes, au contraire, en traite avec ampleur. Dans le premier livre du Cœur admirable, il consacre tout un cliapitre à étudier ses perfections et ses prérogatives. Le Bienheureux avait deux raisons de le faire. La première et la principale, c'est que, sous peine d'être incomplète, une étude théorique de la dévotion au Cœur de Marie doit porter sur chacun des deux éléments qui en constituent l'objet. La seconde, c'est que le Bienheureux avait à répondre à une objection qu'on lui faisait et qu'on ne cessa de ressasser pendant près d'un siècle, à savoir que, la fête du Cœur de Marie une fois admise, il faudrait en établir d'autres en l'honneur de chacun des membres de la très Sainte Vierge. Le pieux auteur résout la difficulté dans son étude sur le cœur corporel de Marie (1).
« Dira-t-on point, s"écrie-t-il, que si l'on fait cett€ fêle, il en faudra faire de même au regard de la tête, des yeux, des mains et des pieds de Marie ? »
Et il répond que « cette conséquence n'est pas nécessaire », parce que les prérogatives dont jouit le Co?ur de Marie lui donnent à notre vénération des titres .spéciaux, (pic ne possèdent pas les autres membres de son corps.
I-'OBJKT DK LA DKVOTION
Les prérogatives du cœur corporel de Marie dérivent évidemment du rôle du cœur dans la vie humaine. Le P. Eudes le regarde, non seulement comme la partie la plus noble du corps, mais comme le principe de la vie dont il jouit. Il pensait que le sang, qui porte la vie dans tout l'organisme, se forme dans le co^ur, ou tout au moins y reçoit sa dernière pcrfeclion, à tel point qu'avant d'y avoir passé, il n'est propre ni à nourrir le corps ni à concourir à l'accomplissement des fonctions vitales (1). Il se trompait en cela, comme tous ses conlemporains. Mais il reste vrai que le cœur est le principe de la vie. qu'il influe dans tout l'organisme en y projetant le sang.
« C'est du cœur, dit Claude Bernard, que part tout le mouvement vital, et c'est ainsi le cœur qui est le principe de la vie... Il veille encore lorsque les autres organes font déjà silence autour de lui... Jamais il ne se se repose: pendant que tout sommeille, lui, il bat. Tant qu'il se meut, la vie peut se rétablir ; mais lorsqu'il cesse de palpiter, elle est irrémédiablement perdue. De même que son premier mouvement a été le signe certain de la vie, son dernier battement est le signe certain de la mort (2). »
La première prérogative du Cœur de Marie, c'est donc d'avoir été et d'être encoie le principe de sa vie corporelle.
Le P. Eudes tire delà maternité divine trois autres
\. Cœur aJmirabIp. 1. 1, ch. 3, secl. 5. 2. Cité par le P. Le L)oi\\ Les Sacrés Cœurs et le Y. Jean Eudes, II, p. 2.J.
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prérogatives du cœur corporel de la Bienheureuse Vierge.
La première, c'est qu'il a fourni, d'une manière plus ou moins médiate, le sang dont fut formé le corps de Jésus : de sorte que l'on peut dire, en ce sens, que le Verbe incarné est le fruit du Cœur de Marie aussi bien que de son sein :
« 0 Jésus, s'écrie à ce sujet le Bienheureux, c'est l'amour incompréhensible de votre Père éternel qui vous a donné à nous. C'est votre amour infini qui vous a fait sortir du sein de votre Père pour venir dans le sein de votre Mère et dans le sein de nos âmes. C'est par la vertu de l'amour personnel, qui €St le Saint-Esprit, que vous avez été formé dans les entrailles virginales. C'est pourquoi il était bien convenable, ô Dieu d'amour, qu" la matière dont votre saint corps devait être formé, fût prise dans le Cœur tout embrasé de charité de la Mère d'amour, afin que vous fussiez véritablement le fruit du ventre et du Cœur de votre Mère, comme vous êtes le fiuit du sein de votre Père (i) »
La seconde prérogative dont parle le P. Eudes, c'est que le Cœur de Marie fut, dans une certaine mesure, le principe de la vie de Jésus durant le temps qu'il passa dans le sein de sa Mère, puisque, durant cette première phase de l'existence, la vie de l'enfant dépend entièrement de celle de la mère.
La lioisième prérogative du Cœur de Marie, d'après le P. Eudes, r'e.^l qu'il fut souvent le lit de repos du
Cœur admirdhlr, 1. 1. cli, \\, scci
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divin Maître. Comme toutes les mères, en effet, Marie eut souvent l'occasion de porter son Fils dans ses bras, et plus souvent encore elle se fit une douce joie de le presser sur son Cœur. Saint Jean, remarque le P. Eudes, eut le privilège de reposer une fois sur la poitrine du Divin Maître : il y puisa d'abondantes lumières et des secrets merveilleux. C'est tous les jours et bien des fois par jour, que Jésus, durant son enfance, reposa sur le Cœur de Marie. Qui dira les faveurs inestimables dont il combla sa divine Mère dans ces heureux moments ?
Le P. Eudes s'appuie sur les rapports du cœur avec les passions pour mettre en lumière une dernière prérogative du Cœur de Marie, son admirable sainteté et la part qu'il prit à la vie toute d'amour que la Sainte Vierge mena ici-bas et qu'elle mène au ciel plus parfaitement encore.
Nous avons dit que le Bienheureux regardait le cœur comme l'organe d'où « procèdent » les passions (l). Actuellement, les physiologistes prétendent que c'est dans le cerveau et le système nerveux qu'il faut chercher l'organe des affections sensibles Toutefois, s'il n'a aucune part à la production des mouvements de l'appétit sensitif, il est hors de doute que le cœuren subit le contre-coup d'une manière tellement irrésistible et parfois tellement forte que, s'il faut en croire certains savants, on pourrait à l'aide d'un instrument enregistreur, mesurer par la rapidité et la force de ses battements l'intensité de la passion. Dans ce sens, on peut toujours dire et on dit en effet
•1. Cœur admirable, 1. 1, ch. 3 et 4.
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que le cœur est le siège de l'amour et des aulres affections passionnelles.
Les passions font partie de la nature humaine. La Sainte Vierge n'en a pas été privée. Seulement, tandis qu'en nous, par suite du péché originel, les passions sont trop souvent en révolte contre la raison, en Marie elles étaient sous la dépendance absolue de la volonté et de l'amour divin.
(t L'esprit du nouvel homme, qui régnait parfaitement dans le Cœur de Marie, dit le P. Eudes, donnnait si absoluuient sur toutes ses passions qu'elles n'avaient aucun mouvement que par son ordre. De sorte quelle n'en a jamais fait aucun usage que par la conduite de l'Esprit de Dieu et pour la seule gloire de sa divine Majesté. Elle n'a rien aimé que Dieu seul, rien désiré, ni prétendu, ni espéré que de lui plaiie, rien craint que de lui déplaire, rien entrepris de grand et de ditTicile que ce qui regardait son service et sa gloire, laquelle a toujours été aussi l'unique sujet de sa joie, comme la seule cause de sa tristesse a été l'injure cl le déshonneur qui lui est fait par le péché, lequel pareillcnienl a été le seul objet de sa haine, de son aversion et de sa colère. Si bien que toutes ses passions n'ont eu aucun usage ni sentiment, mais ont été mortes et comme anéanties au reerard du monde et de toutes les choses du monde... et elles n'ont eu ni vie ni mouvement qu'au regard de ce qui plaisait ou déplaisait à Celui qui les possédait, qui les animait etqui les conduisait en toutes clioses (i). ')
i. C(Eur admirable, I. 2 el 7. sect. 1. Cf. I. t, ch. i, sect. 6.
I/'OBJKT DK LA DKVOTION 293
Dans le Cœur de Marie, les passions ont donc toujours été purifiées et sanctifiées à un degré éminent par l'amour divin qui disposait d'elles en maître absolu. C'est pour cela que le P.Eudes ditduCœur de Marie qu il est le saiicluaire des passions. Parfois aussi il le considère comme un autel où l'amour divin immole en holocauste les passions de l'appétit sensitif.
« Je regarde, dit-il, le très pur corps de la Mère de Dieu comme un temple sacré, et comme le temple le plus auguste qui ait été et qui sera jamais après le temple de l'humanité sainte de Jésus. Je vois que son Cœur virginal est le saint autel de ce temple. Je considèrel'amour divin comme le grand prêtre qui offre à Dieu des sacrifices continuels dans ce temple et sur cet autel, et des sacrifices très agréables à sa divine Majesté. Je contemple la divine volonté quilui amène plusieurs victimes pour être sacrifiées sur cet autel. Entre ces victimes, j'y aperçois les onze passions naturelles qui sont occises par le glaive flamboyant que ce grand prêtre tient en sa main, c'est à-dire, par la vertu du divin amour, qui sont consumées et transformées dans le feu céleste qui brûle sur cet autel, et qui sont immolées à la très Sainte Trinité en sacrifice de louange, de gloire et d'amour (1). »
Et le P. Eudes ajoute que ce sacrifice a commencé avec le premier battement du Cœur de ^larie et qu'il est allé en se perfectionnant à chaque instant de sa vie.
Cœur admirable, \. \, ch. 3, sect. G
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Telles sont les prérogatives du cœur corporel de Marie. Le P.Eudes n'y pensait qu'avecadmiration, et, après en avoir fait le tableau ravissant, il se croyait autorisé à conclure que, même à ne considérer que lui seul, le cœur corporel de la Bienheureuse Vierge mériterait toute sorte d'honneur et de vénération.
III. I, ELKMKNT SPIRITUEL Di: LA DÉVOTION
L'objet complet : L'Ame sainte de Marie avec ses perfections naturelles et surnaturelles. — L'objet principal : L'amour. — Accord du 1*. Eudes et des théologiens modernes.
Pour excellent que soit le cœur corporel de Marie, il n'occupe, malgré tout, qu'une place secondaire dans notre dévotion. C'est surtout au cœur spirituel de la Bienheureuse Vierge que s'adressent nos hommages et c'est de lui principalement qu'il importe de se l'aire une idée juste.
Pour expliquer ce qu'est le cœur spirituel de Marie, le P. Eudes ne pouvait s'appuyer que sur l'Ecriture et la tradition.
Il observe que, dans l'Ecriture, le mot « cœur », quand il ne désigne pas l'organe cardiaque, s'emploie dans plusieurs sens. Il montre par des exemples que ce mot désigne tantôt l'intelligence, tantôt la mémoire, tantôt la volonté et l'amour qui en procède, parfois même tout l'intérieur de l'homme. D'où il conclut que le cœur spirituel de l'homme, c'est la partie supérieure de son âme avec toutes
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les facultés et toutes les perfections dont elle est le sujet(l).
Le Bienheureux explique sa pensée en rappela îtt que l'âme est en nous, soit par elle-même, soit avec le concours du corps qu'elle informe, le principe d'une triple vie. la vie végétative qui nous est commune avec les plantes, la vie sensitive par laquelle nous ressemblons aux animaux, et la vie raisonnable qui, sous laction du Saint-Esprit, devient la vie chrétienne. Il y a donc lieu de distinguer dans l'àme humaine comme trois parties: l'âme végétative, l'âme sensitive et l'âme intellectuelle ou raisonnable « qu'on appelle l'esprit, la portion mentale, la partie supérieure de l'âme. »
C'est l'âme intellectuelle, dit le Bienheureux, qui est le cœur de l'âme. Elle en est en effet la partie la plus noble, comme le cœur est l'organe le plus noble du corps. De plus, elle est le principe de la vie intellectuelle et morale, qui est la vie propre de l'âme humaine, comme le cœur est le principe de la vie du corps. Enfin, comme le cœur est le siège et même, d'après le P. Eudes, l'organe de l'amour et des affections sensibles, la partie intellectuelle de l'âme est aussi, à raison de la volonté qu'elle renferme, leprincipe de l'amour spirituel et desaffections qui en constituent le rayonnement. Elle est donc bien le cœur de l'âme et, parlant, le cœur spirituel de l'homme.
11 suit de là que le cœur spirituel de Marie, c'est
Cœur adfnirab!e, 1. J, ch. i
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la partie supérieure de son âme sainte, celle qui renferme lu mémoire, rinlelligence et la volonté, et que Dieu s'est plu à enrichir de toutes sortes de grâces.
« Le cœur spirituel de la Bienheureuse Vierge, dit le P. Eudes, c'est celte partie intellectueile de son âme qui comprend sa mémoire, son entendement, sa volonté et la suprême pointe de son esprit. C'est ce cœur qui est exprimé en ces paroles de son admirable cantique : Mon âme glorijle le Seigneur, et mon esprit est transporté de Joie en Dieu, mon Sauveur. Car, c'est à l'esprit, qui est la première et la plus noble partie de l'âme, qu'il appartient premièrement et principalement de glorifier Dieu et de se réjouir en lui (I). »
Il ne faut jamais perdre de vue cet enseignement du P. Eudes, si l'on veut comprendre ses ouvrages sur le Cœur de Marie et même l'office qu'il a compose en son honneur. Le Bienheureux y exalte non seulement l'amour de Marie, mais encore sa pureté, sa sainteté, sa science, sa sagesse et généralement toutes ses vertus et toutes ses perfections intellectuelles et morales.
On trouvera peul-èlre qu'il étend bien loin l'objet de sa dévotion. On s'étonnera en particulier qu'il y comprenne la mémoire, l'intelligence et toutes les vertus qu'on nomme intellectuelles Le P. Eudes se cjoyait autorisé à le faire, parce que la sainte Ecriture, qui lui sert de guide, attribue au
Cœur admirable, 1. 1, oli
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cœur les actes de la mémoire et de rintelligence aussi bien que ceux de la volonté. D'ailleurs nous verrons tout à l'heure que si, pour déterminer lobjet propre de la dévotion aux Sacrés Cœurs, les théologiens modernes suivent une autre marche que le Bienheureux, ils aboutissent pourtant aux mêmes conclusions que lui.
Le cœur spirituel de Marie, cest donc, dans un sens large, la partie supérieure de son âme avec toutes les perfections naturelles et surnaturelles dont elle est le support, et la vie admirable dont elle est le principe.
Toutefois, dans la dévotion au Cœur de Marie, le P. Eudes assigne une place tout à fait à part à l'amour. Sous le nom de Cœur de Marie, c'est surtout l'amour de la Bienheureuse Vierge qu'il se propose d'honorer et de faire honorer. Il le répète à satiété dans ses ouvrages.
« Surtout, dit-il, dans son livre sur la Dévotion au Cœur de Marie, surtout nous entendons et désirons révérer et honorer premièremenl et principalement celte faculté et capacité d'aimer, tant naturelle que surnaturelle, qui est en celte Mère d'amour, et qu'elle a toute employée à aimer Dieu et le prochain, ou, pour mieux dire, tout l'amour et toute la charité de la Mère du Sauveur au regard de Dieu et au regard de nous. C'est cet amour etcette charité qui sont exprimés et qui portent le nom de Cœur, en ces paroles : Mettez-moi comme un sceau sur votre Cœur. Car encore qu'ici le cœur représente tout l'intérieur, il signifie principalement l'amour... De
sorte que, quand le céleste Epoux dit à sa divine Epouse, la très pure Vierge : Mettez-moi comme un sceau dessus votre Cœur et comme un sceau dessus votre bras, c'est comme s'il disait : Gravez en vous une image parfaite de latnour que j'ai pour moimême et que j'ai pour vous, et un vif portrait de la charité que j'ai pour les hommes. Aimez-moi comme je m'aime moi-même et comme je vous aime, autant qu'il est possible, et aimez votre prochain comme je l'aime. Que votre cœur soit embrasé intérieurement du feu sacré de l'amour que j'ai pour moimême, et de la charilé que j'ai pour mes créatures, et que les flammes de ce feu paraissent extérieurement en vos paroles et en vos œuvres.
« Il ne s'est jamais trouvé et il ne se trouvera jamais personne, qui ait accompli ce commandement du divin Epoux des âmes fidèles si parfaitement comme la Vierge très fidèle. C'est pourquoi elle est appelée Mater pulchrœ dilectionis, la Mère d'amour et de charité.
<( C'est donc cet amour incomparable et celte charité inclTablc que nous regardons et vénérons spécialement en notre très honorée Dame et en notre très chère Mère. C'est ce que nous entendons principalement par son très saint Cœur. C'est sous cette belle qualité et sous ce glorieux titre de Mater pulchr.x dilectionis, Mère d amour et de charité, que nous désirons honorer et louer singulièrement cette Vierge très aimable et cette Mère admirable (I). »
Œuvres complètes, l. VIII
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Dans !e chapilre suivant, le Bienheureux revient sur la nnème pensée,
u Surtout, dit-il, célébrer et honorer le Cœur de Marie, c'est célébrer et honorer d'une manière spéciale le très grand amour et la charité très ardente de cette Mère de belle dilection au regard de Dieu et au regard des hommes, et tous les effets qu'un tel amour et une telle charité ont produits en ses pensées, paroles, prières, actions, souffrances, et en l'exercice de toutes sortes de vertus (1). »
« Quel honneur, ajoute-t-il, quelle gloire, quel amour est dû à cette Mère de belle dilection, la plus sainte, la plus aimante, la plus aimable et la plus aimée de Dieu et des enfants de Dieu, d'entre toutes les créatures ! Quel honneur, dis-je. mérite cette Mère d'amour et de charité, qui est tout cœur, tout amour et toute charité au regard de Dieu et des hommes, pour les effets merveilleux et innombrables de son amour sans pareil et de sa charité incomparable !
« Car, pour le dire encore une fois, c'est cet amour, le miracle des divins amours, c'est cette charité, la merveille des saintes charités, c'est ce cœur virginal rempli, possédé et embrasé d'un tel amour et d'une telle charité que nous avons dessein d'honorer, de louer et d'exalter de toutes les manières qu'il nous est possible (2). »
On retrouve la même doctrine et le même lan-
Œuvres complètes, t. Vltl, p
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^age dans le Cœur admirable. Témoin, entre beaucoup d autres, ce passage d'une méditation sur les raisons d'honorer le Cœur de Marie :
« Nous avons à honorer celte Saci'o-Sainte Vierge, non pas seulement en quelqu'un de ses mystères, ou en quelqu'une de ses actions, ou en quelqu'une de ses qualités, non pas seulement en sa très digne personne ; mais nous avons à honorer premièrement et principalement en elle la source et l'origine de la dignité et de la sainteté de tous ses mystères, de toutes ses actions, de toutes ses qualités et de sa posonne même, ccst-à-dire, son amour et sa chalilé, puisque l'amour et la charité sont la mesure du mérite et le prijicipe de toute sainteté. C'est cet amour et cette charité qui a sanctifié toutes les pensées, paroles, actions et souffrances de la très sainte
Mère du Sauveur qui a oiné toule sa vie inlé
Heure et extérieure d'une merveilleuse sainteté, qui contient en soi en souverain degré toutes les vertus, tous les dons et tous les fruits du Saint-Esprit (1). »
Ainsi 1 objet de la dévotion au Cœur de Marie, telle que le Bienheureux la conçoit, c'est, avec le ■cœur corporel de la Bienheureuse Vierge, son àme sainte et surtout son amour pour Dieu et pour nous.
Les discussions qui eurent lieu au \vhi« siècle touchant la dévotion aux Sacrés Cœurs, ont amené les théologiens à s'écarter quelque peu, non de la doctrine du P. Eudes, mais de la façon dont il la
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propose. Pour lui, le cœur c'est, avec l'organe cardiaque, la partie supérieure de l'âme, mais parmi les perfections et les actes dont elle est le sujet, il s'attache surtout à l'amour qu il nous présente comme l'objet principal de sa dévotion. Depuis les révélations de Paray-le-Monial, et surtout depuis le décret de 1705, qui approuve la fête du Cœurde Jésus en spécifiant que le but de cette fête est d'honorer symboliquement lamour du Sauveur, les théologiens qui traitent de l'objet de la dévotion aux Sacrés Cœurs indiquent immédiatement l'amour (1). Pour eux, l'objet de la dévotion c'est à la fois le cœur de chair et l'amour. Le cœur de chair en forme 1 "élément sensible, et l'amour en est l'élément spirituel. Toutefois, il nen est pas un seul, croyons-nous, qui
1. Il y a poiuianl, même de nos joiu's, des théologiens qui parlent du cœur spirituel de Marie a peu près de la nnème manière que le P. Eudes. « Je vois encore sous ce mot (de Cœur de Marie), dit M. Sauvé, Ydme im/noculée de Marie douée des facultés d'aimer les plus délicates et les plus puissantes, et qui les a toujours exploitées duns toute leur puissance et toute leur délicatesse ; je vois son immense amour qui lui a fait sacrifier pour l'amour d." Dieu et pour notre salut son Fils adoré. » Le culte du Cœur de Marie, p. 18. Dans son Catéchisme à Tusage des humbles serviteurs du saint et immaculc Cœur de Marie, le 1'. Marrelle, S. J., se pose la question : Qu' c7itendes-vous par le saint Cœur de Marie ? Voici comment il y répond : ^ Je n'entends pas seulement cette noble portion du corps sacré de la Mère de Dieu, qui, dans Marie comme dans les autres hommes, est la première à vivre et la dernière à mourir^ mais encore sa volonté avec toutes ses affections, son âme sainte et les vertus dont elle était admirablement ornée. » Et la question qu'il se pose ensuite est celle-ci : Quels rapports trouves-i'ous entre le cœur matériel et l'âme sainte de Marie ? Voir encore, dans le môme sens, le substantiel et le pieux opuscule intitulé : Les quatre saisons sanctifiées par la d-voiioii au Cœur de Marie.
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restreigne la dévotion au culte de l'amour. Ils retendent, comme le Bienheureux, à toutes les vertus, à toute la vie intime et à toutes les perfections de l'âme sainte de Jésus et de Marie.
Ainsi, d'après le P. de GallilTet, dont on connaît l'autorité en cette matière, l'élément spirituel qui, avec le cœur de chair de l'Homme- Dieu, constitue l'objet de la dévotion au Cœur de Jésus, ce n'est pas seulement son amour, mais encore son âme sainte avec les dons et les grâces qu'elle renferme, les vertus et les affections dont elle est le siège et le principe. L'illustre théologien ne fait exception ni pour les vertus intellectuelles, ni pour l'intelligence ellemême ; au contraire, il les comprend positivement dans l'objet de la dévotion quand il nous invita à considérer le Cœur de Jésus « plein de vie, de sentiment et d'intelligence. » Et voici en quels termes il résume sa doctrine sur ce point :
« Qu'on envisage donc, dit-il, ce composé admirable qui résulte du Cœur de Jésus, de l'âme et de la divinité qui lui sont unies, des dons et des grâces qu'il enferme, des vertus et des affections dont il est le principe et le siège, des douleurs intérieures dont il est le centre, de la plaie qu'il reçut sur la croiv : voilà l'objet complet, pour mexprimer ainsi, qu'on propose à ladoration et à l'amour des fidèles (1). »
1. L'excellence de la dc'rotion au Cieur adorable de Jesiis- Christ, \). i. 1. 2, oh. 4, à \a fin. Après avoir cité ces textes, le P. liainvel ajoute ces paroles qui s'appliquent à la (i(''vot.ion au (jceur de Marie aussi bien qu'à la dévotion au (lœur de Jésus : « Nesl-il pas vrai quo cet objet si ample et si étendu
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L'Eglise elle-même, dans sa liturgie, donne au mot « cœur » un sens aussi large que le P. Eudes et le P. de Galliffet. Les litanies du Cœur de Jésus approuvées par Léon XIII suffiraient à le prouver. Le Cœur de Jésus y est présenté comme un « abîme de toutes les vertus » et comme « contenant tous les trésors de la science et de la sagesse. »
Mais, puisqu'il s'agit présentement du Cœur de jMarie, prenons roffice approuvé en 1855 pour en célébrer la fête. Divers passages de cet office, spécialement les leçons du second nocturne, ont pour objet l'amour de Marie ; mais, dans d autres endroits, il est question de son âme : Magnificat anima mea Dominum ; de son intelligence: De Corde protulit verba boiia ; de sa mémoire : Conservabat omnia verba hœc conferens in corde suo ; de la partie supérieure de son âme : Ave, gratia plena ; Deus qui in Corde Mariœ Spiriliis Sancti habitacuhun prœparasti ; de son humilité : Respexit hamilitateni ancillse siise ; en un mot de tout son intérieur : Oninis gloria ejiis ab intus. Et pourtant c'est toujours le Cœur de Marie que l'Eglise veut célébrer,
déborde la définition reçue, !e « culte du cœui" de chair comnie oniblème de l'amour de Jésus pour nous ? »... Les auteurs modernes sont plus circonspects dans le choix de leurs expressions, quand ils définissent l'objet propre de la dévotion. Mais dans leiii's développements, quand ils se surveillent moins, ils arrivent à en dire autant. Et il faut reconnaître que l'idée vivante de la dévotion doijorde de toute part cette formule du cœur comme emblème d'amour : elle va chercher dans le Cœur de Jésus toute la vie intime du Dieu fait homme, toutes les richesses cachées dans son humanité et, pour parler comme les Suipiciens, tout « l'intérieur de Jésus. » La dévotion au. Sacré-Cœur de Jésus, 3' édition, p. 112.
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11 n'y a donc pour le fond aucune différence entre la Ihéorie aujouid'hui reçue et celle du Bienheureux touchant l'objet de la dévotion au Cœur de Marie. Que le regard se porte d'abord sur toute la vie intinne de Marie pour s'arrêter ensuite spécialement à 1 amour, ou qu'il se porte d'abord sur l'amour poui' s'étendre ensuite à toute la vie intime de la Bienheureuse Vierge, cela n'a qu'une importance minime. Dans les deux cas, l'objet de la dévotion reste le même : il n'y a de différence que dans les procédés employés pour le déterminer.
IV. LE C(MUl\ DIVIN DE MARIE
Jésus, Cœur divin de Marie : en que! sens il mérite ce titre. — Môme titre donné au Saint-Esprit. — Le Cœur divin de Marie objet final do la dévotion.
Le P. Eudes, nous l'avons vu, distingue en Marie trois cœurs, son cœur corporel, son cœur spirituel, son cœur divin, et, à des titres divers, il les réunit tous les trois dans l'objet de sa dévotion. Le Bienheureux est le seul qui parle du Cœur divin de Marie. Les théologiens qui l'ont suivi ne s'occupent que de son cœur de chair et de son cœur spirituel. Ce n'est pas qu'il y ait entre eux et lui l'ombre d'une divergence doctrinale. Le P. Eudes ne s'écarte en rien de la doctrine commune, comme on le verra quand nous aurons expliqué ce qu'il entend par le Cœur divin de Marie et la manière dont il veut que nous l'honorions. On peut même ajouter que son
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langage, bien qu'il ne soit pas entré clans l'usage courant, n'a rien que de très légitime.
Sous le nom de Cœur divin de Marie, le P. Eudes désigne tantôt le Verbe incarné, tantôt le Saint- Esprit, envisagés, non en eux-mêmes, mais dans leurs relations avec le Cœur de la Bienheureuse Vierge
Déjà dans le Royaume de Jésus, qui daté de 1637, il donnait au divin Maître le nom de Cœur de Marie, et il voulait qu on Ihonorât en cette qualité. « 0 Jésus, dit-il dans une de ses élévations, je vous contemple et adore comme vivant et régnant en votre très sainte Mère, et comme celui qui êtes tout et qui faites tout en elle, car vous êtes sa vie, son âme, son Cœur (1). »
On voit pourquoi le Bienheureux donnait à Jésus le nom de Cœur de Marie : c'est parce qu'il vit et règne en sa dÏA ine Mère, qu'il est tout et fait tout en elle, qu'il est l'âme de son âme et la vie de sa vie.
Il n'y avait là, en somme, qu'une application de l'idée que le P. Eudes se faisait de la vie chrétienne. Il la concevait comme la vie de Jésus dans les membres de son corps mystique. Jésus, en effet, vit en nous, parce que, d'une part, il est l'objet de nos pensées et de nos affections dans la mesure où elles sont chrétiennes, et que, d'autre part, il est le principe de la vie surnaturelle dont nous jouissons, et opère en nous et par nous tout ce que nous faisons de bien. Dès lors, qui ne voit qu'à
•1. Royaume de Jésus, p. o°,. Méditation pour le samedi.
litre, soit d'objet aimé, soit de principe de vie, il peut elle appelé le cœur du chrétien ? Rien Je plus commun en effet que de donner le nom de « cœur » à une personne que l'on aime tendrement. Est-ce qu une mère, par exemple, ne le fait pas tous les jours à l'égard de son enfant '? Et d'autre part, puisque le cœur est le principe de la vie du corps et que Jésus se donne à nous pour être le principe de tout ce qu'il y a en nous de vie surnaturelle, de ce chel encore, pourquoi ne pourrait-on pas, par analogie, lui donner le nom de cœur ? C'est en ce dernier sens que, dans le Royaume de Jésus, le P. Eudes donnait à Jésus le nom de Cœur de Marie, et c'est encore dans ce sens qu'il le lui donne le plus souvent dans les ouvrages qu'il a composés pour défendre et propager la dévotion au Cœur de la Bienheureuse Vierge.
« Le cœur n'csl-il pas le principe de la vie, écritil dans le Cœur admirable ? Et qu'est-ce que le Fils de Dieu est dans sa divine Mère, oii il a toujours été et sera éternellement, sinon l'esprit de son esprit, l'àme de son àme, le cœur de son Cœur, et le seul piincipe de tous les mouvements, usages et fonctions de sa très sainte vie ? M'oyez-vous pas saint Paul qui nous assure que ce n'est pas lui qui vit, mais que c'est Jésus-Christ qui est vivant en lui et qu'il est la vie de tous les chrétiens, Christus vita lustra '} Qui peut douter qu'il ne soit vivant dans sa très précieuse Mère et qu'il ne soit la vie de sa vie et le cœur de son Cœur?... Qui pourrait penser de quelle façon, et avec quelle abondance de perfection il com-
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munique sa vie divine à celle de laquelle il a reçu une vie humainement divine et divinement humaine, puisqu'elle a engcndi é et enfanté un Homme- Dieu ? Il est vivant en son âme et en son corps, et en toutes les facultés de son âme et de son corps ; et il est tout vivant en elle, c'est-à-dire que tout ce qui est vivant en Jésus est vivant en Marie... C'est ainsi que Jésus est principe de vie en sa très sainte Mère. C'est ainsi qu'il est le cœur de son Cœur et la vie de sa vie. C'est ainsi que nous pouvons dire véritablement qu'elle a un cœur tout divin (1). »
Voilà qui est clair : Jésus est le Cœur divin de Marie, parce que c'est de lui que procède la vie surnaturelle dont elle jouit.
Il est vrai que, d'ordinaire, pour exprimer les rapports du Verbe incarné avec les membres de son corps mystique, on dit plutôt qu'il en est la tète. Mais rien n'empêche qu'on lui donne également le nom de c(£ur. C'est peut-être même celui qui lui convient le mieux, quand on veut exprimer l'action qu'il exerce immédiatement dans les âmes, puisqu'elle est intime et cachée, comme celle du cœur dans l'organisme. Quand surtout on ramène la vie chrétienne à l'amour, comme le fait constamment le P. Eudes, n'est-ce pas le nom du cœur qu'il convient de donner à celui qui en est le principe ? Ajoutons qu'on ne peut guère en employer d'autre en parlant de l'action vivifiante de Jésus dans le Cœur de sa très sainte Mère ; car s'il est naturel
i. Cœur admirable. 1. 1, ch. 5
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de dire, avec le P. Eudes, que Jésus est le cœur de son (Jœur, comme on dit qu'il est l'âme de son àme et la vie de sa vie, il serait singulier de prétendre qu'il en est la tète. L'expression d'ailleurs n'était pas nouvelle. Saint François de Sales (1 ) l'avait employée avant le 1*. Eudes, et la preuve quelle n'a rien d'anormal, cest qu'en 1828 Léon XII a indulgencié une prière oii Ion trouve celte invocation : Gesu, Cuor di Mai-ia, vi prego a benedir l'anima inia, Jésus, Cœur de Marie, je vous prie de bénir mon âme (2).
Le P. Eudes était donc fondé à considérer Jésus comme le Cœur divin de Maiie et à lui en donner le nom. Et comme il s'était habitué à voir Jésus en toutes choses et qu'il le regardait comme la gloire et la splendeur du Cœur de Marie, il eût cru déplaire à cette bonne Mère et n'entrevoir qu'une partie de la ravissante beauté de son Cœur, en le séparant de Jésus pour le contempler uniquement dans ses perfections intrinsèques.
Par ailleurs, tout le monde sait qu'on ne participe à la vie de Jésus qu'autant qu'on est animé de son esprit. Si quelqu'un, dit saint Paul, n'a pas l'esprit
1. Dans le Traite de l'amour de Dieu. 1. 1). i li. 14, le saint fait dire à Noire-Seigneur au sujet de sa Mère : « Il niest avis que ma Mère est un arbre de vie et que je suis en elle comme son fruit, que je suis son propre cœur au milieu de sa poitrine ou son àuie au milieu de son cœur. » Au livre 8, cl). 3, le saint appelle le Sauveur « roi, docteur, directeur, esprit et unique cœur des Conciles et de toute lEglise. » S. Thomas avait dit également : « Sicut cor in medio corpus vivilicat, ita Christiis in medio Ecdesiaî. » In Ep. ad Hœb. cap. 11. Cf. Le Doré, Lof: Sacrés Cœurs, 11, p. 269.
Cité par le P. Le Doré, 1. c., p
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de Jésus-Clirist, celui-là n'est pas chrétien : Si qnis Spirifiwi Christi non hahef, hic non est ejus. Oi\ l'esprit de Jésus, ce sont évidemment les dispositions et les intentions de son Cœur adorable ; mais c'est aussi et même principalement le Saint-Esprit lui-même. Le Saint-Esprit est, en effet, l'esprit de Jésus, puisqu'il est l'amour substantiel du Père et du Fils et qu'il procède de l'un et de l'autre. Il lest encore parce que la sainte humanité de Jésus fut toujours remplie de ce divin esprit et suivit en tout sa conduite et ses inspirations. On peut même, à ce double litre, le considérer comme le Cœur divin de Jésus, et le P. Eudes n'a pas manqué de le faire.
Or, poiH' nous initier à sa vie divine, Jésus ne s'est pas contenté de nous donner part aux dispositions de son Cœur, il a voulu nous donner celui qui est à la fois son Esprit et son Cœur. C'est pour cela que le Saint-Esprit vient habiter noire âme, etque l'Eglise l'appelle l'Esprit vivificateur, Spirifum invificcmfem.
Le P. Eudes revient souvent sur cette pensée. On la retrouve dans tous ses ouvrages ; par où l'on voit qu'elle occupe une place importante dans sa théorie de la vie spirituelle. Voici, par exemple, un passage de son Manuel, où il l'expose avec une admirable précision : « Adorons et aimons Jésus comme principe du Saint-Esprit avec son Père, et comme celui qui nous l'a mérité par son sang, et qui nous l'a donné pour être, en quelque manière, notre esprit et noire cœur (1)... »
Œuvres complètes, l. lll, p
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Cette doctrine n'est pas nouvelle. Elle remplit les épîtres de saint Paul, et on la rencontre en plusieurs endroits de l'évangile de saint Jean. Déjà même on la trouve dans lAncien Testament. C'est du moins dans ce sens que le P. Eudes entend le passage d'Ezéchiel, où Dieu promet de donner à son peuple, dans la nouvelle alliance, un esprit et un cœur nouveaux en leur envoyant son propre Esprit, et cette explication est conforme, au moins en substance, à l'interprétation traditionnelle (i).
C'est donc en nous communiqant son Esprit que
1. Cf. Cœur admirable. 1. 1. ch. :2 et ."i ; 1. 6, 1«'' oracle. Voici le texte d'Ezéchiel. .xxxvi, ;26-27 : « Dabo voLiscor novum et spiritum novum ponani in niedio vestri ; et aufcram cor lapideum de carne veslra, et dabo vobis cor carneiim. Et spiritiim nieiini ponam in niedio vestri. » Dans son office du Cœur de Jésus, au deuxième répons des Matines, le P. I']udes développe et explique ce texte de la manière suivante : « Dabo vobis Spiritum et cor novum ; Spiritum et cor meum ponam in medio vestri : ut diligatis Deum corde magno et animo volenti. Qiioniam estis Olii f)ei et meinbra CUristi, posuil Deus Spiritum suum et Cor Pilii sui in medio vestri : ut cum Paire et Cajùte veslro sit vobis Spiritus unus et cor unum. » On admet communément que le texte d'Ez^^cliiel se rapporte à la Nouvelle Alliance et quil vise le i-enouvellement intérieur produit en nous par le baptême. Or, tout le monde sait que ce renouvellement intérieur est l'œuvre du .Saint-Esprit qui. en nous infusant la grùce sanctifiante, se donne lui-même à nous pour nous faire vImc de la vie surnaturelle. Nous avons donc raison de dire que l'interprétation du P. Eudes est conforme, en substance, à linterprctalion traditionnelle. Voici comment .Maldonat commente le texte en question : « In me<lio vestri. in corde veslro, aut, in visceribus vestris, sicut <lixit sup.. cap 11. vers. 19. Consentaneum est hune locum (te Spiritu sancto, qui post baptismum dabalur Clirislianis, interpretemur, quemailmodum IJ. Petrus, Act. 2, v. 17. similem Joelis locum interpretatur, cap. 2, V. 28 ». .\p!id Migne, Cursus completui. tom. 19. col. 920. .-Xjoutons que le texte d'Ezécliicl sert d'introït à la messe de la viiîilc de la Pentecôte.
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Jésus nous fait vivre de sa vie, et dès lors ce divin Esprit peut être appelé, aussi bien que Jésus luimême, le cœur du chrétien. Saint Thomas déclare même que ce nom lui convient d'une manière spéciale, parce que son action est toujours occulte (1). Le P. Eudes ne s'écartait donc ni de l'enseignement ni du langage reçus en donnant au Saint-Esprit le nom de Cœur divin de Marie. Toutefois, comme il envisageait le Saint-Esprit plutôt comme l'esprit de Jésus que comme une personne à part, c'est à Jésus principalement qu'il donne le nom de Cœur de Marie ; il ne le donne au Saint-Esprit que par voie de conséquence et en union avec le Verbe incarné, dont il est lesprit.
Tout ce que nous venons de dire montre clairement que le Cœur divin de Marie, si étroitement uni qu'il soit à son cœur spirituel et même, en un sens, à son cœur de chair, est pourtant extrinsèque à sa personne. Il est vrai que le P. Eudes insiste sur l'union de ces trois cœurs. « Vous voyez, ditil, ce que l'on entend par le Cœur de la très Sacrée Vierge. Vous voyez qu'il y a trois cœurs en elle, son cœur corporel, son cœur spirituel et son cœur divin. Vous voyez que ces trois cœurs ne font qu'un en la Mère d'amour, comme notre corps et notre esprit
1. « Ad lerlium diceiulum quod caput habel inanifestam eminentiam respectu cetcrorum exteriorum membrorum : sed cor habet quauidam influentiam occuitam. Et ideo cordi compara lur SpiritusSanctiis,qui invisibilité!' Ecclesiam vivificat et unit " capiti autem comparatur ipse Cbristus secundum visibilem» naturain, secundum quam bomo bominibus praeferlur. » Sum, theoL, 3, 8, 1 ad 3"".
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ne sonlqu'uii, parce que son cœur spirituel est l'àme de son cœur corporel, et que son cœur divin est le cœur, l'âme e\ l'esprit de son cœur corporel et spirituel. (1) »
Ailleurs, il ne craint pas Je dire queiifre ces trois cœurs il y a une union si parfaite qu'il n'y en a jamais eu et qu'il n'y en aura jamais de <( plus clroilo après l'union hypostatique (2k »
11 ne faudrait pourtant pas dénaturer la pensée du Bienheureux, et pour cela il importe de se souvenir que, si étroite qu'on la prétende, l'union de Jésus avec sa très sainte Mère ne va pas jusqu'à supprimer la distinction des personnes. En venant dans le cœur de sa Mère, Jésus en prend possession, il y vit, il y règne au point que toute la vie de Marie relève de lui comme de son princii^c, à j)eu près comme la vie du corps relève de l'âme qui le vivifie, mais avec cette différence toutefois que le corps et l'âme s'unissent dans l'unité d'une seule nature et d'une seule personne, ce qui ne saurait exister entre Jésus et sa divine Mère. Il en est tout autrement du cœur spirituel et du cœur corporel de Marie. L'union entre eux ne consiste pas uniquement dans une communauté d'opération, elle vajus({u"à l'unité de personne et même si, sous le nom de cœur spirituel de Marie, on n'entendait que la partie supérieure de son âme avec ses perfections naturelles, jusqu à l'unité de nature.
Cette observation va nous aider à compiendre
i. Cœur admirable, 1. i, ch. Tj. secL 1. 2. Cœur admirable, 1. 1, cli. 2
l'objet de la DIÎVOTION 3 ! 3^
(le quelle manière Jésus, et avec lui le Saint-Esprit^ peut rentrer dans la dévotion au Cœur de Marie.
Evidemment c'est en Marie et en elle seule qu'il faut cheicher l'objet immédiat de cette dévotion. A ce point de vue, elle s'arrête donc au Cœur corporel et au Cœur spirituel de la bienheureuse Vierge qui en constituent l'objet propre. Sans doute il faut les envisager l'un et l'autre dans leurs relations avec le \erbe incarné, sous peine de n'en pas apercevoir toute l'excellence ; mais quant à la personne même de Jésus, on ne peut, à aucun litre, en faire l'objet immédiat de la dévotion au Cœur de Marie.
Seulement, il faut bien le remarquer, la dévotion à la Sainte Vierge et aux saints, quand elle est bien comprise, ne s'arrête jamais à leur personne : elle remonte jusqu'à Dieu, qui n'est pas moins adorable dans ce qu'il est et dans ce qu'il opèie dans les saints, que dans ce qu'il est en lui-même. Sans cela, la dévotion aux saints ne serait pas un acte de religion, cai- la religion se rapporte à Dieu, et, si parfois^ les actes qu'elle inspire s'adressentaux créatures, c'est en raison de leur union spéciale avec la divinité. « La dévotion que nous avons pour les saints, dit saint Thomas, ne se termine pas à eux, elle les dépasse pour s'élever jusqu'à Dieu, car c'est Dieu lui-même que nous honorons dans les saints : Derotio qaip hahelur ad sanclos Del, non terminatiir ad ipsos, sed transit in Deum, in quantum scUicet in niinistri^ Dei Deum veneramur (1). »
S. Sum. theol., 2. 2, 82, 2, ad 3'".
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L'honneur que l'on rend à la Sainte Vierge et aux saints renferme donc, au moins implicitement, un hommage au Verbe incarné, qui en est l'objet final avec le Père et le Saint-Esprit. C'est ce que le P. Eudes fait remarquer dans ce passage du Cœur admirable, où il presse ses lecteurs de recourir au Cœur de Marie.
« Ilàtez-vous, dit-il. qu'est-ce que vous attendez ? Pourquoi différez-vous un seul moment ."* N'est-ce point que vous craignez de faire tort à la bonté non pareille du très adorable Cœur de Jésus, si vous vous adressez à la charité du Cœur de sa Mère ? Mais ne savez-vous pas que Marie n'est rien, et n'a rien, et ne peut rien que de Jésus, et par Jésus, et en Jésus ; et que c'est Jésus qui est tout, qui peut tout et qui fait tout en elleî* Ne savez-vous pas que c'est Jésus qui a fait le Cœur de Marie tel qu'il est, et qui a voulu en faire une fontaine de lumière, de consolation et de toutes sortes de grâces pour tous ceux qui y auront recours dans leurs nécessites 7 Ne savezvous pas que non seulement Jésus est résidant et demeurant continuellement dans le Cœur de Marie, mais qu'il est lui même le Cœur de Marie, le cœur de son canij- et l'âme de son âme, et qu'ainsi venir au Cœur de Marie, c'est venir à Jésus, honorer le Cœur de Marie, c est honorer Jésus, invoquer le Cœur de Marie, c'est invoquer Jésus (1) ? »
Toutefois le P. Eudes souhaitait que les fidèles, ■et spécialement ceux qui aspirent à la vraie piété,
{. Cœur admirable, \. 2, rli. T', scct. unique.
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s'habituassent à considérer et à honorer d'un culte explicite Jésus vivant et régnant dans le Cœur de sa divine Mère. Il les en pressait déjà dans le Royaume de Jésus ; car lorsque, dans ce livre, il traite de la dévotion à la Sainte Vierge, il est à remarquer qu'il fait précéder son élévation à Marie d'une élévation à Jésus pour l'honorer dans ce qu'il est et dans ce qu'il opère en sa divine Mère (1). Plus tard, à mesure qu'il attribua à Marie une place plus grande dans sa dévotion, il le fit encore avec plus d'insistance. Voilà pourquoi, dans tous ses ouvrages sur le Cœur de Marie, tout en célébrant avec complaisance les perfections elles vertus de la Sainte Vierge, il nous invite à élever nos regards jusqu'à Jésus qui en est l'auteur, et qui, à ce litre, a un droit spécial à nos louanges et à notre amour : Jesum in Corde Mariœ regiianiem vende adore f nus.
Ce serait trop peu de dire qu'il n'y a rien là que de très légitime. Il est impossible, croyons-nous, de n'y pas voir une magnifique application de la doctrine catholique dans ce qu'elle a de plus pur et de plus élevé. Il s'en faut d'ailleurs qu'elle s'éloigne des habitudes de la liturgie, car lorsque nous chantons les louanges des saints, l'Eglise nous invite à nous prosterner tout d'aboid devant celui qui est leur roi : Regem aposlolorani, martyr uni, confessorum... vende adoremus. Et dans l'office de la dédicace, en élevant nos regards vers la cité des saints qui est le véritable temple du Très-Haut, est-ce
Royaume de Jésus, 3e pai*t., n. XIII
316 KTUDE DOCTRINAI.K
qu'elle ne commence pas par nous y faire adorer le divin Maître : Domiiin Dei decet sanctiiudo; sponsiwi ejas Cliristum adoremus in ea ? Et pour prendre un exemple dan? la liturgie mariale, est-ce que l'Eglise, en présentant à notre vénération la Vierge immaculée, ne nous demande pas d'offrir d'abord nos adorations à celui qui a voulu être son fils : Immaculatam Cnncepiionem Vu'cjmis Marise celebremus : Chr'islum rjiis Filiiim adoremus Dominam?
CHAPITRE II
Le Cœur de Marie en lui-même :
ses perfections, ses vertus, ses joies, ses douleurs
Considéré en lui-même le Cœur de Marie est un monde de merveilles dont la contemplation ravit d'admiration les anges et le& saints. Dieu la façonné avec un amour tout particulier et il l'a enrichi de privilèges incomparables qui en font, après le Cœur de Jésus, le chef-d'œuvre de la création. Ce n'est que dans le Ciel que nous en saisirons la ravissante beauté. Notre étude n'a donc pour objet que d'exposer sommairement ce que nous en disent les théologiens et spécialement notre guide ordinaire, le bienheureux Jean Eudes.
Nous ne reviendrons pas sur le cœur corporel de Marie, dont nous avons déjà parlé : il nous suffira de rappeler qu'il a concouru à sa manière à toute la vie intime de Marie et que, dès lors, il a participé dans une certaine mesure et il participe encore à ses plus éminentes prérogatives.
Nous n'insisterons pas non plus sur les qualités purement naturelles du Cœur de Marie ; nous nous en tiendrons à ce qui fait surtout la richesse et la beauté de ce Cœur admirable, c'est-à-dire, aux trésors de vie surnaturelle dont il a été comblé. Et ici même, pour ne pas allonger notre travail outre me-
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sure, nous ferons un choix, et, laissant de côté ce qui a trait à la vie inteliectuelle du Cœur de Marie, nous nous occuperons uniquement de sa pureté, de sa sainteté, de son amour pour Dieu et pour nous^ de ses vertus, de ses joies et de ses douleurs.
[. l.A PUUETi- DU COEUK l>f: MARI!:
Le Cœur de Marie préservé du péché originel et de tout péché actuel. — Le don d'intégrité. — En quel sens on peut dire que la pureté du Cœur de Marie a grandi.
(' Quand il n"y aurait pas antre chose à admirer dans le Cœur de Marie que sa pureté singulière, cela suffirait, dit Muzzarelli, pour exciter notre vénération envers lui (1). »
Cette pureté éminente est en effet l'une des perfections que nous admirons le plus dans le Cœur de Marie. Cela est tellement vrai que les fidèles ne parlent guère du Cœur de la Bienheureuse Vierge sans y ajouter l'épilhcte d'immaculé, et que l'Eglise a donné à la fêle établie en son honneur le nom de Fêle (lu 1res par Co'ur de Marie. Essayons donc do nous faire une idée de la pureté ravissante du Ccrur de notre Mère.
La pureté consiste dans l'exemption de souillure et, au moral, ce qui nous souille, c'est le péché, le péché origiiul d'abord, funeste héritage que nous tenons de notre premier père, et ensuite le péché actuel, que nous commettons par notre propre
Trésor caché, ch
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volonté. L'Egliseenseigne formellement que la Sainte Vierge a été préservée de l'un comme de l'autre, et c'est là ce qui constitue la pureté admirable de son Cœur (1).
11 est aujourd'hui de foi que Marie a été préservée du péché originel. Pie IX l'a solennellement défini en proclamant, aux applaudissements du monde catholique, le dogme de rimmaculée-Conception. Mais la croyance à cette vérité est aussi ancienne que l'Eglise.
(( Cette doctrine de l'Immaculée-Conception de la Bienheureuse Vierge, dit Pie IX, a toujours existé dans l'Eglise. L'Eglise, par la très grave autorité de son sentiment, par son enseignement, par son zèle, sa science et son admirable sagesse, l'a de plus en plus mise en lumière, et, après l'avoir expliquée et confirmée, elle l'a propagée d'une manière merveilleuse chez tous les peuples et chez toutes les nations du monde catholique ; mais, de tout temps, elle l'a possédée et elle l'a regardée comme une doctrine remontant à l'origine du christianisme et présentant tous les caractères d'une vérité révélée. Les monuments les plus illustres et les plus anciens de l'Eglise d'Orient et de l'Eglise d'Occident en sont un témoignage irrécusable...
(( Et de fait, continue Pie IX, les Pères et les écrivains ecclésiastiques, nourris des paroles célestes, n ont rien eu de plus à cœur dans les livres qu'ils
1. De là celle strophe du P. de GalliiTet : Cor labis expers patriœ.
Cor labis e^\}(ivs propriœ , Fons puritatis intégrai, Omnisque scdes gratise.
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ont écrits! pour expliquer l'Ecriture, pour défendre les dogmes et pour instruire les fidèles, que de louer et dexalter à Tenvi la parfaite sainteté de Marie, son excellente dignité, sa préservation de toute tache et de tout péché, et sa glorieuse victoire sur le cruel ennemi du genre humain. C'est ce qu'ils ont fait en expliquant les paroles par lesquelles Dieu, annonçant dès les premiers jours du monde les remèdes préparés par sa miséiicorde pour la régénération et le salut des hommes, confondit l'audace du serpent trompeur et releva d'une façon si consolante l'espérance de notre race. Ils ont enseigné que par ce divin oracle : Je mettrai rimmitié entre toi et la femme, entre ta postérité et la sienne, Dieu avait clairement et ouvertement montré à l'avance le miséricordieux Rédempteur du genre humain, son Fils unique, Jésus-Christ, désigné sa Bienheureuse Mère, la Vierge Marie, et nettement exprimé 1 inimitié de lun et de l'autre contre le démon. En sorte que, comme le Christ, médiateur entre Dieu et les hommes, détruisit, en prenant la nature humaine, l'arrêt de condamnation qui était contre nous et l'attacha triomphalement à la croix ; ainsi la très Sainte Vierge, unie étroitement et inséparablement avec lui, fut, par lui et avec lui, réternel ennemi du serpent venimeux, le vainquit, le terrassa sous son pied virginal et sans tache, et lui brisa la tête (I). »
(( Pour décrire loriginelle intégrité de la Vierge de laquelle est né Jésus, les mêmes Pères, dit encore
i. Bulle Ineffabilis.
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Pic IX, ont emprunté les paroles des prophètes et célébré cette auguste Vierge comme la colombe pure, comme la sainte Jérusalem, comme le trône élevé de Dieu, l'arche de la sanctification et la demeure que s'est bâtie l'éternelle Sagesse ; comme la Heine qui, comblée des plus riches trésors et appuyée sur son Bien-aimé, est sortie de la bouche du Très-Haut parfaite, éclatante de beauté, entièrement agréable à Dieu, sans aucune tache, sans aucune flétrissure.
« Ce n'est pas tout, les mêmes Pères, les mêmes écrivains ecclésiastiques ont médité profondément les paroles que l'Ange Gabriel adressa à la Vierge bienheureuse, lorsque, lui annonçant qu'elle aurait l'honneur insigne d'être la Mère de Dieu, il la nomma pleine de grâce, et, considérant ces paroles prononcées au nom de Dieu même et par son ordre, ils ont enseigné que par cette solennelle salutation, salulatation singulière et inouïe jusque là, la Mère de Dieu nous était montrée comme le siège de toutes les grâces divines, comme ornée de toutes les faveurs de l'Esprit divin, bien plus, comme un trésor presque infini de ces mêmes faveurs, comme un abîme de grâce et un abîme sans fond, de telle sorte qu'elle n'avait jamais été soumise à la malédiction, mais avait toujours partagé la bénédiction de son Fils et avait mérité d'entendre de la bouche d'Elisabeth, inspirée par l'Espril-Saint : « Vous êtes bénie entre toutes les femmes et le fruit de vos entrailles est béni (1). »
Bulle InefJ'abilis
Cœin I)E MARIE. — 21.
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La croyance à llm maculée-Conception est d'ailleurs appuyée sur des raisons de convenance tellement fortes qu'elles suffiraient, semble-t-il, à emporter la conviction. Pie IX les résume dans la bulle Inejfahilùi .
« Il convenait, dit-il. qu'elle resplendit toujours de l'éclat de la sainteté la plus parfaite, quelle fut entièrement préservée, même de la tache du péché originel, et qu'elle remi)ortàt ainsi le plus complet triomphe sur 1 ancien serpent, cette Mère si vénérable, Elle à qui Dieu le Père avait ré.solu de donner son Fils unique, celui qu'il engendre de son propre sein, qui lui est égal en toutes choses et qu'il aime comme lui-même, et de le lui donner de telle manière quil fut naturellement un même, unique et commun Fils de Dieu et de la Vierge : — Elle que le Fils de Dieu lui-même avait choisie pour en faire substantiellement sa Mère ; — Elle enfin dans le sein de laquelle le Saint-Esprit avait voulu que, par une opération divine, fut conçu et naquit Celui dont il procède lui-même. »>
Malgré la force de ces raisons, il fut un temps où d'illustres théologiens hésitaient à professer llmmaculce-Conceplion de la très Sainte Vierge. Ils envoyaient bien la convenance, ils soutenaient même des principes d'oii elle découlait logiquement ; mais il leur paraissait impossible de concilier ce fait avec les enseignements on ne peut plus formels de saint Paul sur l'universalité de la déchéance originelle et de la Rédemption de. Îésus-Christ. Ce futl'honncurdeDwn* Scof de résoudre lesdilficullésqui arrêtaient les tliéo-
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logiens de son temps et même de s'armer de la principale pour en faire un argument en faveur de l'Immaculée-Conceplion, en montrant que, non seulement on peut la concilier avec l'universalité de la Rédemption, mais quelaRédemptionde Jésus Christ ne serait point parfaite si elle n'avait pas eu pour effet de préserver au moins la Sainte Vierge de la souillure originelle. Les objections ainsi résolues, la croyance à llmmaculée-Conception ne cessa de gagner du terrain, et,avantde frapper d'anathème l'opinion contraire, l'Eglise lui porta des coups si nombreux et si forts que, dès le XVIP siècle, le P. Eudes s'étonnait à bon droit qu'elle trouvât encore quelques rares partisans parmi les catholiques.
Le Cœur de Marie ne fut donc i)as, comme le nôtre, souillé de la tache originelle à son entrée dans le monde. Il en fut préservé et le premier instant de la vie de Marie fut un triomphe sur le démon. Dans la suite, ce triomphe ne fit que s'affermir. Il ne connut aucune éclipse, car jamais la Sainte Vierge ne se rendit coupable d'aucune faute, soit mortelle, soit vénielle.
Là-dessus jamais il n'y a eu de divergence de vues parmi les docteurs catholiques.
Saint Jacques nous dit que tous les hommes, même les plus saints, tombent dans des fautes plus ou moins graves. Tous, dit-il, nous offensons Dieu en beaucoup de choses : In muUis ojjendimiis omnes (1). Les Pères et les docteurs ont souvent
Jacob
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insisté sur ce point de doctrine, mais, quand ils l'ont fait, ils ont toujours mis la Sainte Vierge hors de cause. On connaît les paroles célèbres de saint Augustin qui, tout en soutenant que tous les hommes sont pécheurs, se hâte d'ajouter : Il faut excepter la très Sainte Vierge, dont, pour l'honneur de son divin Fils, je veux qu il ne soit aucunement question quand il s'agit de péché. Excepta sancta Virgine Maria, de qua propler /lonorem Domini nallani prorsus, cmn de peccaloagUur, h'iberi volo qniasiionem yi). Les Pères du Concile do Trente faisaient écho à ces belles paroles, lorsqu'ils enseignaient à leur tour qu'à moins d'un privilège spécial, comme celui dont la Sainte Vierge a été gratifiée, il est impossible à 1 homme d'éviter pendant sa vie entière toute sorte de péché, même véniel (2).
Dans le Cœur admirable, le P. Eudes insiste sur cette exemption de tout péché actuel qui forme l'une des gloires du Cœur de Marie, et il y voit à juste titre une image de la pureté et de la sainteté de Dieu.
(( Le Cœur de Marie, dit il, porte en soi une image très excellente de celte divine pureté et sainteté. Car non seulement ce très pur cl très saint Cœur a toujours été très éloigne de toutes sortes de péchés ; mais il a toujours été entièrement dégagé de toutes les choses créées et toujours uni à Dieu très intimement par le très pur et très saint amour qu'il lui a toujours porté et par la pratique très éminente de toutes les autres vertus, qu il a toutes possédées en
i. De Natura et dratia, c. 30.
Sess. 6, can
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un très haut degré.. De sorte que, quoiqu'elle ait demeuré tant d'années en ce monde plein d'ordures et d'abominations, et tout empoisonné du venin du péché, et au milieu des juifs tout remplis de perfidie et de malignité, son très saint Cœur néanmoins, non seulement n a jamaiscontraclé aucunesouillure, ni aucune tache et ne s'est jatnais engagé par la moindre ad'ection déréglée à aucune chose créée, et même ne s'est jamais attaché aux dons et aux grâces de Dieu ; mais il a toujours été uni à Dieu très étroitement et aussi purement et uniquement comme s'il n'y avait eu que Dieu et elle au monde. Et ainsi ces divines paroles ont été accomplies très excellemment au regard de son divin Cœur : Fiai cor meum immaciilatiim in jaslijicationibus luis. Que mon Cœur soit immaculé dans vos divines jus lijicalions ou scmctijicalions, c'est-à-dire par l'union et l'adhérence que je veux qu'il ait à vos divines volontés (1). »
C'est évidemment dans la maternité divine qu'il faut chercher la raison dernière du privilège accordé à Marie d'être toujours restée à l'abri des atteintes du péché. C'est parce qu'elle devait être la Mère du Fils unique de Dieu que la Bienheureuse Vierge fut préservée du péché originel et c'est pour le même motif qu'elle fut également préservée de tout péché actuel. 11 était impossible en effet que celle qui devait donner le jour au Saint des Saints et coopérer avec lui au relèvement du genre humain tombât €lle-même dans une faute, si légère fût-elle.
Œuvres Complètes, VI, p
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Mais, si l'on veut connaître la raison prochaine de l'admirable pureté de Marie, il faut la chercher à la fois dans la plénitude de grâce sanctifiante dont elle fut enrichie dès le premier instant de sa Conception, dans l'abondance des grâces actuelles qui lui furent prodiguées dans tout le cours de sa vie et aussi dans le don d'intégrité qui mit le comble à l'éblouissante pureté de son Cœur.
Le don d'intégrité consiste dans la sujétion parfaite des facultés inférieures et notamment de l'appétit sensitif à la raison et à la volonté. Cette sujétion parfaite dépasse les exigences de la nature. Sans doute il est dans l'ordre que la volonté tienne les rênes et gouverne l'activité des autres facultés et surtout les mouvements de l'appétit sensitif. Mais l'appétit sensitif a son objet propre, et, dès qu'il se trouve en présence de cet objet, il est naturel qu'il se porte vers lui, même quand des considérationsd'un ordre supérieur demandent qu'on lui en refuse la jouissance. La volonté peut arrêter ses écarts, elle ne peut l'empêciier d'éprouver un attrait plus ou moins vif pour les biens sensibles. Mais ce que la nature ne réclame point, Dieu l'avait libéralement accordé à nos premiers parents. Dans l'état d'innocence, Adam et Eve ignoraient cet attrait désordonné que nous éprouvons pour les biens inférieurs.
u Le livre de l'Ecclésiastique nous enseigne, dit saint Thomas, que Dieu créa l'homme droit, et cette rectitude consistait en ce que dans nos premiers parents la raison était soumise à Dieu, les facultés
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inférieures à la raison et le corps à l'âme (1). »> « Les passions, dit encore le saint Docteur, existaient dans l'état d'innocence aussi bien que dans l'état de nature tombée, mais différemment, car maintenant les passions ne sont pas pleinement soumises à la raison, tandis que, dans l'état d'innocence, elles étaient sous la dépendance complète de la raison, de sorte que dans cet heureux état les passions n'entraient en jeu qu'au gré de la raison (2). »
Cette parfaite soumission des facultés inférieures à la raison et à la volonté, qui constitue le don d'intégrité, était subordonnée à l'obéissance de nos premiers parents à Dieu. Par malheur, ils se révoltèrent contre celui qui était à la fois leur maître et leur bienfaiteur, et leur révolte leur fit perdre tous les dons gratuits qu'ils avaient reçus de la libéralité divine et en particulier le don d'intégrité. A peine étaient-ils tombés qu'ils virent leurs sens et leurs passions se soulever contre l'empire jusque là incontesté de la raison. Ils commencèrent à subir les assauts de cette convoitise qui nous porte constamment au mal. et contre laquelle il faut toujours lutter pour rester fidèles à Dieu. Telle est l'origine de cette funeste concupiscence qui est la cause de la plupart de nos fautes. Elle est, on le voit, le fruit du péché originel. A la prendre en elle-même, elle n'est pas un péché, et, si la sainte Ecriture lui donne quelquefois ce nom, c'est précisément parce qu'elle
Sum theol
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vient du péché et qu'elle incline au péché (1). Malgré tout, elle est un désordie et son origine en fait pour nous un stigmate des plus humiliants.
Préservée du péché originel, il est naturel que la Suinte Vierge n'en ait pas éprouvé les suites. Elle a pu, comme son divin Fils, accepter les soullVances et la mort, qui, tout en étant le châtiment du péché, sont pourtant des maux purement physiques et qui. en eux mêmes, ne comportent aucun déshonneur. Mais il n'en va pas de même de la concupiscence. Il répugne que la Sainte Vierge ait subi cette peine humiliante d une faute quelle n'a pas contractée. Aussi les théologiens sont-ils unanimes à enseigner qu'elle n'a jamais éprouvé ces luttes intimes qui sont le lot des autres enfants d'Adam, et qu'elle a toujours joui de ce don d'intégrité que Dieu avait conféré à nos premiers [)arents. De là ces belles paroles du P. Eudes que nous avons déjà citées, mois (jui mérilent d'être rappelées ici :
« L'Esprit du nouvel homme, qui régnait parfaitement dans le Cœur de Marie, dominait si absolument sur toutes ses passions qu'elles n'avaient aucun mouvement que par son ordre. De sorte ({u'elle n'en a jamais fait aucun usage que par la conduite de 1 Esprit de Dieu et pour la seule gloire de sa divine Majesté. Elle n'a jamais rien aimé que Dieu seul ; rien désiré ni prétendu, ni espéré que de lui plaire ; rien craint que de lui déplaire ; rien entrepris de grand et de difficile que ce qui regar-
f. Tiud., Sess. S, oan. o
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dait son service et sa gloire, laquelle a toujours été aussi l'unique sujet de sa joie, comme la seule cause de sa tristesse a été l'injure et le déshonneur qui lui est fait par le péché ; lequel pareillement a été le seul objet de sa haine, de son aversion et de sa colère. Si bien que toutes ses passions n'ont eu aucun usage ni sentiment, mais ontété mortes et comme anéanties au icgarddu monde et de toutes les choses du monde, au regard de soi-même et de ses propres intérêts, et au regard généralement de toutes les choses créées ; et elles n'ont eu ni vie ni mouvemen qu'au regard de ce qui plaisait ou déplaisait à celui qui les possédait, qui les animait et qui les conduisait en toutes choses.
(( D'où nous apprenons, conclut le Bienheureux, que le Cœur de la Sacrée Vierge était un véritable paradis terrestre, dans lequel il n'y avait ni guerre, ni trouble, ni désordre quelconque, mais une paix, une tranquillité et un ordre merveilleux, avec un exercice continuel d'adoialion, de louange et de bénédiction au regard de celui qui avait établi sou trône dans ce paradis (Ij. »
Exemption du péché originel, exemption de tout péché actuel, exemption de la concupiscence, tels sont donc les trois privilèges dont l'ensemble constitue la pureté ravissante du Cœur de Marie. Pour achever d en voir la beauté, il reste à examiner si cette pureté a grandi dans le Cœur de la Bienheureuse Vierge, ou si elle a atteint du premier coup toute sa perfection.
Œuvres cotnplètes, VJ. p
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La question est facile à résoudre.
Envisagée j^arson côté négatif, la pureté du Cœur de Marie était incapable d'accroissement. De même, en effet, dit Muzzarelli, qu'il est impoî^sible de vider davantage un vase qui est entièrement vide, de même le Cœur de Marie, affranchi totalement, dès le début, du péché et de ce qui conduit au péché, n'a pu, dans la suite, s'en affranchir davantage. Mais la pureté du Cœur de Marie ne consista jamais dans la simple exemption du péché. Elle consistait surtout dans la haine du mal et dans un attachement inviolable au souverain bien qui est Dieu. Or, envisagée à ce point de vue, il est clair que la pureté du Cœur de Marie n'a cessé de grandir, parce que son amour pour Dieu croissait à tout instant et que sa haine pour le péché augmentait en proportion. Entre la pureté du Cœur de Marie au moment de son entrée dans le monde et celle à laquelle la Bienheureuse Vierge était parvenue, lorsqu'elle quitta cette terre pour entrer dans la Jérusalem céleste, il y a donc la même différence qu'entre la lumière encore pâle du soleil à son lever et l'éclat éblouissant dont il brille en plein midi.
II. — I.A SAIMKTK DU CfEUU DK MAÎIIK
Sainteté initiale. — Causes de progrès. — Sainteté finale.
La sainteté ne consiste pas uniquement dans 1 exemption de souillure : dans l'ordre actuel de la Providence, elle implique en outre la possession
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de la grâce sanctifiante, qui s'appelle de ce nom précisément parce que c'est elle qui nous rend justes et saints aux yeux de Dieu. D'où il suit que la sainteté d'une âme se mesure au degré de grâce dont elle est re velue.
Le Cœur de Marie fut revêtu de la grâce sanctifiante dès le premier instant de sa conception et la grâce lui fut départie avec une libéralité qui déconcerte toutes nos conceptions.
Le P. Eudes affirme que la grâce initiale déposée dans le Cœur de Marie dépassait déjà celle à laquelle le plus parfait des Anges et le plus grand des saint» sont parvenus au terme de leur course. A l'appui de de cette assertion, il allègue la suréminente dignité de Marie et divers passages des psaumes appliqués à la Sainte Vieige dans la liturgie catholique.
« Le Père éternel, écrit-il dans l Enfance admirable {i) ayant regardé Marie dès le moment de sa conception commecellc qu'ilavaitchoisie pourêtrelaMère deson Fils, a jeté dans son âme les fondements dune grâce proportionnée à la dignité infinie de Mère de Dieu ; grâce qui, considéréemêmedansson commencement, dans sa racine et dans ses fondements, surpasse la grâce consommée du premier des séraphins et du plus grand de tous les saints : Fandamenta ejus in montibus sanctis. »
La thèse défendue par le Bienheureux a été, dit-on» combattue par Gerson et par Muratori, mais il y a longtemps qu'elle ne rencontre plus de contradic-
Première partie, ch
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leurs. Ce n'est plus uï)e simple opinioii, c'est un point de doctrine que nous pouvons tenir pour certain.
Déjà, au temps du P. Eudes, des théologiens de valeur allaient plus loin et ne craignaient pas de soutenir que la sainteté de Marie, au premier instant de sa conception, surpassait celle de tous les Anges et de tous les saints pris ensemble. C'était en particulier l'opinion de Christophe de Véga. Le Bienheureux la trouvait l'ondée et il n'hésita j)as à l'embrasser.
u iSotre incomparable enfant, dil-il dans l'Enfance admirable, (I) est ornée d'une perfection et d'une sainteté si admirable que, non seulement elle est plus parfaite et plus sainte, dès le premier instant de sa vie, que le premier des saints et le plus saint des Anges,... mais j'ose dire, après plusieurs grands théologiens, qu'elle a plus de sainteté, dès ce piemier instant, que tous les Anges et tous les saints ensend)le. d
Le Bienheureux estimait que la maternité divine à laquelle Marie était prédestinée exigeait cette plénitude de giàcc, qui seule pouvait la disposer, mémo de loin, à donner le jour au Fils unique du Très- Haut, et c'est dansée sens qu'il entendait ces paroles de saint Jean Damascène relatives à la naissance de Marie, mais qui s'appliquent également à sa Conception : Aiijourdlaiila très ilUislre monlayne de Dieu est enfantée, celte montagne, dis-je, qui est élevée par dessus toutes les collines et toutes les montagnes, c'est~à-
l. Seconde partie, ch. 11.
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dire, tout ce qu'il y a de plus digne et de plus noble dans tous les Anges el tous les hommes. {\)
Je n'oserais dire que cet argument est péremptoire, mais s'il est vrai, comme on n'en peut douter, que, dès le moment de sa conception, la Sainte Vierge était plus aimée de Dieu que tous les Anges et tous les saints ensemble, et que, d'autre part, l'amour que Dieu nous porte est la cause et la mesure desdons surnaturels que nous possédons, n'est-il pas logique de conclure que, dès le premier instant de sa vie, il y avait dans le Cœur de Marie plus de grâce et de sainteté qu'il n'y en aura jamais dans tous les cœurs des Anges et des saints, même pris collectivement ?
L'opinion de Christophe de Véga et du P. Eudes a trouvé en saint Liguori un ardent défenseur (2), et de nos jours elle semble gagner du terrain (3). x\vec le temps, peut-être finira-t-elle par rallier tous les suffrages.
La sainteté conférée à Marie au moment de sa conception n'était, d'ailleurs, qu'un commencement : elle ne cessa de grandir tant que la Sainte Vierge resta sur cette terre, et son accroissement eut pour causes, d'une part, les mérites de Marie, et d'autre part, les mystères auxquels elle fut
i. Oratio lit' Xat. Virginis. Cî. Enfance ad?nirable, 2' pavi, ch. 11.
Gloires de Marie, part. 2, dise. 2 sur la Nativité
3. Cette opinion a été défendue de nos jours par plusieurs théologiens, entre autres, par le P. Hugon, La Mère de grdce^ p. 25, et par }-\. Sauvé, Le ciUle du Cœxir de Marie, p. 75.
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appelée à concourir et les sacrements quelle reçut.
Pour apprécier, autant que faire se peut, toute retendue des mérites du Cœur de Marie, il faut tenir compte à la fois de leur précocité, de leur continuité et de leur perfection.
Marie a commence de mériter en commençant de vivre. On admet assez communément, en efiet, que grâce aux trésors de science infuse (I), dont son àme fut enrichie, la Sainte Vierge jouit de l'usage de sa raison dès le premier moment de son existence, et qu'elle commença dès lors à connaître Dieu et à l'aimer de tout son Cœur, de telle sorte que, si elle ne put mériter la grâce dont elle fut alors remplie, du moins elle se disposa de son mieux à la recevoir et elle mérita par là un accroissement de sainteté proportionné à la ferveur de son amour.
Depuis ce temps, Marie ne cessa daccumuler mérites sur mérites. Sa vie entière ne fut qu'une série d'actes de vertu et surtout d'actes de charité, dont rien ne vint interrompre la continuité. Préservée de tout péché actuel aussi bien que du péché originel, il
1. On (lislingiie deux sortes de science infuse, la science infuse par elle-rnôme cl la science infuse f>ar accident. Celte dernière ne diffère pas essentiellement de celle que nous acquérons [lar voie d'abstraction et de gi'-noralisalioii ; seulement, au lieu d'Hve acquise par le travail de rintellipcnce, elle nous est donnée innnédialenient par Dieu. La science infuse par ollc-même est, au contraire, d'une nature différente: c'est celle qui convient aux Anges et aux âmes séparées. Indépendante de l'organisme dans son acquisition cl son exercice, fdie provient delà libéralité de Dieu f{ui donne à ses créatures les idées infuses dont leur intelligence a besoin pour exercer son activité. C'est la srience infuse par cllo-mënie qui fut d(inn''>i^ à M.'iric dt's le pri'iuicr instant de son existence.
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n'y eut jamais dans sa vie un seul acte qui ne fût en parfaite confoi'mité avec la volonté divine. Le don d'intégrité, qui lui assurait un empire absolu sur ses sens et sur ses passions, la préservait de toute acte indélibéré. Et la science infuse, dont l'usage n'est pas lié à l'exercice des facultés sensibles, lui permetlail de continuer, même pendant son sommeil, sa vie de contemplation et d'amour. « Lors même que son corps virginal prenait le sommeil et le repos, qui lui était nécessaire, dit le P. Eudes, son Cœur ne dormait jamais, mais il veillait toujours. Oui, son Cœur tout plein d'amour vers Dieu veillait nuit et jour à étudier ses adorables volontés pour les accomplir parfaitement (1). »
D'autre part, les actes méritoires atteignaient en Marie une perfection extraordinaire, car ils procédaient tous de l'amour le plus pur, et la Sainte Vierge apportait à l'accomplissement de chacun d'eux toute l'énergie et toute la ferveur dont la grâce la rendait
1. Œuvres complètes, VII, p. 205. Cf. ibid. p. 202 ; VI, 35, etc. « Mais voyez, je vous prie, que ni je ne dis, ni je ne veux dire que cette âuie tant privilégiée de la Mère de Dieu ait été privée de l'usage de raison en son sommeil. Plusieurs ont estimé que Salomon en ce beau songe, quoique vrai songe, auquel il demanda et reçut le don de son incomparable sagesse, eut un véritable exercice de son franc arbitre... Mais combien y a-t il plus d"appareiice que la Mère du vrai Salomon ait eu l'usage de raison en son sommeil, comme Salomon même la fait parler, que son cœur ait veillé tandis qu'elle dormait ? » Saint François de Saies^ Amour de Dieu, liv. 3^ ch. 8. Dans son livre sur le Cœur de Marie^ consid. 3, punct 3, le P Pinamonti expose la même doctrine et conclut par cette gracieuse comparaison : << Igitur Marise animus fuit illorum insTlar allissimorum montium, in quos sol spleudorem adhuc projicit, «tiarn postquam illum vallibus jam subtraxit. »
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capable ; non seulement, en cfTct, elle ne laissa jamais perdre aucune des grâces dont elle fut favorisée, mais elle les utilisa toujours dans toute leur étendue.
Aussi ces mérites valaient ils à Marie un accroi.ssement de grâce prodigieux.
(( Plusieurs saints docteurs assurent, oit le P. Eudes, que son amour croissait de moitié en chaque heure, voire en chaque moment selon quelques-uns. Car quand une ame, disent-ils, fait un acte d'amour de tout son cœur et selon toute l'étendue de la grâce qui est en elle, son amour devient plus grand de moitié... De sorte que, comnie cette Sacrée Vierge aimait Dieu continuellement de tout son Cœur et de toutes ses forces, si elle avait dix degrés d'amour au premier instant de sa vie, elle en avait vingt au second ; et si elle en avait vingt au second, elle en avait quarante au troisième, et ainsi son amour croissait de moitié en chaque moment (1). »
Et si tous les actes de la bienheureuse Vierge, même les plus petits, avaient cette valeur, que dire des actes héro'iques par lesquels elle a coopéré aux grands mystères de l'Incarnation et de la Rédemption?
« Si, selon saint Bernardin de Sienne, dit encore le P. Eudes. Marie a plus mérité par le consentement qu'elle adonné à l'accomplissement de l'Incarnation du Fils (]c Dieu en elle que n'ont fait tous les .\nges et tous les sainis par toutes les actions de vertu
i. Œuvres complètes, V, p. 370.
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fju'ils ont jamais pratiquées, quelles grâces et quels mérites cette très digne Mère du Sauveur a-t-elle acquis en toutes ces occasions, mais spécialement lorsque si souvent elle Ta porté sur son sein virginal et que tant et tant de fois elle lui a donné le saint lait de ses très pures mamelles ? Comme aussi dans les conversations familières qu'elles a eues avec lui durant tout le temps qu'elle la possédé en la terre, et lorsqu'elle entendait ses divines prédications, mais surtout quand elle lotlVit en sacrifice au Père éternel pour le salut du genre humain, tant dans le Temple au jour de sa Présentation que sur le Calvaire au jour de sa mort il)? »
Les relations de la Sainte Vierge avec son divin Fils furent pour elle une autre source de grâce. Tous les théologiens sont d'accord pour affirmer que, par lui-même et abstraction faite des mérites qu'elle y acquit, le mystère de llncarnation valut à Marie une magnifique effusion de grâce et ils n'ont qu'une voix pour exalter ce qu'ils appellent la seconde sanctification de la Mère de Dieu. Il est vraisemblable que les autres mystères auxquels Marie fut associée et notamment le grand mystère du Calvaire auquel elle participa d'une manière si héro'ïque, eurent pour elle des effets analogues. Chacun d'eux lui apporta dans une mesure impossible à déterminer un accroissement de grâce et de sainteté.
« Si la Sainte Vierge, dit le P. Eudes, a été pleine de grâce avant de concevoir le Fils de Dieu, quelle
.1 Œuvres complètes, Vil, p. 431.
COELIi DE MARIE. — 22.
338 élUDE DOCTBLNALE
a été labondance et la plénitude de grâce que le Saint-Esprit a versée dans son Cœur et dans son sein virginal pour la rendre digne d'y faiie naître Celui que le Père éternel engendre avant tous les siècles dans son sein adorable et dètre la vraie Mère de Celui dont il est le Père ? Certainement la dignil»; de Mère de Dieu étant inlînie, la grâce qui est départie à cette divine Vierge pour la disposer à donner lêtre et la vie à un Dieu doit être en quelque façon infinie, puisque saint Thomas assure quelle est proportionnée à celte dignité sublime.
(( Si c'est une chose si grande d'être Mère de Dieu et de former le Fils de Dieu dans ses entrailles, de sa propre substance, qu'il ne peut s'en imaginer de plus grande dans une pure créature, qu'est-ce que de le porter, de le conserver et de le faire vivre de son sang virginal l'espace de neuf mois dans ces mêmes entrailles ? Et quelle abondance de grâce le Saint-Esprit répandit-il dans son Cœur pour la rendre digne de continuer ainsi son office de Mère de Dieu, et d'une telle Mère et envers un tel Fils !
« Mais qui pourrait comprendre ce que cet adorable Enfant, qui est infiniinent riche, infiniment libéral et infiniment reconnaissant, rend à celle de laquelle il reçoit continuellement, durant ces neuf mois, un nouvel être et une nouvelle vie... 1' Si vous donnez un royaume éternel, ô mon Jésus, à celui qui donne un verre d'eau à un pauvre pour l'amour de vous, quels dons, quels trésors, quelles grâces versicz-vous continuellement dans le Cœur de voire divine Mère, vous qui êtes une source iné-
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puisable de bénédictions, qui n'avez point de plus grand désir que de les communiquer, et que tous ne trouviez rien dans ce Cœur très pur qui y a apportât le moindre empêchement ?...
« Et si le Saint-Esprit a versé dans le Cœur de cette Mère admirable des torrents d'une grâce en quelque manière infinie pour la rendre digne de le faire naître dans ses bénites entrailles, qu'a t-il fait lorsqu il l'a mise dans la disposition de sacrifier ce très cher Fils et de le sacrifier avec tant de douleur et d'amour ? Certainement l'on peut bien dire que, comme en cette occasion son Cœur a été changé en une mer immense de douleurs, il est devenu aussi un océan sans fond et sans rive de grâce et de sainteté (d). »
Dans les dernières années de sa vie, Marie trouva un nouvel accroissement de grâce dans la réception des sacrements. Tous ne lui furent pas conférés. Sa pureté absolue la rendait incapable de recevoir le sacrement de Pénitence, et aussi, senible-t-il, celui d'Extréme-Onction. Lorsqu'elle épousa saint Joseph, le^ mariage n'était pas encore élevé à la dignité de sacrement de la Loi nouvelle. Si elle a reçu abondamment l'esprit et la grâce du sacerdoce, le sacrement de l'Ordre ne lui a pas été conféré. Piemplie des dons du Saint-Esprit au jour de la Pentecôte, il n'est pas sûr qu'elle ait reçu le sacrement de confirmation. Mais il est bien probable que le Baptême lui fut administré, et personne ne doute qu'après
Œuvres complètes, Vil, 129, sq
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l'Ascension c-llc ne s'approchât tous les jours de la table sainte, cl. comme elle le faisait toujours avec un amour indicible, les fruits de grâce qu'elle en retirait dépassaient tout ce cpie nous pouvons concevoir.
(( De quels trésors de grâce, dit le P. Eudes, le iiès saint Ca^ur de la More de Dieu a-l-il été enrichi par le divin sacrifice de l'autel, auquel elle assistait tous les jours avec une dévotion indicible, et par toutes les saintes communions, qu'elle faisait aussi tous les jours avec un amour incroyable (1) ! »
La conclusion de toutes ces considérations, c'est qu'il faut renoncer à nous faire une idée de ce que le Cœur de Marie renfermait de grâce et de sainteté, lorsque la Bienheureuse Vierge quitta cette terre pour aller jouir au Paradis de la récompense due à ses mérites. Tout ce que l'on peut faire, c'est de répéter avec saint Jean Damascène, saint Bonaventure et beaucoup d'autres que cette grâce était « incommensurable, » ou avec le bienheureux Jean Eudes que le Cœur de Marie était un « abîme, » une « mer, » un « océan » de grâce et de sainteté dont Dieu seul peut connaître la profondeur et l'étendue.
MF. — iA\MOUi\ DU cœvn de marik pour i>iku
Le Cd.Mii'fle Marie, fournaise d'amour. — Ses premiers battenionls sont des battements d'amour. — Continiiité et perieiiion de son amour. — l'rincipaux elfets de lamour de
i. Œuvres complètes, VIIj p. 432.
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Dieu dans la vie de Marie. — Caractères spérianx de son amour pour les trois personnes divines.
L'objet principal de la dévoiion au Cœur de Marie, c'est son amour, son amour pour Dieu et son amour pour nous, car, selon la remarque dun consulteur de la Congrégation des Rites, que nous avons déjà cité, son Cœur de chair symbolise lun et l'autre. De toutes les perfections du Cœur de Marie s il en est une qui doit retenir notre attention, c'est donc son amour. Dans larticle suivant nous nous occuperons de son amour pour les hommes. Pour le moment, essayons de nous faire une idée telle quelle de son amour pour Dieu.
Il y a un lien si étroit entre la grâce sanctifiante et la charité qu'on ne rencontre jamais l'une sans l'autre et qu'elles grandissent toujours dans la même proportion, à tel point que certains théologiens ont cru pouvoir soutenir qu'il n'y a entre elles aucune distinction réelle. Il est vrai que ce n'est pas l'opinion commune. La plupart des docteurs catholiques pensent, avec saint Thomas, qu'entre la grâce et la charité il y a à peu près la même distinction et les mêmes rapports qu'entre l'àme et ses facultés. Quoi qu'il en soit de cette question, il est certain que la grâce et la charité vont de pair et que l'une ne peut grandir sans que l'autre croisse dans la même mesure.
Dès lors, il est évident que ce que nous avons dit de l'étendue de la sainteté du Cœur de Marie s'applique également à son amour pour Dieu. Le bien-
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heureux Jean Eudes aimait à dire, dans son langage imagé, que le Cœur de Marie est une mer, un océan, un abîme de grâce et de sainteté. Quand il parle de son amour, il se sert d'expressions analogues, et il dit que le Cœur de Marie est un miracle ou une fournaise d'amour : Amoris rnimeulum. fornax nmoris. Ces expressions reviennent à chaque instant dans la messe et l'ofTice qu'il a composés en l'honneur du Cœur de la Bienheureuse Vierge, et il a consacré plusieurs chapitres du Cœur admirable à les expliquer et à en montrer la légitimité.
Miracle d'amour ! Fournaise d'amour ! C'est dès ses premiers battements que le Cœur de Marie mérita ces titres glorieux. Rempli, dès le premier instant de sa conception, d'une grâce qui surpassait celle du plus grand des saints et du plus parfait des Anges au terme de leur course, peut-être morne nous l'avons dit, celle de tous les Anges et de tous les saints réunis, la Sainte Vierge fut gratifiée de la divine charité avec la même libéralité. Les trois personnes de la très Sainte Trinité s'employèrent à l'envi à l'en revêtir. Le Père voyait en elle sa Fille de prédilection, le Fils la considérait déjà comme sa Mère, le Saint-Esprit avait pour elle tout l'amour d un époux. Ils se plurent donc à la combler de toutes sortes de dons et surtout des trésors de la divine charité (1).
Et dans le Cœur de Marie la charité ne demeura jamais inactive. En nous, rexercice des vertus infuses
i. Cf. Q'Javres complètes, VII, p. ii3.
LE COEUR DK MARIE EN I.UI-MltME 343
est subordonné à l'activité des sens et partant au développement de l'organisme. Bien qu'il ait reçu au baptême l'habitude de la charité, ce n'est que plus tard, vers l'âge de sept ans, que l'enfant devient capable d'en faire des actes, qui, au début, sont bien imparfaits. Il n'en fut pas ainsi de Marie. iNous avons vu que, dès le premier instant de son existence, grâce à la science infuse versée dans son âme, elle entra pleinement en possession de sa raison et quelle s'en servit pour se donner à Dieu et concentrer sur lui toute la force de son amour.
'( Etant toute remplie de lumière et de grâce au moment de sa conception, dit le P. Eudes, Marie s'est toute convertie et tournée vers Dieu. Je dis loiite, c'est-à-dire, d'esprit, de cœur, de volonté, de pensée et de toutes les puissances de son âme, et elle s'est offerte, donnée et consacrée entièrement à la gloire de sa divine Majesté. »
« Elle a commencé, dès ce moment, continue le Bienheureux, à adorer, louer, glorifier et aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme et de toutes ses forces, et selon toute l'étendue de la grâce qui était en elle (i). »
Et ce premier acte d'amour, la Sainte Vierge le renouvela à chaque instant de sa vie. îSous avons vu que ni les occupations profanes, ni le sommeil n'interrotnpaient son amoureuse contemplation. Elle aima donc Dieu d'un amour continu. Sa longue vie ne fut qu'une suite ininterrompue d'actes d'amour,
i. Œuvres complètes, V, p. 14o.
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OU, si on le préfère, ce fut un aclc d'amour, qui commença au premier inslant de son existence et d'ura jusqu'à son dernier soupir.
« Selon le sentiment de plusieurs savants théologiens, dit à ce sujet le P. Eudes, le Cœur de Marie a toujours été, depuis le premier moment de sa vie jusqu'au dernier, en tout lieu, en tout temps, veillant et dormant, buvant et mangeant, dans un exercicecontinueletdansun acte perpétuel d'amour, et sans aucune interruption. A raison de quoi, l'on peut dire que la Mère du Sauveur n'a jamais fait qu'un seul acte d'amour, mais c'est un acte qui a duré tout le cours de sa vie (l). »
La vie de la Sainte Vierge fut donc une vie toute d'amour. L'amour était l'àme de son existence et, si elle a pratiqué d'une manière suréminentc toutes les vertus chrétiennes, c'est l'amour qui lui en inspirait les actes.
(( Sachez, dit le bienheureux Jean Eudes, que Tamour possédait, remplissait et pénétrait tellement le Cœur et lame et toutes les puissances de cette Vierge Mère qu'il était véritablement l'àme de son àmc, la vie de sa vie, l'esprit de son esprit et lo cœur de son Cœur. De sorte que l'amour était tout et faisait tout en elle et par elle. Si elle priait, c'était l'amour qui priait en elle et par elle ; si elle adorait et louait Dieu, c'était l'amour qui l'adorait en elle et par elle ; si elle parlait, c'était l'amour qui parlait en elle et par elle ; si elle se taisait, c'était
i. Œuvres co?nj,lè(es. Vit. p. 153.
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l'amour qui la tenait dans le silence ; si elle travaillait, c'était l'amour qui l'appliquait au travail ; si elle se reposait, c'était l'amour qui la mettait dans le repos : si elle mangeait ou buvait, c'était pour obéir à ces paroles du Saint-Esprit qui est lamour essentiel : Soil que vous mangiez, soif que vous buvieZr soil que vous fassiez quelqa autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu. Si elle se mortifiait en quelque cbose, c'était par le mouvement et la conduite de ce même amour qui la tenait dans une mortification continuelle (1). »
Le P. Eudes observe avec raison que tout concourait à enflammer l'amour de Marie pour Dieu^ et la connaissance quelle avait des perfections divines, et la considération des grâces extraordinaires dont elle se voyait favorisée, et le spectacle de la création où elle apercevait un reflet de la bonté du Créateur, et la méditation des oracles de la sainte Ecriture (2).
Aussi son amour grandissait-il à chaque instant dans des proportions prodigieuses.
« Le soleil, dit le P. Eudes, est en perpétuel mouvement depuis sa création, et sa course est si prompte que, selon la supputation des mathématiciens, il fait en chaque heure plus d'un million de lieues. Ainsi le Cœur sacré de la Mère de belle dileclion a toujours été. depuis le moment de son Immaculée-Conception, dans un mouvement continuel
i. Œuvres complètes, Vit, p. 4")o.
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d'amour vers Dieu et de charité vers le prochain ; €l pendant que cet admirable soleil a été en la terre, il a couru ou plutôt volé avec tant de vitesse dans les voies de la sainteté, que la vitesse du soleil matériel n'est qu'une ombre et une figure de celle-là. Car notre divin soleil a plus fait de chemin incomparablement en la course mystique et surnaturelle qu'il a faite dans le monde de la grâce que le soleil qui tourne à lentour de ce monde visible ncfaitpas en la sienne (i). »
Quant aux effets de l'amour de Marie pour Dieu, il sont innombrables, puisque, en toutes choses, la Sainte Vierge ne cherchait que Taccomplissement de la divine volonté, et que toutes ses démarches, toutes ses paroles, toutes ses pensées, en un mot, toute sa vie, n'était qu'un rayonnement de son amour pour Dieu. Dans le nombre pourtant, il y en a quelques-uns qui s'élèvent à une hauteur extraordinaire et qui, à ce titre, méritent d'être signalés.
Le premier effet extraordinaire de l'amour du Cœur de Marie pour Dieu, ce fut le vœu de virginité qu'elle fit à une époque où la virginité était encore un opprobre .aux yeux du monde. D'où les noms de Virgo pr'unU'wa et de Virgo novi voli que lui donne saint Bonaventure. Quelques auteurs ont pensé que la Sainte Vierge fit ce vœu dès le moment de sa conception, ce qui n'a rien d'invraisemblable pour qui coimaît les privilèges de toute sorte dont Marie fut comblée dans cet heureux moment. Ce dont per-
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sonne ne doute, c'est qu'elle l'avait fait avant l'Annonciation, comme l'indique sa réponse à l'archange Gabriel : Qaomodo fiei istud qaonlam virum non cognosco ? Et cette fleur de la virginité, Marie l'a conservée avec un soin jaloux. Au lieu de la ternir, la maternité divine en a rehaussé l'éclat, car Marie est devenue mère sans cesser d'être vierge. Vierge lorsqu'elle conçut le Fils de Dieu, dit saint Augustin, elle demeura vierge pendant qu'elle le portait dans son sein, au moment de son enfantement et après quelle lui eut donné le jour : Virgo concepit, virgo gravida, virgo parUiril, virgo post partuni (1). C'est pour cela qu'on l'appelle par excellence la « Vierge », la « Sainte Vierge. »
(( Cette Vierge incomparable était ornée d'une pureté si admirable, dit le P. Eudes, que saint Jean Damascène l'appelle solam Virgineni, seule Vierge, pour nous donner à entendre que toute autre pureté est comme si elle n'était point en comparaison de la pureté plus qu'angélique et de la divine virginité de la très sainte Mère de Dieu (2). »
Un second effet extraordinaire de l'amour de Marie pour Dieu, c'est qu'elle a attiré dans son sein le Fils unique du Très-Haut en hâtant le moment de l'Incarnation. C'est une pensée sur laquelle le P. Eudes revient souvent et qui a pour fondement l'interprétation donnée par les Septante et quelques écrivains ecclésiastiques à ce passage du Cantique des can-
1. Serrn. 6 de Natal. Domini. Cf. OEuvres complètes, VII, p. 593.
Œuvres complètes, VII, p
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tiques : \'alnorasti cor meum, soror mea sponsa, vulnerasfi cor meuni in uno oculo tuo (1).
(( Au lieu de ces paroles î Vulnerasti cor meiim, dit le Bienheureux, les Septante tournent : Rapuisli cor meurn. Souvenez-vous que c'est toujours le Père éternel qui parle. Mais savez-vous bien quel est le cœur dont il parle ici ? C'est son fils bien-aimé qu'il appelle son Cœur, tant parce qu'il l'aime comme son Cœur que d'autant qu'il est le principe de la vie que ce divin Père a dans ses enfants.
« C'est de ce Cœur qui est son Fils et de ce Fils qui est son Cœur que le Saint-Esprit parlant par la bouche de la Bienheureuse Vierge, lui fait dire ces paroles : Dam esset rex in acciibilu siio, nardus mea dédit odorein suum. Pendant que le roi était dans sa couche royale, mon nard a répandu son odeur. Qu'est-ce que ce divin Esprit veut nous donner à entendre par ces paroles, sinon que l'humilité et la charité du Cœur de sa divine épouse, représentées par le nard... ont rendu une odeur si forte et si douce, quêtant parvenue jusqu'au Fils de Dieu reposant de toute éternité dans le sein de son Père, elle l'en a fait sortir et la fait venir dans son Cœur et dans son sein virginal ; si bien que, non seulement elle a reçu en soi, mais aussi elle a attiré ce très ado rable Sauveur par Ihumililé et la charité de sou Cœur... Non seulement elle l'a attiré, mais elle la ravi. Oui, Vierge Sainte, cest une plainte amoureuse que le Père Eternel fait de vous. Ne l'entendez-vous
i. Cant. 4, 0.
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pas qui dit ; Rapiiistl cor meuni, soror mea spoiisa. Vous avez ravi mon cœur, ma sœur, mon épouse, vous avez ravi mon cœur par l'un de vos yeux et par un des clieveux de votre cou ? Vous savez que son Fils bien-aimé est son cœur et vous le lui avez enlevé par l'humilité de votre Cœur signifiée par un des cheveux de votre cou, et par le très pur, très simple et très unique amour de ce même Cœur désigné par Tun de vos yeux (1). »
Un troisième effet extraordinaire de l'amour de Marie pour Dieu, c'est qu'il lui a valu l'honneur d'être associée à la Passion de son divin Fils et de coopérer avec lui à lœuvrede la Rédemption.
(( Par l'amour inexplicable que cette divine Mère a porté à son Fils, dit le P. Eudes, elle s'est rendue digne d une grâce très particulière qu'il lui a faite, qui a été de la rendre participante de sa Passion et de ses souffrances, afin de l'associer avec lui dans le grand œuvre du salut de l'univers, selon le langage des saints Pères, qui appellent cette Vierge Mère la réparatrice du monde, la libératrice des perdus, la restauratrice des siècles, etc. (2), »
Un quatrième effet extraordinaire de lamour de Marie pour Dieu, c'est le sacrifice quelle lui a fait, non seulement de sa personne et de sa vie, mais de
1. Œuvres complètes, t. 7, p. 193. Cf. t. VI, p, 329 ; VIII, p. 125. Ainsi s'explique cette strophe de la prose Lœtabanda
Haec est virgos sapiens, Haec est virgo rapiena Cor divinum.
Œuvres complètes, VII, p
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la personne et de la vie de son divin Fils, sacrifice d'autant plus douloureux qu'il eut lieu dans des circonstances plus humiliantes et plus cruelles et que, dans la personne de son Fils bicn-aimé, la Sainte Vierge adorait son Dieu. El pourtant, ce sacritice, elle l accomplit avec une admirable générosité. Et que de fois elle préluda dans son Cœur à l'immolation du Calvaire en offrant à Dieu la victime qui devait expier les péchés du monde !
« Le Cœur de Marie, dit le bienheureux Jean Eudes, est le vrai autel des holocaustes, sur lequel le feu de lamour divin a toujours été allumé de jour et de nuit ; et le sacrifice le plus agréable à Dieu elle plus utile au genre humain, après celui que notre Sauveur a fait de soi-même eu la croix, c'est le divin holocauste que la très sacrée Vierge a offert au Père éternel sur l'autel de son Cœur. lorsf{ue. tant de fois et avec tant d'amour, elle lui a offert et sacrifié ce même Jésus, son Fils unique et bienaimé. Sur quoi on peut dire qu'il n'a été sacrifié qu'une fois en la croix, mais qu'il a été immolé mille et mille fois sur le Cœur de sa très douce Mère, c'est-à-dire autant de fois qu'elle la offert pour nous à son Père éternel il). »
Un dernier eff'et de l'amour du Cœur de Marie pour Dieu, ce fut sa sainte mort. Il ne faut pas, en effet, nous imaginer que la mort de la Sainte Vierge eut pour cause la maladie ou l'épuisement de l'organisme. C'est une opinion très fondée (|u'clle mourut d'amour,
Œun'es complètes. VIII, p. 13.J-13G
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<( Oui, dit le P. Eudes, l'amour de la Mère du Sauveur envers son Jésus est si ardent et si puissant qu'il ravit et emporte son àme premièrement et son corps peu après, les réunissant ensemble et les emportant l'un et l'autre dans le sein et dans le Cœur de son bien-aimé Fils, c'est-à-dire, dans une fournaise immense d amour et dans un abîme incompréhensible de gloire, de félicités et de grandeurs inénarrables. Et certes il était bien convenable que la Mère d'amour, qui n'a vécu que d'amour pendant quelle a été ici-bas, et dont toute la vie n'a été qu'un exercice continuel d'amour, mourût aussi d une mort d'amour (1). »
L'amour se diversifie suivant la nature des relations qui nous unissent à la personne aimée. Muzzarelli s'appuie sur ce principe pour montrer que Marie porte un amour spécial à chacune des trois personnes de la Sainte Trinité (2).
Elle est la fdle aînée du Père, et de même qu'elle a été de sa part l'objet d'un amour tout particulier, de même elle a pour lui un amour à part. Et puis la maternité divine a établi entre le Père et elle des relations spéciales, puisqu'elle a engendré dans le temps celui qu'il engendre de toute éternité, et ces relations ne peuvent pas ne pas influer sur l'amour qu'ils ont l'un pour l'autre « Cette relation entre le Père céleste et Marie à cause du Fils unique commun à tous les deux dut produire dans l'âme de
1. Œuvres complètes, VIII, p. 45J. Cf. S. François de Sfiles, Amour de Dieu, 1. 7, cli. 13.
t. Le trésor caché, ch. 5.
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Marie, dil Muzzarelli, un amour envers ce Père céleste <l'une qualité et d'une espèce que Icsprit humain ne peut comprendre. La pensée que Jésus, son propre Fils, était en même temps le Fils du Père éternel, répandait dans son àme et par communication dans son cœur, un sentiment d'amour tout nouveau et 1 neffable. »
L'amour de Marie pour Jésus a tous les caractères de Pamour maternel le plus tendre et le plus généreux. (I Comm.ent pourrait-on imaginer, dit Muzzarelli, quel a été l'amour maternel de MariepourJésus? Cet amour de Mère que la nature avait gravé dans son Cœur, parce qu'elle avait donné une partie de sa propre substance à Jésus, dont le coips était formé de son sang le plus pur, lui fut encore inspiré d'une manière admirable par le Saint Esprit. Amour qui augmenta, parce qu'elle le porta pendant neuf mois dans son sein virginal, parce qu'elle le nourrit de son propre lait et vit croître sous ses yeux de sa propre substance. Amour encore plus ardent à cause des peines, des travaux, des voyages, des persécutions, des dangers auxquels Marie a été assujettie pour le nourrir et le défendre. Amour pour un Fils très aimable, très vertueux, très obéissant, qui, en croissant en âge, croissait dans l'exercice de la sagesse et devenait toujours plus gracieux devant Dieu et devant les hommes. Amour pour un Fils unique que le Père céleste avait remis à Marie sur la terre et duquel dépendait le salut éternel de tout le genre humain. C'est encore peu : amour de Mère pour un Fils Dieu et homme. Que pourrait-on dire
I.R COEUR DE AlARIK KN LUI-MÊME 3o
OU imaginer de plus sur les prérogatives singulières, caractéristiques, et distinclives du sacré Cœur de la Très Sainte Vierge que ce court éloge, qui renferme le plus sublime panégyrique et nous fait comprendre que le Cœur de Marie a aimé et aime Jésus Dieu et homme, le Roi souverain de l'univers devenu son Fils, d'un amour ineffable ? Quelle est notre admiration pour les saints qui ont aimé Jésus d'un amour familier, qui ont eu le bonheur de le serrer dans leurs bras, de le caresser, de le baiser ! Mais il sera toujours vrai que l'amour de leur cœur pour Jésus fut un amour de frère et d'ami, et que l'amour de Marie fut un amour de Mère. Il sera toujours vrai que leur amour fut un amour d'amitié et de fralernité fondé sur la grâce et que l'amour de Marie fut un amour de vraie maternité fondé sur la nature. »
Le mystère de l'Incarnation a également établi des relations spéciales entre la Sainte Vierge et le Saint-Esprit, puisque c'est par l'opération de ce divin Esprit qu'elle a conçu le Sauveur et que par là elle est devenue son épouse à un titre spécial. « Marie et le Saint-Esprit, dit encore Muzzarelli, ont concouru et coopéré ensemble à la formation du corps de Jésus-Christ, Marie en fournissant la matière, c'est-à-dire son très pur sang, et le Saint-Esprit en formant avec ce sang et organisant ce très saint corps. Marie a fourni sa substance à la chair de Jésus, et le Saint-Esprit a concouru à ce grand œuvre comme ouvrier suprême. En conséquence le Verbe doit la chair qu'il a prise au Saint-Esprit et à Marie ;
CŒi;fl DE MAniE. — 23.
3oi étcdî; doctrinale
et le Saint Esprit et Marie ont un seul terme, qui est la chair sacrée de Jésus-Christ, à laquelle Tua fournit le travail et l'autre la matière. Or, la Vierge très pure étant devenue Mère d'une manière toute surnaturelle et merveilleuse par le Saint-Esprit, quelle sorte d'amour aura-t-elle conçu par ce saint mariage ? Elle n'aime pas seulement le Saint-Esprit d'un amour d épouse mystique, comme laiment toutes les âmes justes qui sont en grâce, à ce titre, elle l'aime plus que toutes ensemble ; mais cela appartient à la grandeur et à l'intensité de l'amour. Mais j'ajoute que l'amour de Marie pour le Saint- Esprit est encore distingué en qualité et en espèce et est d'un ordre tout à fait différent, à cau^e du litre incomparable d'être devenue son Epouse, lorsqu'elle consentit à ce que l'Esprit-Saint survint en elle pour la féconder comme Mère en formant de son sang virginal les membres du Verbe incarné. ■»
IV, — l'amoum du C(*;ur uk marih: pouh i.?.& hommks
Caractère maternel «le l'amour du Cœur de ^lane pour nous. — Son ardour. — Sa sollifitmie. — Son inépuisable mis* ricorde à l'égard des pôckeurs.
Dès que notre pensée se porte vers le Cœur de Marie, nous nous sentons doucement émus en nous rappelant l'excès d'amour que la Sainte Vierge nous a témoigné durant sa vie mortelle et dont elle continue à nous entourer depuis son entrée au ciel. C'est même par ce côté spécial qu'on envisage par-
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fois le Cœur de Marie. Ainsi, dans l'archiconfrérie de Notre-Dame des Victoires et dans les innombrai>les confréries qui s'y rattachent, ce que l'on considère surtout dans le Cœur de Marie, c'est cette bonté connpa tissante qui en fait le refuge des pécheurs, et n'est-ce pas aussi à ce point de vue que se plaçait le bienheureux Jean Eudes lorsqu'il dédiait au Cœur de Marie les maisons de refuge qu'il fondait en faveur des repenties ? C'est donc entrer pleinement dans l'esprit de notre dévotion que de consacrer un article à l'amour du Cœur de Marie pour les hommes.
Cet amour ne dilTère pas essentiellement de celui qui nous anime à l'égard du prochain. C'est un amour de charité, comme celui que nous portons à nos frères ; mais, en Marie, cet amour a toujours revêtu, surtout depuis le sacrifice du Calvaire, ce caractère spécial qui distingue l'amour maternel.
C'est qu'en effet la Mère de Jésus est aussi notre mère.
Elle l'est parce que nous ne forruons tous avec son divin Fils qu'un corps moral, ou, comme on dit, un corps mystique, dont il esl la tète et dont nous sommes les membres. Cette qualité de membres de Jésus-Christ nous associe aux privilèges du divin Maître, et, de même qu'elle suffît à faire de nous les enfants adoplifs de son Père, elle nous procure également l'avantage d'être les enfanis de sa divine Mère.
D'ailleurs, de même que Jésus nous a donné son Père pour être notre père et qu'il a prié ce divin
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Père d'étendre sur nous l'amour dont il est l'objet, de même il nous a donné sa Mère pour être notre mère et il lui a demandé de nous aimer comme ses enfants. C'est au Calvaire que cette donation a eu lieu. Qui ne connaît celle scène où le divin Maître, sur le point d expirer, dit à la Sainte Vierge en désignant saint Jean : Voilà votre fils, Ecce filias tuas, et à saint Jean en parlant de Marie : Voilà voire mère, Ecce nialer tua ? Et qui ne sait aussi que, d'après une interprétation aujourd'hui commune, saint Jean dans cette circonstance représentait rhumanité tout entière ? Marie nous a donc adoptés pour enfants, et, comme dit gracieusement le P. Eudes, loisque Notre-Seigneur adressa à saint Jean ces douces paroles : \'oilà voire mère, le Cœur de Marie fil écho à la voix de son divin Fils, et elle répéta en s'adressantà chacun de nous : Voilà voire mère (I).
Ce n'est pas tout. En cette circonstance, en effet, il semble que la Sainte Vierge fait plus que de nous adopter pour enfants. Elle est venue au Calvaire pour unirson sacritice à celui de son divin Fils et coopérer avec lui à l'œuvre de la Rédemption. La part qu'elle a prise à ce douloureux mystèie lui a valu le titre de corédemptrice du genre humain ; ne permet elle pas aussi de dire, en un sens très vrai, que ses souffrances nous ont enfantés à la vie de la grâce ? Et n'est-ce pas dans ce sens qu'appliquant à Marie un texte de la Sainte Ecriture, on exhorte les fidèles à ne pas oublier les gémissements de leur mère du
i. Cœur aihnirahle, I. 3. cli. 0.
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ciel : FUI, ne obliviscaris gemitus malris tuœ ?
Marie a donc pour nous un cœur de mère et l'amour qu'elle nous porte a toutes les qualités de l'amour maternel : il en a lardeur, la sollicitude, le zèle et aussi la miséricordieuse indulgence.
L'ardeur de cet amour, il faut renoncer à nous en faire une idée, de même qu'il nous faut renoncer à nous faire une idée de l'ardeur de son amour pour Dieu. Ces deux amours, en effef, vont de pair, ou plutôt ce ne sont pas deux amours, mais les deux faces d'un même amour qui a pour objet Dieu et le prochain. Si donc, dès le premier instant de sa conception, il y avait dans le Cœur de Marie incomparablement plus d'amour pour Dieu qu'il n'y en aura jamais dans le cœur du plus parfait des Anges et du plus grand des saints, il faut en dire autant de son amour pour les hommes. Et si la vie de Marie fut une vie toute d'amour pour Dieu, ce fut aussi une vie toute d'amour pour les hommes. Nous avons vu que l'amour du Cœur de Marie pour Dieu alla toujours grandissant et qu'il atteignit finalementuneardeurinconcevable à notre faiblesse ; ainsi en fut-il de son amour pour les hommes. Le bienheureux Jean Eudes n'exagère donc pas, lorsque, en parlant du Cœur de Marie, ilditque c'est une fournaise d'amour etdechari té, une fournaise d'amour pour Dieu et de charité pour les hommes, car, d'ordinaire, lorsqu'il distingue entre l'amour et la charité, le Bienheureux donne le nom <l'amour à l'amour de Dieu et celui de charité à l'amour du prochain.
Quant à la sollicitude du Cœur de Marie à notre
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égard, celle de la meilleure des mères iien approcha jamais. Durant sa vie mortelle la Sainte Vierge était sans cesse occupée des intérêts de notre pauvre humanité, et, maintenant quelle est au ciel, elle continue à veiller avec une bonté toute maternelle sur ses enfants. Que de services ne nous rend-elle pas ?
A l'instar du soleil dont la lumière éclaire le monde extérieur, elle dissipe les ténèbres de notre cœur et nous fait voir notre néant pour nous tenir dans l'humilité, nos faiblesses et nos manquements pour que nous les pleurions, nos illusions pour que nous en sortions, la vanité du monde pour que nous nous en détachions, les grandeurs et les amabilités de Dieu pour nous exciter à l'aimer de tout notre cœur. Dans nos embarras, elle est larche sainte qui nous apprend ce que nous avons à faire. Dans nos tentations, elle est la tour inexpugnable où nous trouvons un refuge assuré. Mère tendre et compatissante, elle est toujours prête à venir à notre secours, surtout lorsque nous faisons appel à sa bonté.
Les âmes fidèles, spécialement celles qui tendent à la perfection, sont les premières à bénélicicr de sa tendresse, mais les pécheurs y ont aussi une large part. Elle est la mère de tous les hommes et elle a pour le salut de chacun le zèle le plus ardent. Il n'y a que les damnés dont elle se détourne avec dégoût, parce que leur obstination dans le mal en fait les irréconciliables ennemis de Dieu. Mais les pécheurs, tant qu'ils sont encore sur celte terre, elle les aime comme Tine mère aime son enfant malade. Est ce que ce n'est pas pour leur salut que, dès les
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premières années de sa vie mortelle, elle soupirait si vivement après la venue du Messie? Est-ce que ce n'est pas pour leur salut quelle a consenti à donner le jour à celui qui devait les racheter ? Est-ce que ce n'est pas par amour pour eux et pour les av racher aux flammes de l'enfer qu'après la naissance de Jésus, elle A'int dans le Temple leprésenter à Dieu comme la victime expiatrice de nos fautes, et que, plus (ard, elle accourut au Calvaire pour s'associera sa douloureuse immolation ?
Oh ! oui, Marie aime les pécheurs, elle les aime tous, et l'un de ses désirs les plus ardents, c'est de leur ouvrir à tous les portes du Paradis. Depuis que le monde est monde, dit le P. Eudes avec saint Bernard, on n'a jamais entendu dire quelle en ait rebuté un seul. Ceux même qui ne songent point à se convertir et qui vont, tête baissée, se précipiter dans l'enfer, non seulement elle ne les abandonne pas, mais elle a pour eux la plus tendre sollicitude. Il n'est pas d'efforts qu'elle ne tente pour les ramener à Dieu. Elle leur suggère de bonnes inspirations, elle s'eflbrce de réveiller dans leur cœur la crainte des jugements divins, elle leur ménage des châtiments et des épreuves qui ont pour but de les faire réfléchir sur leur triste état, elle les met en rapport avec des âmes saintes qui les édifient par leurs vertus, avec des prédicateurs zélés qui essayent de toucher leur cœur, et, à force d'efforts, elle réussit souvent, soit à les ramener à Dieu, soit du moins à diminuer le nombre de leurs fautes et à rendre par le fait même leur damnation moins rigoureuse.
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Le p. Eudes se plaît à exalter celte miséricoidieuse bonté du Cœur de Marie à l'égard des pécheurs. C'est un thème sur lequel il ne tarit pas. Tantôt il nous invile à contempler dans le Cœur de Marie une image vivante de la divine miséricorde, tantôt il rappelle les titres de Mère de miséricorde et de Refuge des pécheurs que l'Eglise décerne à la très Sainte Vierge. Et poui- que ces enseignements se gravent dans l'esprit du lecteur, il consacre des chapitres entiers à célébrer le zèle du Cœur de Marie, sa patience, sa clémence et sa mansuétude.
Voici en quels termes il parle de sa patience pendant la Passion de son divin Fils :
« Elle le voit garrotté comme un larron, traîné par les rues de Jérusalem comme un criminel.. , revêtu d'une robe blanche comme un insensé, abandonné à la raillerie, aux opprobres et aux outrages d'une armée de soldats insolents, poslposé à Barabbas, flagellé et déchiré à coups de fouet depuis les pieds jusqu à la tête, couronné dépines, exposé à la vue d'une multitude enragée qui crie contre lui : Toile, toile, cracijlge, cracifuje ; condamné à une cruelle mort... attaché à la croix avec de gros clous qui lui percent les mains et les pieds; sa bouche adorable abreuvée, en sa soif, de fiel et de vinaigre ; ses oreilles remplies de malédictions et de blasphèmes ; tous ses membres disloqués en sorte qu'on pont facilement les compter ; tout son corps couvert de plaies et de sang et rempli de douleurs inconcevables ; son àme pleine d angoisses et de tourments ; enfin elle le voit mourir de la mort la
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plus barbare et la plus honteuse de toutes les morts. . . Crie telle contre les meurtriers qui massacrent [son divin Fils] ainsi impitoyablement ? se plainl- «11e du tort et de l'injustice qu'on lui fait? Demandet-elle justice au Père Éternel ? Rien moins, elle demeure dans le silence ; on n'entend pas une seule parole ni la moindre plainte sortir de sa bouche ; on n'entend que ses soupirs, on ne voit que ses larmes. Son Cœur très bénin ne se laisse point aller à aucun ressentiment ni à aucun mouvement d'impatience, ni d'aigreur, ni d'aversion au regard de ceux qui lui font souffrir tant de supplices ; au contraire, il demeure toujours si plein de mansuétude, de patience et de clémence qu à l'imitation de son Jésus, elle excuse ceux qui lui arrachent l'âme du corps avec tant de rage, disant de cœur pour eux au Père éternel les même paroles qu'il lui dit de bouche et de cœur tout ensemble : Pater, dimitte illis, non eniin sciant quid fac'iunt ; et lui oifranl pour leur salut le précieux sang qu'ils tirent de ses veines, les souffrances qu'ils lui font porter, la mort qu'ils lui font endurer ; et étant disposée de se sacrifier aussi elle-même avec son Fils pour ces misérables (i). »
Et après le drame du Calvaire, la patience et la mansuétude du Cœur de Marie n'ont fait que grandir. Malgré les flots de grâce qui coulent sur le monde, l'iniquité continue de couvrir notre pauvre terre et du haut du ciel Marie assiste à ce triste spectacle,
Œuvres complètes, VII, p. 2G
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Elle voit la plupart des hommes qui se tournent contre Dieu, les impies qui blasphèment, les sectaires qui s'unissent aux juifs et aux infidèles pour persécuter l'Eglise, les indiflerenls qui ne s'occupent que de leurs intérêts et de leurs plaisirs, et les catholiques eux-mêmes qui sont trop souvent infidèles à leurs devoirs et qui vivent dans le péché ou dans l'oubli de Dieu.
« Cette divine Mère voit toutes ces indignités et tous ces crimes très clairement, et comme elle a un amour inconcevable pour Dieu et pour son Fils Jésus, quoiqu'elle soit incapable de douleur, elle les ressent néanmoins au-delà de tout ce qui se peut imaginer ; et comme elle est la reine du ciel et de la terre et que Dieu lui a donné tout pouvoir sur tout ce qui est en l'univers, elle ne manque pas de puissance, si elle en voulait user, pour venger très justement tant d'injures atroces que les hommes font à leur Dieu et à leur Sauveur. Mais tant s'en faut qu'elle le fasse qu'au contraire son Cœur très patient et très bénin la sollicite continuellement de s'opposer par la force de ses mérites et intercessions à la juste fureur de la divine vengeance, d'arrêter le torrent de la colère de Dieu qui vient fondre sur ces têtes criminelles pour les perdre sans ressource, et d'obtenir de sa divine Majesté qu'il les punisse, non pas comme ses ennemis, mais comme ses enfants, non pas en juge sévère, mais en Père miséricordieux, non pas pour les exterminer, mais pour les corriger et convertir (1). »
Œuvres complètes, M, p
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Le p. Eudes a donc raison dédire avec saint Pierre Damien que la Sainte Vierge nous aime d'un amour si ferme et si constant qxi'on peut l'appeler a un amour invincible (1). » Toutes nos ingratitudes, toutes nos infidélités, toutes nos lâchetés, toutes iîos offenses sont incapables de lasser sa miséricordieuse tendresse : elle nous suivra jusqu'à l'heure de notre mort pour nous assister dans les derniers combats et nous aider à gagner le paradis.
V. LES VERTUS DU CŒVR DE MARIE
Le règne fies vertus chrétiennes dans le Cœur de Marie. — Vertus de son enfance et des autres mystères de sa vie. — Sublimité des vertus de Marie pendant la Passion.
Si le Cœur de Marie est une fournaise d'amour et de charité, il est aussi, selon la gracieuse expression du P. Eudes, « le trône de toutes les vertus. » Les vertus en effet ont leur siège dans le cœur, c'est-àdire dans la partie supérieure de l'àme, et elles atteignaient une telle perfection dans le Cœur de Marie qu'on peut dire en toute vérité qu'elles le possédaient entièrement et qu'elles en réglaient tous les mouvements.
« Non seulement, écrit le Bienheureux dans le Cœur admirable, toutes les vertus ont fait leur demeure dans le Cœur de la Mère du Sauveur, mais encore elles v ont établi leur trône et leur règne
Œuvres complètes, Vil, p
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d'une manière très sublime dès le pivmier moment de sa vie. Car elles étaient régnante» en souverain degré sur toutes les facultés de son âme, sur ses pensées, paroles, actions et sur tous ses sens intérieurs et extérieurs, et conséquemmejit elles y faisaient régner Dieu beaucoup plus parfaitement et plus glorieusement que dans le ciel empyrée. Elles y faisaient régner la toute-puissance du Pèie éternel par les choses admirables qu'elles y opéraient continuellement : FecU mihi magna qui potins est. Elles y faisaient régner la sagesse infinie du Fils de Dieu par les lumières immenses qu'elles lui communiquaient. Elles y faisaient régner l'amour et la bonté du Saint-Esprit par les feux et les flammes très ardentes dont elles l'embrasaient (1). »
Pour bien comprendre cette doctrine, rappelonsnous ([ue la charité n'entre jamais dans un cœur sans y introduire toutes les vertus infuses, et qu'elle ne progresse jamais sans que les autres vertus grandissent dans la même proportion. D'où il suit que le Ca^ur de Marie a été, dès le premier momont de son existence, enrichi de toutes les vertus chrétiennes dans une mesure qui répondait à la plénitude de grâce et de sainteté dont Dieu l'avait comblée. Dès j ce moment, les vertus du Cœur de Marie dépassaient j donc en perfection celles du plus parfait des Anges et du plus grand des saints au terme de leur course, peut être même celles de tous les anges et de tous les saints réunis, et depuis lors elles ne cessèrent de
i. Œuvres complètes, VHI, p. 1.51.
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t^raiidir à mesure que grandissait lu sainteté de Marie et en vertu des mêmes causes.
Par ailleurs, il est évident que toutes les remarques que nous avons faites au sujet de lamour de Marie pour Dieu conviennent également à ses autres vertus. Douée de Tusoge de la raison dès le premier instant de son existence, la Sainte Vierge commença dès lors à pratiquer toutes les vertus chrétiennes, car, comme le dit avec raison le P. Eudes, jamais en elle les vertus ne furent oisives. Elle n'avait pas toujours l'occasion d'en faire des actes extérieurs, mais sa vie intérieure était tout embaumée de leur parfum. C'était une vie de foi et d'amour, de confiance et d'humilité, de détachement et d'obéissance, de patience et de zèle, de douceur et de force.
D'autre part, le don d'intégrité établissait une telle rectitude dans le Cœur de Marie que jamais les vertus chrétiennes n'y rencontrèrent le moindre obstacle, et que, bien qu'elles n'aient cessé de croître, jamais pourtant elles ne connurent ni défaut ni imperfection, leur vigueur se déployant tout entière dans chacun de leurs actes. Dans ces conditions, la vie du Cœur de Marie devait être un ravissant spectacle aux yeux de Dieu et de ses Anges. Malheureusement ces merveilles dépassent la portée de notre intelligence et pour juger des vertus du Cœur de Marie nous sommes obhgés de nous en tenir aux principes que nous venons de rappeler et aux données que l'Ecriture et la tradition nous fournissent sur la vie de la Sainte Vierge.
Dans sa biographie de la Mère du Sauveur, le
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p. de la Broise nous dépeint en ces termes ses premières années : « Prévenue de grâces et de dons incomparables. Marie était enfant et le demeura aussi longtemps que les autres. Mais son enfance était beaucoup moins, comme elle l'est chez les autres, l'ébauche de la vie humaine, que celte enfance évangélique, si estimée dans le royaume des cieux ; l'état de l'homme moralement adulte qui, volontairement, s'abaisse et sapelisse pour faire en tout le bon plaisir du Père céleste. La sujétion, le rang inférieur en toutes choses, la continuelle dépendance, les mille actes de renoncement que les autres font, ou qu'on leur fait faire, presque sans conscience et sans mérite, elle, maîtresse de son jugement et de son vouloir, les acceptait de plein gré (1). »
C'étaient donc, de sa part, autant d'actes de vertu.
Dans YEiiJance admirable (2), le P. Eudes décrit à grands traits les principales vertus qui brillèrent en Marie durant la première partie de son existence. Outre son innocence et son amour pour Dieu et le prochain, il exalte la simplicité qui bannissait de son Cœur toute curiosité et tout autre désir que celui de plairj à Dieu, l'humilité qui la portait à s'effacer devant ses compagnes et à se regarder comme la dernière des créatures, la docilité parfaite qu'elle témoignait à ses parents et à tous ceux qui, à un titre quelconque, avaient autorité sur elle, le mépris qu'elle avait pour le monde et ses vanités, le silence
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OÙ elle aimait à se plonger, autant du moins que le comportaient son âge et sa condition, la douceur incomparable de ses paroles et une modestie angéllque qui charmait tous les regards.
Ces belles vertus et les autres que le P. Eudes ne mentionne point dans VEnfance admirable, parce qu'elles n'eurent guère l'occasion de se manifester dans les premières années de^Iarie, nous les retrouvons, et avec un éclat de plus en plus vif, dans les mystères postérieurs. Il n'en est pas un seul où on ne les rencontre toutes avec la beauté spéciale qui caractérise chacune d'elles, et ce surcroît de splendeur que leur donne la charité qui en inspire et dirige tous les actes. Pourtant, il y a en chaque mystère quelques vertus dont la sublimité nous frappe davantage. A la Présentation, c'est la générosité de Marie qui se sépare d'un père et d'une mère tendrement aimés pour se consacrer sans retour, comme sans réserve, au service du Très-Haut. Dans son mariage avec saint Joseph, c'est sa docilité et cet abandon à la divine Providence qui lui fait embrasser un état destiné à voiler aux regards le mystère de sa virginité et de sa divine maternité. A rAnnoncialion, c est sa foi qui n'hésite pas devant un insondable mystère : Beaia quœ credidisti, son entière soumission au bon plaisir de Dieu : Fiat mild secundum verbum tuuni, et une humilité si profonde qu'elle se proclame la servante du Seigneur au moment même où elle en devient la Mère : Ecce ancilla Domini. A la Visitation, c'est sa charité, son zèle, et son humble reconnaissance qui éclate dans
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le magnifique cantique où elle épanche les sentiments intimes de son Cœur. A Bethléem, c'est sa patience au milieu de rindiffércnce et des rebuts du peuple, cl son esprit de pauvreté qui va jusqu'à s'accommoder pour son divin Fils et pour elle du dénuement le plus absolu. Le mystère de la Purification jelle une vive lumière sur son humilité, et plus encore sur son esprit de sacrifice, puisqu'en présentant son bien aimé Fils à Dieu le Père, elle ratifie d'avance la douloureuse immolation du Calvaire. La fuite en Egypte nous fai t ad mirer Ihéroïsme et la promptitude de son obéissance et son entier abandon à la divine Providence. Son amour de la retraite, du silence, du recueillement, de la vie intérieure éclate dans les années quelle passa à Nazareth dans la douce compagnie de Jésus et de saint Joseph.
Pendant la vie publique du divin iMaître, Marie ne paraît guère, mais nous la retrouvons au Calvaire. C'est là que ses vertus apparaissent dans toute leur sublimité et on se demande quelle est celle que l'on doit admirer davantage : sa foi inébranlable, sa confiance à toute épreuve, son amour d'une générosité sans limite, son humilité plus profonde que jamais, son obéissance qui ne recule pas devant le plus douloureux des sacrifices, son courage sans défaillance, ou cette miséricordieuse clémence qui ne lui suggère à l'égard des ennemis de Jésus que des sentiments de compassion et de pardon.
El si, dans la suite, les vcilus du Cœur de Marie ne trouvèrent pas l'occasion de se manifester d'une
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manière aussi héroïque, nous savons pourtant que jamais elles ne cessèrent de progresser et qu'elles n'atteignirent leur point culminant qu'au moment où la Bienheureuse Vierge quitta celte terre pour aller jouir avec son divin Fils du fruitdc ses travaux et de ses mérites. Ce qu'étaient alors les vertus de Marie, nul ne saurait le dire. Une seule chose est certaine, c'est que, au Paradis, après la contemplalion de l'essence divine et des vertus du Cœur adorable de Jésus, il n'y a rien qui contribue davantage à faire l'admiration et le bonheur des Anges et des saints.
VI. .\UTnRS PKRFIXTIONS DU COEUR DK UKUW
Le Cœur de Marie, « trésor » des dons du Saint-Esprit ; — « jardin » des fruits de ce divin Esprit ; — « paradis » des béatitudes évangéliques. — Le Cœur de Marie et les grâces gratuites.
Après nous avoir montré dans le Cœur de Marie l'épanouissement de toutes les vertus chrétiennes, le P Eudes nous invite à y contempler d'autres perfections qui achèvent d'en faire resplendir la beauté. Ce sont : 1° les dons du Saint-Esprit, 2° les fruits de ce divin Esprit, et enfin 3" les béatitudes évangéliques. Dans son langage toujours imagé, le Bienheureux donne au Cœur de Marie des titres gracieux qui montrent bien avec quelle plénitude il a joui de ces perfections : il l'appelle le Trésor des dons du Saint-Esprit, le Jardin des fruits du Saint-
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Esprit, le Paradis des béaliludes évangéliques (1). Au dire de Saint Thomas, dont le P. Eudes suit fidèlement la doctrine, les dons du Saint Esprit sont des habitudes infuses, qui ont pour but de rendre les âmes souples et dociles aux inspirations du Saint-Esprit. Pour donner plus de clarté à sa pensée et mettre en pleine lumière la différence qui existe entre les vertus et les dons, le docteur angélique distingue un double moteur dont l'action se fait sentir dans le développement de la vie surnaturelle : un moteur intérieur, qui est la raison éclairée par la foi, et un moteur extérieur, qui est le Saint-Esprit. Les vertus infuses nous mettent à même d'obéir à la raison, le rôle des dons est de nous disposera recevoir l'action du Saint-Esprit (2). On les compare à la voilure qui permet au vaisseau de voguer au souffle du vent, au lieu d'effectuer sa course à force de rames. Sous l'action des dons, l'àme accomplit souvent des actes supérieurs à ceux qu'elle accomplirait, si elle n'avait pour agir que les vertus infuses. Toutefois, on le voit, ce n'est pas tant par le domaine où s exerce
1. Cœur admirable, 1. tl, méditations. 2« série, 7* et 8«^ mt'dilatioDs.
2. « hi hominoest ilnplex piinoipium movens, unum qiiideni interius. quod ost ratio ; aliuil autom exleriiis. qiiod est i)eiis... .Mani!"estuiii est aiiteiu quod virtufes huinanarî perficiunt honiinem secnndiim quod lioriio natus est ii.'overi jier rationem... 0|)Oilct igitui- inessp homini altiores perfectiones sectindiim quod sit dispositiis ad hoc quod divinitus niovealur, et islaj pprftfctiones vocanlur dona. non solum quia infundtinlur a Dec. sed quia secundum ea homo disponitur ul cfficiatur prompte moLiilis ab inspiralione divina. » Sum. thcol. 1. 2., (>8, i; Cf. Terrien, La grâce et la gloire. I. 3, ch. 5.
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leur activité, que par leur mode d'action que les dons se distinguent des vertus.
Les dons du Saint-Esprit sont au nombre de sept, savoir, les dons de sagesse, d'intelligence, de conseil, de force, de science, de piété et de crainte de Dieu. Ils furent tous communiqués à Marie dès le moment de sa conception dans une mesure qui répondait à sa dignité et à son éminenle sainteté, et il va sans dire qu'ils firent sentir leur bienfaisante influence dans toute sa vie.
Le don de sagesse nous aide à connaître et à aimer Dieu. Il répandait dans l'âme de Marie des lumières si vives et un amour si ardent que la Sainte Vierge mettait toute sa joie dans la contemplation des perfections divines. Uniquement occupée de» vérités éternelles, elle n'avait que mépris pour les biens d'ici-bas et surtout pour la fausse sagesse du monde dont elle comprenait toute la folie.
Le don d'intelligence lui découvrait le sens caché des divines Ecritures et lui permettait d'en pénétrer les secrets les plus mystérieux avec une lucidité dont n'approcha jamais la science des plus grands docteurs.
Le don de conseil lui montrait la conduite à tenir et lui faisait prendre de généreuses résolutions toujours conformes aux lumières qu'elle recevait de l'Esprit de Dieu.
Le don de force lui apprenait à se défier d'ellemême, à mettre en Dieu toute sa confiance, à affronter, par amour pour lui, les plus grandes difficultés, el à supporter courageusement les tribulations et les
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peiséculions (lui venaient s'abattre sur elle cl sur son ilivin ImIs.
Le don de science lui faisait connaître les choses créées et l'usage quil faut en faire. C'est ce don qui , au dire du P. Eudes, lui révélait le prix inestimable des âmes et leinbrasait d'un zèle ardent pour leur salut.
Le don de piété lui communiquait une tendresse toute maternelle pour ses enfants d'adoption. Il la remplissait de compassion pour leurs aillictions et leurs misères et la poussait à ne rien négliger pour les secourir.
Enfin le don de crainte lui inspirait une vive horreur pour loul ce qui est de nature à déplaire à Dieu, et la portait à accomplir en toute circonstance ce qu'elle savait lui être le plus agréable dans le but unique de procurer sa gloire et de lui prouver son amour.
Les fruits du Saint-Esprit se distinguent des dons un peu comme le fruit se distingue de la branche qui le porte. D'après saint Thomas, ce ne sont plus des habitudes qui viennent se greffer sur nos facultés pour les perfectionner et en faire des instruments dociles à l'action du Saint-Esprit, ce sont les actes qui procèdent des dons et que l'àmc accomplit avec tant de perfection qu'elle trouve à le faire une suavité et uue allégresse incomparables. Saint Paul en compte douze, qui sont : la charité, la joie, la paix, la patience, la longanimité, la bonté, la bénignité, la mansuétude, la foi, la modestie, la continence et la chasteté (i).
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Le Cœur de Marie était, selon le mot de la Sainte Ecriture, un jardin fermé où le démon, le monde et la chair n'eurent jamais aucun accès. Le Saint- Esprit y fit donc mûrir avec une admirable fécondité tous les fruits de grâce qu'il se plaît à cultiver dans les âmes. Yoici, d'après le P. Eudes, les efiels de chacun deux.
Par la charité, le Cœur de Marie était entièrement détaché de tout ce qui n'est point Dieu et uni très intimement et très uniquement à sa divine Majesté. La Joie le remplissait d'allégresse dans tout ce qu'il faisait pour le service de Dieu. La paix le maintenait dans une tranquillité profonde au milieu des orages et des tempêtes dont il se trouvait assailli, La patience le soutenait dans les souffrances innombrables qu'il eut à endurer. La longanimifé lui faisait attendre avec courage les grandes choses qu'il espérait de la divine libéralité. La bonté le rendait incapable d'avoir la moindre pensée de nuire même à ses plus cruels ennemis, et le poussait au contraire à leur vouloir et à leur faire du bien La bénignilé rendait la Sainte Vierge douce et affable à tout le monde. La mansuétude la préservait de tout mouvement d'aigreur et d'impatience. La fol, ou plutôt la fidélité, la remplissait de vérité, de simplicité et de franchise et !a rendait très ponctuelle à tenir ses promesses. La modestie la tenait éloignée de l'ombre même du faste et de la vanité mondaine. La continence exerçait un tel empire sur son Cœur et sur tous ses sens intérieurs et extérieurs que jamais elle ne connut d'autres mouvements, ou, comme dit le
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Bienheureux, d'aulrcs « instincts » que ceux du Saint-Esprit. Enfin la chasteté la revêtait d'une pureté si admirable qu'elle la rendait digne d être la Reine des séraphins et la Mère du Saint des saints.
Comme les fruits du Saint-Esprit, les béatitudes sont des actes qui procèdent des habitudes infuses dans nos àmcs jiar la divine libéralité, mais elles l'emportent sur eux en excellence et, par suite, elles élèvent l'âme à une plus haute perfection. Le saint Evangile en mentionne huit. Bienheureux, dit îS'otre-Seigneur, ceux qui ont l'esprit de pauvreté ! Bienheureux les débonnaires ! Bienheureux ceux qui pleurent ! Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la Justice ! Bienheureux les miséricordieux ! Bienheureux ceux qui ont le cœur par ! Bienlieureux les pacifiques ! Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la Justice (i) 1 Inutile de dire que la Sainte Vierge a joui au plus haut degré de toutes ces béatitudes. L'esprit de pauvreté, la bonté, la miséricorde, lamour de la croix, la faim et la soif de justice, la pureté du cœur, Tesprit de paix, la patience dans les persécutions, personne ne poussa plus loin que Marie la pratique de ces admirables vertus et personne ne goûta mieux quelle le bonheur que, dès ici-bas, elles procurent à une âme qui se donne toute à Dieu.
A côté des grâces (jui sont accordées aux hommes pour leur sanctification personnelle, la sainte Ecriture en mentionne d'autres qui leur sont données
i. Matt.. V, 3 10.
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surtout pour la consolation et l'utilité d'autrui et que Ion désigne sous le nom de charismes ou de fjràces gratuites. Le Saint-Esprit les distribue à son gré. Aux uns, dit saint Paul, il communique la « parole de sagesse » ou « de science m, la « foi » qui accomplit des prodiges, le « don de guérir » ou de « faire des miracles », la « prophétie » pour lire dans les cœurs ou annoncer l'avenir, le « discernement des esprits », le « don des langues » ou r (( interprétation du discours (1). » Aucune de ces faveurs ne fut refusée à Marie. On peut même dire qu'après Jésus, personne n'en futgratifié aussi abondamment. Seulement, la Sainte Vierge n'en usa qu'avec discrétion et sans sortir de son rôle qui, supérieur au sacerdoce et à l'apostolat, n'était cependant pas formellement, dit avec raison le P. delà Broise, celui des Apôtres ou des Pasteurs (2).
Et qu'on ne dise pas que ces faveurs n'ont aucun rapport avec le Cœur de Marie ! « Elles y ont rapport, dit le P. Eudes, comme les effets à leur cause, comme les ruisseaux à leur source, comme les lignes à leur centre, et comme les rayons au corps du soleil. Car n'est-il pas vrai que l'amour et l'humilité de cet aimable Cœur, attirant en soi le Saint- Esprit, y attirait conséquemment tous ses dons et
i. Alii quidem per Spiriliim datur sermo sapienliae ; alii auteni sermo scientia3 secundum eumdem Spiritmn : alteri fides ' in eoHeni Spiritu; alii gratia SHnilaliuii in uno Spiritii ; alii operatio virtutum ; alii pi'0;thetia ; alii discrelio spirituum ; sVù «renera linguarum ; alii inlerpretaiio sermonum. » I. Cor. Xiî,'H-lO.
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toutes ses grâces (I) ? » D'où le Bienheureux conclut que le Cœur de Marie mérite d'être appelé le sacraite des grâces gratailes, et qu'il est juste que le ciel et la terre, les hommes et les Anges et toutes les créatures s'emploient à louer et à glorifier le Sainl-Kspril qui a déposé dans ce Cœur tant de grâces et de sainteté.
VII. M.S JOIES DU COEUa DK .MARIK
1/Annoncialioji. — La Visitation. — La naissance «le Noire- Seigneur. — L'adoration des Mages. — Le refoiivromont. — L'apparition île Jésus ressuscité à sa sainte Mère. — L'Ascension. — La Penlecôle.
Les épreuves de la vie présente sont adoucies par des joies qui consolent et soutiennent les âmes fidèles. Après Jésus, jamais personne n'en a goûté d'aussi pures, d'aussi solides, d'aussi durables que la Très Sainte Vierge. Elle a joui au plus haut degré de toutes les joies que procurent la pureté du cœur, la soumission à la divine volonté, le zèle pour la gloire de Dieu, le dévouement au service du prochain, et des joies plus austères, mais peut-être plus vives, qui ont leur source dans les sacrifices accomplis généreusement par amour pour Dieu. Mais la dignité de Marie et la part qu'elle a prise aux mystères de son divin Fils !ui ont valu des joies d'un ordre à part, et ce sont celles-là surtout que les saints aimaient à considé-
Cœur adinirahle. I.\. ch
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rer et dont le souvenir ne cesse de réjouir le cœur des fidèles.
Le jour de rAnnoaciatioiJ est un de ceux qui ont enivré le Cœur de Mariede la joie la plus abondante. Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous y vous êtes bénie entre toutes les femmes : telles sont les douces paroles par lesquelles l'archange Gabriel aborda la très Sainte Vierge. Elles rappellent loracle de la Genèse annonçant au serpent infernal la femme qui, avec son fils, devait lui écraser la tête sans qu'il pût réussir à la mordre au talon. Est-il téméraire de penser que ce rapprochement n'écliappa point à Marie ? En tout cas, ces paroles durent la combler de joie. Et ce n'était encore qu'une entrée en matière. A la Vierge bénie qui soupirait avec tant d'ardeur après la venue du Messie, Gabriel annonça qu'elle avait été choisie pour lui donne!- le jour, et que, par un prodige sans pareil, la maternité dont elle allait être honorée ne porterait aucun préjudice à la virginité qu'elle avait vouée au Seigneur. Et au moment même où elle donnait son consentement à ce divin mystère, le Fils de Dieu s'incarnait dans son sein et elle commençait à jouir de sa divine présence. Quclques^ théologiens ont pensé qu'à cette heure bénie la Sainte Vierge fut favorisée de la vision de l'essence divine, et tel est l'avis du P Eudes (1). Le moins qu'on puisse dire, c'est qu'elle reçut, autant qu'on peut l'avoir ici-bas, l'intelligence du mystère à
Cf. Cœur admirable, X. cii
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l'accomplissement duquel elle était appelée à coopérer, et son Cœur en fut inondé d'une joie dont nous ne pouvons soupçonner ni la nature ni l'étendue : ce n'est que par miracle, dit le P. Eudes, que la Sainte Vierge a pu, sans mourir, en supporter l'intensité (1).
Puis vinrent les joies de la Visitation. Marie n'avait reçu le Sauveur que pour le donner au monde. Elle se hâte dinaugurer sa mission en allant rendre visite à sa cousine Elisabeth. A l'approche de l'Agneau de Dieu, l'enfant que celle-ci portait dans son sein tressaillit de bonheur, et, dès ce moment, purifié de la tache originelle, il commença à vivre de la vie de la grâce. Elisabeth ne put taire son admiration et son bonheur, et, la première, elle laissa tomber de ses lèvres ces belles paroles que la piété des fidèles ne se lasse pas de redire à Marie : Vous être bénie entre foutes les femmes et le fruit de vos entrailles est béni. A quoi la Sainte Vierge répondit par ce beau cantique où déborde l'expression de sa joie et de sa reconnaissance en même temps que de son humilité : Magnificat anima mea Doniinuni, et exulfavit spiritus mens in Deo salutari mer}.
]>a naissance de Jésus apporta à Alarie des joies encore plus douces, d Tandis que. dit le P. de la Broise, qui, dans son livre sur la Sainte Vierge, a parlé en termes heureux de ces grands mystères, tandis que pleinement exempte de la malédiction
i. Cf. Œuvres complètes. VIIl. p. 18.
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<i'Ëve, miraculeusement, virginalement, elle donnait le jour au Sauveur, il est probable qu'elle fut favorisée d'un ravissement de l'ordre le plus élevé. Si quelque conjecture est permise sur ce secret de son Cœur, n'aurait-elle pas vu, cette fois encore, dans la splendeur de Dieu se révélant à son âme, le mystère auquel elle concourait ? Le Père, qui, dans l'éternel aujourd'hui, engendre son Verbe, lumière de lumière, l'engendrait, à cette heure du temps, dans la nouvelle nature désormais inséparable de sa Personne ; le Père engendrait son Fils avec elle et par elle ; car cette humanité qui appartient à la filiation divine, était vraiment quelque chose de sa chair et de sa substance, tout comme la Personne du Verbe est la substance même de Dieu ; et, avec iePère, elle disait à cette unique Personne : « Vous êtes mon Fils, aujourd'hui je vous ai engendré. « Son Fils était le Seigneur des Anges, et le Père « l'introduisant dans le monde, disait : Adorez-le» vous tous, Anges de Dieu (l). »
Et après avoir rappelé le cantique des Anges et l'adoration des bergers, le pieux auteur ajoute : « Cependant, près de la crèche, Marie goûtait l'inexprimable joie de contempler son Fils ; la joie d avoir entendu les Anges chanter sa venue et le manifester aux hommes ; la joie d'avoir vu agenouillés devant lui, dès la première heure, les pauvres et les simples, ses bien-aimés. u Elle conservait toutes ces choses, en rapprochant » toutes les cir-
i. La Sainte Vierge, ch. 5.
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constances, « dans son Cœur. » Et de temps en temps, se penchant sur l'enfant qui lui souriait, « elle lui donnait des baisers plus que d'une mère, parce que c'étaient les baisers dune Mère Vierge (1 j. »
L'adoration des mages fut pour Marie la source de nouvelles joies. Une étoile miraculeuse leur avait annoncé la naissance du Roi des Juifs, et, sans tarder, ils s'étaient mis en route pour venir l'adorer. Ils le trouvèrent à Bethléem avec Marie, sa mère Ce fut elle qui leur présenta le divin Enfant et qui reçut en son nom les présents symboliques qu'ils lui offrii-ent. Les mages étaient les prémices de la gentililé. Le Cœur de Marie tressaillit de joie en les voyant se prosterner aux pieds de Jésus et en pensant qu'à leur suite des foules innombrables viendraient de tous les points de l'horizon reconnaître lEnfant-Dieu et se ranger sous sa loi. En échange de leurs présents, elle eut la joie de déposer dans leurs cœurs des germes de foi et de charité, qui fructifièrent plus tard et en firent de grands saints.
Durant les années que la Sainte Vierge passa à Nazareth avec son divin Fils, ce fut pour elle une joie inestimable de jouir constamment de sa douce présence. Un jour pourtant, elle eut la douleur de le perdre 11 avait alors douze ans. Venu à Jérusalem pour la fête de Pâques, il y resta à l'insu de ses parents, et ce n'est que trois jours plus lard qu'ils le retrouvèrent au Temple assis au milieu des docteur»
4. Le Sainte Vierge, ch. 5. Les paroles citées par le P. delà IJroisG sont enipnintées à un sermon de Ijossiiet sur le Rosaire, 1651 (Lebarq. t. I, p. 79).
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qu'étonnait la sagesse de ses réponses. La perte de Jésus avait porté la désolation dans le Cœur de Marie. Qui dira sa joie, lorsqu'elle le retrouva préludant aux enseignements de sa vie publique par les leçons qu'il donnait aux docteurs de la loi ?
Amissus in Templo Puer, Auges parentum gaudia, Inventus in Templo sedens, Interque doclores docens.
Mémento summi gaudii Quo recreasti pectora Castae Parentis Virginis, Et ejus almi Conjugis (1).
L'apparition de Notre Seigneur à sa très sainte Mère après sa résurrection n'est ])as mentionnée dans l'Evangile ; mais elle nous est garantie par l'autorité d'un grand nombre de Pères et de Docteurs catholiques (2). C'est d'ailleurs une de ces vérités qu'il suffit d'énoncer pour qu'elle rencontre immédiatement l'adhésion de quiconque a le sens catholique.
« Cette apparition est, dit le P. Eudes, un des plus grands mystères de la vie du Fils de Dieu et de sa très précieuse Mère ; mystère de la plus grande joie et consolation pour l'un et l'autre qui fut jamais en la terre. « C'est pourquoi, ajoute-il, tous ceux qui
Cf. Œuvres complètes, XI, p
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aiment Jésus el Marie doivent aimer et honorer ce mystère. Et tous ceux qui sont affligés doivent y avoir recours pour en tirer la force et la consolation qui leur est nécessaire. -
Le Bienheureux établit dans sa Congrégation une fête en Ihonneur de ce mystère et voici en quel» termes il en explique la raison d'être :
« Si l'Eglise fait plusieurs fêtes particulières en l'honneur de la visite que Notre-Dame a rendue à sa cousine sainte Elisabeth ; en l'honneur de l'Epiphanie, c'est-à-dire dî l'apparition ou manifestation que le divin Enfant Jésus a faite de soi-même aux saints Rois ; et même en l'honneur de l'apparition de sainte Agnès à ses parents, lorsqu'ils priaient sur son sépulcre ; el si la même Eglise honore et célèbre, durant le temps pascal, les autres apparitions de Noire-Seigneur ressuscité à ses apôtres et disciples. à sainte Madeleine et aux autres saintes femmes : quelle fêle, quel honneur, quelle dévotion mérite la visite ell'apparilion de Jésus triomphant et glorieux à sa très chère Mère (4) ! »
Peu de temps après sa résurrection, la Sainte Vierge eut la joie de voir son divin Fils s'élever triomphalement au ciel. « Elle assista, tout le monde le joense, dit le P. de la Broise, au départ de Jésus. Elle était à ce dernier repas que le Sauveur voulut prendre avec ses Apôtres. Comme à la Cène, Jésus le termina par des adieux et de suprêmes recommandations, mais avec quelle différence î Ici tout
i. Cf. Œuvres complètes. XI. p. 367 sq.
Llî COEUR DE MARIE EN LUI-MÊME 38S
était joie et paix. En effet, il ne semble pas que Marie ait été triste au jour de l'Ascension. Il y avait sans doute la séparation d'avec Jésus. Mais Dieu voulait la Mère du Rédempteur si unie à son Fils, dans la peine ou dans la joie, qu'il semble qu'elle n'ait pas souffert de le voir remonter au Ciel. La tristesse de la séparation exista pourtant et fut sentie, mais plutôt par anticipation, au moment de la mort de Jésus, et plus tard, avec un autre caractère, dans les dernières années. Marie était donc toute au triomphe et à la joie. Elle était donc, au moment de l'Ascension, entièrement à Jésus ; elle jouissait de son union avec lui ; elle savait que ce départ annonçait l'heure prochaine où elle même serait, avec lui, ravie au Ciel. Surtout elle aimait : <( Si vous m'aimiez, avait dit Jésus, assurément vous vous réjouiriez de ce que je vais au Père. » Et personne n'aimait comme Marie, ni si fort, ni si bien ; personne donc ne se réjouissait, comme elle, de lajoie du Roi de gloire (1). »
Du mont des Oliviers, la Sainte Vierge revint au Cénacle où elle attendit avec les apôtres la venue du Saint-Esprit qu'elle s'efforçait de hâter par la ferveur de ses prières.
(( Ce fut, dit le P. de la Broise, le cinquantième jour après la Résurrection, vers neuf heures du matin, qu'un grand bruit, comme celui d'un vent violent qui aurait envahi toute la maison, annonça aux Apôtres la venue du Consolateur. On vit apparaître dans le Cénacle comme des langues de feu ;
La Sainte Vierge, cli
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elles se reposèrent sur la fêle de chacun. Aussitôt ce furent de saints transports, des prières, des actions de grâces en toutes langues, s'échappant de ces poitrines que le feu divin avait embrasées. La foule, au bruit, s'assembla, et, pour la première fois, Pierre, au nom des douze, rendit témoignage au Christ et lui conquit trois mille disciples.
« Plus intimement pénétrée de l'Esprit et plus tranquille dans son action de grâces, Marie demeurait priant, et, encore une fois, remerciant Dieu des grandes choses qu'il avait faites en elle. Le Paraclet sétait donné à elle plus qu'à tous les autres ; pour atteindre les autres, sa grâce avait, pour ainsi dire, passé par elle, c'est-à-dire avait été attirée par sa médiation et sa prière... En ce jour, l'Esprit-Saint descendant sur tous, confirmai t et perfectionnait chacun dans son degré et sa fonction. Il affermissait les simples fidèles dans la vie chrétienne, les apôtres dans l'apostolat. Pour Marie, il la consacrait de nouveau dans son rôle de mère de grâce par rapport à l'Eglise et aux fidèles. Survenu en elle au jour de l'Annonciation, il l'avait faite Mère de Jésus. Aujourd'hui, il mettait dans le trésor, déjà si incomparablement riche, de ses vertus maternelles, les dispositions suprêmes pour faire, de la Mère du Christ Rédempteur, la mère de ce coips mystique de Jésus qui demeurait maintenant confié à ses soins (1). »
i. La Sainte Vierge, ch. 10.
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VIII. LKS DOULKUUS DU COEUIV DK MARIE
Place qu'f'lles occupent dans notre dévotion. — Les premières douleurs. — Les douleurs de Marie au Calvaii'e : leur acuité. — Les (lernièi'es douleurs.
Après Jésus personne n*a autant souffert que Marie ; mais à la différence de .son divin Fils qui endura, en même temps que d'effioyables angoisses, des tourments corporels dont la seule pensée nous glace d'effroi, la Sainte Vierge n'eut à subir que des douleurs morales dont son Cœur de chair subit évidemment le conli-e-coup, mais qui affectaient directement son âme, ou. comme dit le Bienheureux Jean Eudes, son Cœur spirituel.
Les douleurs du Cœur de Marie ont toujours attiré l'attention des âmes pieuses. Les mystiques du moyen âge en ont parlé avec une onction touchante et le pieux auteur du Stabat, Jacques de ïodi. a trouvé pour les chanter des accents d'une incomparable tendresse. Depuis le xvii" siècle, tous les écrivains qui se sont occupés du Cœur de Marie, en ont, au moins sommairement, retracé le tableau, et l'on sait que, lorsqu'ils représentent cet aimable Cœur, aux fleurs qui symbolisent ses vertus, les artistes ajoutent d'ordinaire un glaive qui le perce d'outre en outre et qui évoque le souvenir de ses immenses douleurs.
Les douleurs du Cœur de Marie se rattachent au rôle que la Mère du Sauveur eut à jouer dans les deux grands mystères de l'Incarnation et de la
cœi n UE M.viiiE. — 25.
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Rédemption. Venu sur coltc toire pour expier nos fautes, le Verbe incarné devait être et fut pendant toute sa vie. et spécialement au temps de sa Passion, un homme de douleurs, vir dolorum. Linie avec lui dans l'œuvre du salut, la Sainte Vieige devait avoir part à SCS douleurs, et la part qu'elle y a prise a été tellement grande que la piété chrétienne l'appelle la Mère des douleurs, Mater dolorum. Mater dolorosa.
Ses douleurs commencèrent à la naissance de son Fils, car comment douter qu'elle ait grandement souffert du dénuement dans lequel Jésus voulut naître et de rindifîérence avec laquelle il fut accueilli à son entrée dans le monde ? Saint Jean constate avec tristesse que le Maître du monde ne fut pas reçu par les siens ; In propria venlt et sui eum non receperiinl. Qu'elle ne dut pas être la tristesse du Cœur de Marie lorsque, à Bethléem, elle se vit rebutée par tout le monde et réduite à se réfugier dans une étable pour y donner le jour au Verbe incarné !
Huit jours plus tard, le sang du Sauveur commença à couler sous le dur couteau de la circoncision. Ce fut pour Marie une douleur d'autant plus vive ([n'en cette circonstance son divin Fils reçut le nom de Jésus, et ce nom, si doux par ailleurs, ne manqua pas de lui rappeler au moins confusément ce que les pioplièles avaient annonce touchant les souffrances et la mort du Messie.
Au jour de la Purification, Jésus, porté sur les bras de sa Mèie, vint renouveler publiquement l'offrande qu'il avait faite de lui-même à son Père
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dès le moment de son Incarnalion, cl la Sainte Vierge, qui comprenait la portée de ce mystère, s'associa à l'oblation de son Fils. Elle le fit de grand cœur, mais non sans amertume en pensant au dou loureux sacrifice dont la Présentation était le prélude. Saint Siméon d'ailleurs en évoqua la pensée dans son esprit, lorsqu'il lui adressa ces paroles ; Voici un enfant qui esl né pour la ruine et la résurrection de beaucoup en Israël ; il sera un signe de contradiction et votre âme, à vous, sera percée par un glaive de douleur. Ecce positus est hic in ruinam et in resurrectionem multorum in Israël, et in signum cui cont radiée/ ur ; et tuam ipsius animam pertransibit gladius. Cette terrible prophétie resta profondément gravée dans le Cœur de Marie et l'on peut dire en toute vérité qu'à partir de ce moment la pensée du sort qui attendait son Fils Inen-aimé fut pour elle une source de continuelles douleurs.
Peu de temps après, la vie de l'Enfant-Dieu se trouva menacée par la fureur d'Hérode. Joseph et Marie en furent avertis par un ange, et, bien qu'on fût au milieu de la nuit, il leur fallut sur le champ prendre le chemin de l'exil et s'enfuir en Egypte. Qu'on juge des inquiétudes qui torturèrent alors le Cœur de Marie ! Et que dire de ses douleurs, lorsque, durant le voyage et sur la terre d'exil, elle vit Jésus plongé dans un dénumcnt plus rigoureux que jamais?
Lorsque, à l'âge de douze ans, Jésus resta au temple de Jérusalem à l'insu de ses parents, sa disparition plongea Joseph et Marie dans la désolation. Marie
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surtout en souffrit cruellement. Elle savait que son Fils était Dieu, mais le voyant se soumettre à toutes les faiblesses de Tenfance, quelles craintes elle dut concevoir à son sujet !
Et puis quelles pénibles réflexions elle dut faire sur un événement dont la cause lui écbappait 1 Ce fut lune des plus grandes douleurs du Cœur de Malie. la plus giande sans doute après celle qu'elle éprouva au pied de la croix en voyant expirer son divin Fils.
Pendant les trois années de sa vie publique, Jésus vécut séparé de sa Mère A plusieurs reprises pourtant le saint Evangile nous la montre auprès de lui et il est croyable que, même durant ce temps, le Fils et la Mère se rencontrèrent souvent et que souvent aussi Marie eut la douleur d'entendre les contradictions et les injures prodiguées à Jésus par les scribes et les pharisiens. Celles que ses oreilles n'entendirent point, elle les connut par le bruit public et il va sans dire que le récit de ces indignités lui faisait an Cœur une cruelle blessure.
Cependant le jour de la Passion arriva, et ce fut pour la Mère, aussi bien que pour le Fils, le moment des grandes douleurs. Il ne semble pasqueles ennemis de Jésus se soient attaqués à la personne de Marie, mais toutes les douleurs physiques ou morales que le divin Maître endura au cours de sa Passion eurent leur retentissement dans le Cœur de sa très sainte Mère. Il n'en est pas une seule, en etrel, à lacpielle elle n'ait assisté en esprit, quand elle n'en fut pas le témoin oculaire, « Dans le jardin de Gethsémani
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OÙ Jésus endure une crainte et des tristesses mortelles, dit Léon XllI, au Prétoire où il est flagellé, on ne voit pas, il est vrai, Marie près de lui, mais depuis longtemps elle connaît très clairement les douleurs réservées à son Fils. En elîet, lorsqu'elle s'offrit comme servante pour être sa Mère, et lorsqu'elle se consacra tout entière avec lui dans le Temple, elle devint dès lors i)ar l'un et l'autre de ces actes, l'associée de ce Fils dans sou œuvre si laborieuse d'expiation pour la genre humain. Il nest donc pas douteux quelle n'ait pris en son ùme une très grande part aux anicrlumes, aux angoisses, aux tourments de cet Unique. Du reste, c'est devant elle, et sous ses regards que devait s'accomplir le divin sacrifice, en vue duquel celte Vierge généreuse l'avait formé de sa cliair et nourri de son lait. Mais ce qu'il y a de plus touchant à remarquer dajis ce dernier mysîère, c'est que tout près de la croix de Jésus était debout Marie, sa mère ; sa mère qui, brûlant pour nous d'une charité sans bornes, ofTrait ellemême, afin de nous recevoir pour enfants, son propre Fils à la Justice divine, mourant en son Cœur avec lui. transpercée qu'elle était d'un glaive de douleurs (1). »
Le bienheureux Jean Eudes remarque avec raison qu'au temps de la Passion, les croix venaient de toutes parts s'abattre sur le Cœur de Marie. Elles lui venaient de la part de Dieu et de la part des hommes ; de la part des Juifs qui persécutaient son
Encyci. Jacunda semper (8 sept
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Fils et des gentils qui le crucifiaient ; de la part d'IIérode, de Pilale, d'Anne, deCaïphe qui rendaient contre lui d'iniques arrêts ; de la i)art même des disciples et des apôtres de son Fils, de Judas qui le trahissait, de Pierre qui le reniait et des autres apùtres qui l'abandonnaient ; de la part des créatures inanimées qui coopéraient à leur manière au supplice de Jésus, du soleil qui éclairait ses bourreaux, de la terre qui continuait à les porter, des cordes et des chaînes qui retenaient ses membres, des fouets qui déchiraient sa chair, des épines qui s'enfonçaient dans sa tête adorable, des clous qui perçaient ses membres brisés, du fiel qui remplissait sa bouche d'amertume, de la lance qui lui ouvrait le côté. C'est dans ce sens que, dans son livre du Cœur admirable, le Bienheureux nous présente le Cœur de la très Sainte Vierge, comme le « centre de la croix (l). »
Pour nous faire une idée des douleurs que iMaric endura au pied de la croix, il ne suffit pas de nous rappeler la multitude et la diversité des tourments dont elle vit son divin Fils accablé. C'est là sans doute un élément d'appréciation dont il faut tenir compte. Mais ce qui, plus que tout le reste, est de nature à nous faire apprécier l'acuité des douleurs de Marie, c'est la considération de son amour pour Jésus, en qui elle voyait à la fois son Fils et son Dieu. Le P. Eudes n'a pas manqué d'en faire la remarque. Pour connaître les douleuis du Cœur de
i. Œuvres complètes. Vil, p. 57i.
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Marie, « il faudrait, dit-il, comprendre rimniensité de l'amour très ardent dont ce Cœur inefi'able de la Mère du Sauveur était embrasé au regard de son Fils. Car, autant il y a d'amour dans le cœur d'une mère au regard de son enfant, autant il y a de douleur quand elle le voit dans la souilVance. Or, l'amour de la Mère de notre Rédempteur était infini en quelque façon. Car le Père éternel l'ayant choisie pour l'associer avec lui dans sa divine paternité et pour la rendre Mère du même Fils dont il est le Père, il lui a communiqué aussi l'amour inconcevable qu il a pour ce même Fils et un amour conforme à la dignité infinie de ce même Fils. Oh ! quel doit être Famour d'une telle Mère au regard d'un tel Fils ! C'est une Mère qui tient lieu de père et de mère au regard de son Fils et qui par conséquent porte dans son Cœur un amour de père et de mère au regard de lui. C'est une mère qui aime tant son Fils que, quand l'amour de tous les pères et de toutes les mères, qui ont été, sont et seront, se trouverait ramassé dans le cœur d'une seule mère, à peine serait-ce une étincelle de la très ardente fournaise d'amour qui brûle dans le Cœur de la Mère du Sauveur pour son très cher Fils. Car c'est un Fils unique et très uniquement aimé de sa Mère. C'est un Fils infiniment aimable, infiniment aimant et en quelque manière infiniment aimé. C'est un Fils qui contient en soi tout ce qu'il y a de plus beau, de plus riche, de plus désirable, de plus admirable et de plus aimable, dans le temps et dans Féternité. C'est un Fils qui est tout à sa mère ; car
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c'est son lîls, c'est son IVèrc, c'est son père, c'est son époux, c'est son trésor, c'est sa gloire, son amour, ses délices, sa joie, son âme, son cœur, sa vie, son Dieu, son créateur, son Rédempteur, son tout. Jugez de là quel est l'amour d'une telle raèie au regard dun tel Fils, et par conséquent quel est le martyre très sanglant et Ijcs douloureux de son Cœur maternel, lorsquelle le voit tout baigné dans son sang, tout couvert de plaies, depuis les pieds jusqu'à la tîHe, et si rempli de douleurs en son corps et en son àme que le Saint-Esprit parlant par la bouche d'un prophète l'appelle ]irum dolorum, l'Homme de douleur (l). »
Le Bienheureux s'appuie sur ces considérations pour affirmer qu'au temps de la Passion le Cœur de Marie devint, comme celui de Jésus, une mer d'amertume et d'angoisses C'est d'ailleurs ce que l'Eglise elle même nous enseigne, lors(jue, dans l'oITice de Notre-Dame des Sept-Douleurs, e'ie applique à la Sainte Vierge ces paroles de Jérémie : Magna est vêlai mare conlritio tua ('2).
Le Bienheureux conclut avec raison que, sans un miracle de la toute- puissance divine, le Cœur de Marie n'aurait jamais pu supporter un pareil excès de douleur. 11 ajoute même, sans pourtant se faire le champion de celle opinion, que, d'après saint Bernardin de Sienne, les douleurs que la Mère du Sauveur eut à souffrir au temps de la Passion furent
i. Œuvres complètes, Vil, p. \'',9 sq.
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telles que, si elles avaient clé partagées entre toutes les créatures capables de souffrir, toutes seraient mortes en un instant (Ij.
Et pourtant Marie supporta ces affreuses douleurs avec un courage invincible. Le saint Evangile nous la montre debout au pied de la croix et contemplant jusqu'au dernier moment son Fils bien-aimé cloué par les pieds et par les mains à cet infâme gibet, sans que l'excès de la douleur lui arrache ni un cri ni une plainte. C'est que Marie comprenait le mystère du Calvaire et que, quelque douloureux que fut pour elle le sacrifice de son Fils, elle s'y associait avec joie pour l'expiation des péchés du monde et le salut de notre pauvre humanité.
Après la mort de Jésus, lorsque son corps fut détaché de la croix, Marie le reçut dans ses bras et put contempler à loisir les plaies horribles qui le défiguraient. (' Que de sentiments moiitaientà son Cœur dans cetle suprême contemplation, dit le P. de la Broise : amour de Dieu qui a tant aimé les hommes, horreur du péché qui a causé cetle mort, miséricorde cependant et prière pour les pécheurs, maternelle tendresse aussi pour ceux auxquels Jésus a sacrifié sa vie ! Et ses larmes pourtant coulaient sur son Fils unique ; car le glaive prédit s'était enfoncé dans son âme jusqu'à l'intime, car elle était désormais seule et abandonnée en ce monde. Elle est Notre-Dame de Pitié, puisque son âme s'écoule dans la commisération et la compassion pour les souffrances de Jésus ; Notre Dame des Sept-Douleurs,
Œuvres complètes, VII, p
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puisque, à ce moment, se réveillent et s'avivent toutes les amertumes de sa vie. Belle autrefois comme Jérusalem, elle est triste aujourd'hui comme Jérusalem captive et ruinée, « vendangée », au jour de la colère du Seigneur : Vous tous qui passez [mr la roule, considérez el l'oycz s'il est une douleur comparable à ma douleiw (l). »
Les dernières années de Marie furent marquées par do nouvelles souffrances. Que de peines en effet durent causer à son (lœur si aimant la vue des persécutions qui assaillirent 1 Eglise naissante et le spectacle des crimes de toute sorte qui continuèrent à souiller la terre ! « Comptez, dit le P. Eudes, tous les outrages et toutes les cruautés que les perfides Juifs ont exercés au regard des Apôtres après l'Ascension, et vous compterez autant de supplices qu'ils ont fait subir au Cœur maternel de Marie. Comptez encore toutes les misères, calamités et afflictions que la Sainte Vierge a vu porter à une infinité de personnes pendant qu'elle demeurait sur la terre, et vous compterez autant de douleurs dont sa charité extraordinaire et sa grande compassion vers les misérables remplissait son Cœur très bénin. Comptez enfin toutes les idolâtries, toutes les impiétés cl tous les crimes innombrables qui se commettaient contre Dieu par toute la terre, pendant qu'elle y faisait son séjour, et vous compterez autant de martyres très sanglants pour son très saint Cœui (2^ »
CHAPITRE III
Le Cœur de Marie dans ses rapports avec Dieu, le Gœur de Jésus et l'Eglise
Après avoir envisagé le Cœur de Marie en luimême, il convient de le considérer dans ses rapports avec Dieu, Jésus-Christ et l'Eglise. En nous le montrant sous un jour nouveau, cette étude achèvera de nous donner une idée très imparfaite sans doute, mais précieuse pourtant de ses glorieuses prérogatives. Nous allons donc le considérer i° dans ses rapports avec les perfections et les personnes divines ; 2° dans ses relations avec le Cœur de Jésus ; 3" dans ses relations avec l'Eglise.
1, L^: CœUK DE MAKIE ET LES TUOIS PERSONNES DE LA
SAINTE TRINITÉ
Le Cœur de Marie, miroir des perfections divines. — Le Cœur de Mario, image de chacune des trois personnes divines.
Ce que nous avons dit des perfections et de la vie du Cœur de Marie nous a déjà révélé, en partie du moins, l'intimité de ses rapports avec Dieu.
Nous avons vu que, dès ici-bas, Dieu était le centre de ses pensées et de ses affections, qu'elle ne cherchait que lui, ne vivait que pour lui et que,^
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à cciUiins égards, son amour pour lui avait déjà toute la perfection qui caractérise celui des Anges et des saints. Aussi, dès ce moment, les trois personnes divines trouvaient-elles ilans le Cœur de la Bienheureuse Vierge un sanctuaire oii elles résidaient avec complaisance, et en échange des hommages d'adoration et d'amour quelles y recevaient continuellement, elles ne cessaient d"y verser des grâces de plus en plus abondantes.
Le résultat de ces grâces lépandues à profusion dans le Cœur de Marie fut d "y impiimer une image de plus en plus parfaite des perfections divines. C'est ^'e que le P. Eudes nous donne à entendre, lorsque, avec saint André de Crète, il nous montre dans le Cœur de la Sainte Vierge un abrégé des perfections de Dieu, compendinin pcrfectionnin Del ( 1 ), ou que, avec saint Denys et saint Fulbert de Chartres, il nous le montre tout transformé en Dieu. « Saint Fulbeit. évcque de Chartres et saint Ildcfonse, ditil, l'appellent formarn Dei, et saint Denys delforniem pour signifier sa parfaite transformation en la divinité (2). »
Dans le Cœw admirable, le Bienheureux s'arrête longuement à l'explication de cette doctrine. Il passe en revue les principaux attributs de Dieu, l'unité, la simplicité, l'intînité, l'immensité, l'éternité, la plénitude, la sagesse, la puissance, la bonté, la miséricorde, la justice, la paix, la félicité, et il
\. Œuvres complètes, I. VIF, p. 107.
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montre comment ils se réfléchissent d'une manière admirable dans le Cœur de Marie. Nous n'essaierons pas de reproduire, ni même de résumer, ses enseignements sur ce point, car c'est par l'abondance des grâces dont il a été enrichi et les vertus incomparables qu'il a pratiquées que le Cœur de Marie est devenu la parfaite image des perfections divines, et dans le chapitre précédent nous en avons suflîsammeiit parlé.
Mais il n'y a pas que les attributs divins à se réfléchir dans le Cœur de Marie. L'œil de la foi y découvre également une participation aux propriétés de chacune des trois personnes de la Sainte Trinité.
Le P. Eudes n'a pas manqué de scruter ce mystère, qu'il appelle « la merveille des merveilles (I) », et voici sur ce point la substance de sa doctrine.
Ce qui caractérise le Père, c'est sa fécondité et cette fécondité, il a daigné y associer le Cœur de Marie.
De toute éternité, le Père engendre un Fils auquel il communique sa nature et qui lui est consubstantiel. Mais ce Fils qu'il engendre dans son sein, on peutmêmediredans son Cœur, puisqu'en Dieu il n'y a pas de dictinction réelle entre l'un et l'autre, et que, si le Fils procède par voie de connaissance, l'amour pourtant a grande part à sa génération, est-ce que Marie, elle aussi, ne l'a pas conçu et formé mystiquement dans son Cœur avant de le recevoir et de le porter dans son sein ? Et tandis que Jésus n'a résidé
i. Cœur admirable, liv. 5, ch. 9.
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t[ue quelques mois clans ses chastes entrailles, il n'a jamais cessé et il ne cessera jamais de vivre dans son Cœur, comme il vil éternellement dans le sein de son Père.
Au moment de l'Incarnation, Dieu le Père a donné à son Fils une naissance et une vie nouvelles en le formant dans le sein de la Bienheureuse Vierge Marie. Mais ce grand mystère ne s'est pas accompli sans que le Cœur de Marie y ait coopéré. C'est en eflet par l'humilité, par la pureté etpar la charité de son Cœur que Marie a mérité d'être élevée à la dignité de Mère de Dieu. On dit souvent que, par l'ardeur de ses désirs, elle a hâté Paccomplissement de ce divin mystère, et tout le monde sait qu'il n'a eu lieu que lorsqu'elle y eut formellement consenti.- Le P. Eudes pouvait donc dire dans son office :
Quern Cor supreini iXuminis EJfandil orbl Filiam, Ejfandil el Cor Virginis, Imago régis CorcUum (1).
L'Incarnation était une première donation que le Père nous faisait de son Fils. Elle fut suivie de beaucoup d'autres qui la complétèrent et auxquelles le Cœur de Marie ne manqua pas de s'associer.
« Le Père de Jésus, dit le Bienheureux, nous a donné son Fils en diverses qualités et en plusieurs manières : Factns est nohis sap'tendaa Deo, et Jusfitia, et sanctlficatio, et redempfio. Il nous Ta donné parle
Hymne de Matines
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mystère de son Incarnation pour être notre frère, notre docteur, notre lumière, et pour nous enseigner la vraie sagesse par ses paroles et par l'exemple de ses actions. Il nous l'a donné en sa Passion et en sa mort pour être notre Rédempteur et notre rédemption. Il nous l'a donné en sa résurrection pour être notre justification : Reswrexit pvopier jiislijicationem nostrani. Il nous l'a donné dans la sainte Euchaiistie pour être notre vie et notre sanctification. De môme le Cœur très charitable de notre Mère d'amour, et qui est tout transformé en la charité du Père éternel, nous a donné ce même Jésus en toutes ces manières. A raison de quoi nous lui avons des obligations infinies dont nous devons sans cesse la louer et la remercier, mais spécialement après lavoir reçu dans le Saint-Sacrement. Car c'est à elle, après Dieu, que nous avons l'obligation de ce trésor immense que nous possédons aussi souvent que nous le voulons. Grâces infinies et éternelles en soient rendues, ô Mère de Jésus, à la charité immense de votre divin Cœur (1) ! »
En plus de la vie dont il jouit dans le sein de son Père et de celle quil a prise dans le sein de sa Mère, le Verbe incarné vit encore dans le cœur des fidèles. Jésus, en effet, n'a pris notre nature que pour nous rendre participants de sa vie divine, de sorte que, comme l'enseigne saint Paul, nous ne formons avec lui quun corps mystique dont il est le chef et dont nous sommes les membres, et que, aussi longtemps
(1) Cœur admirable, liv. o, ch. 9.
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que nous lui restons unis par la grâce sanclifiante, nous pouvons dire avec saint Paul : Je vis, ou plulot, non, ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi. Vivo, jain non ego, vivif vero in me (^iristus. Or, cette vie de Jésus en nous, pour en trouver l'origine, il faut remonter jusqu'au Père, car la vie que Jésus possède en lui-même et qu'il nous communique, il la lient de son Père. Mais, ici encore, Dieu le Pèie daigne associer Marie à sa fécondité. Qui ne sait en effet que Marie est la Mère des chrétiens, qu'elle les a adoptés et même, en un sens, enfantés uu pied de la croix, et qu'avant de nous parvenir, toutes les grâces qui nous font vivre de la vie surnaturelle doivent passer par son Cœur?
Le P. Eudes ne s'en tenait pas là. Il ne craignait pas de dire que la Bienheureuse Vierge n'a qu'un Cœur avec le Père éternel .
(( Considérez, dit-il dans le Cœur admirable, que non seulement le Cœur sacré de la glorieuse Vierge est un vif portrait du Cœur divin du Père éternel, mais encore que le Cœur de cette très précieuse Vierge n'est qu'un Cœur avec celui du Père des Vierges: un, dis-je, non pas en unité de nature ou d'essence, mais en unité d'esprit, de volonté, d'amour et d affection. Car le Cœur de la Mère de Jésus n'a jamais eu d'autre esprit, ni d'autre volonté, ni d'autres affections que le Cœur du Père de Jésus. Et il est parvenu à celte union, ou plutôt à cette unité, y)ar trois moyens: 1° Par une entière séparation de tout péché ; 2" par un parfait dégagemenldu monde, de l'amour-propre et de toutes choses ; 3" par un
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jimour ires aident vers la divine volonté, et par une prompte et cordiale soumission et abandon à tous ses desseins et à tous ses ordres. »
Et le Bienheureux ajoute cette belle prière :
(( O ma très bonne Mère..., je vous donne mon cœur: imprimez-y une participation de la haine infinie que vous avez contre le péché ; rompez les liens et brisez les chaînes de ce pauvre esclave ; détachezle entièrement du monde, de sa propre volonté et de tout ce qui déplait à Dieu. Donnez-le à la divine volonté et la priez dy établir son règne absolument et pour jamais, afin qu'à a otre imitation, je n'aie })lus ([u'un espiit, qu'une volonté et qu'un cœur avec mon très aimable Père (1). »
Entre le Cœur de Marie et la personne du Fils la ressemblance n'est pas moins frappante.
Le Fils, en ciïét, est le premier terme des processions divines : le Père lui communique toutes ses grandeurs et toutes ses perfections et il en fait le premier objet de ses complaisances. Or, le Cœur de Marie participe, dans une certaine mesure, à ces privilèges. N'est-il pas, parmi les pures créatures, le chef-d'œuvre des mains divines ? Dieu ne lui at-il pas départi la plénitude des grâces qu'il se propose de répandre dans le monde, et, après le Cœur de Jésus, n'est-ce pas dans ce Cœur admirable qu'il met toutes ses complaisances ?
Dans les processions divines, le Fils ne reçoit que
Œuvres complètes, t. VIII. p
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pour donner. Il en est de même du Cœur de Marie, Il n a reçu la vie surnaluiclle en plénitude que pour îa communiquer aux fidèles.
Le Verbe est avec le Père le principe du Saint- Esprit. Ne peut-on pas dire également en un sens très vrai que le Cœur de Marie est avec Dieu le principe du nouvel esprit de grâce et d'amour qui anime les disciples de Jésus ? « Si saint Jean Clirysostome, parlant du cœur apostolique de saint Paul, dit que cest le principe de l'esprit de vie, qui a été répandu partout dans les membres de Jésus-Christ : Princlpium sfnvitus viLx, qui in. oninui suppedUatus est, membrisque Christi datas ; combien davantage, s'écrie le P. Eudes, cela est-il vrai du Cœur virginal de la Reine des apôtres ?Car, comme le Fils de Dieu répand continuellement son divin Esprit dans son Eglise et dans tous les cœurs des fidèles qui n'y apportent point d'obstacle, il a aussi associé le Cœur très libéral de sa Bienheureuse Mère avec le sien dans cette divine effusion qu'il lait sans cesse de son adorable Esprit. S'il a donné le pouvoir à ses apôtres et à tous leurs successeurs de communiquer ce même Esprit aux vrais chrétiens par rimposition de leurs mains et par la vertu de leurs paroles : Loqueiilc Pelro, cecldlt Spiriliis sancliu super omnes qui audiebant verbum, qui doutera qu'il ne lait donné à sa très digne Mère et en un degré beaucoup plus éminenl, non seulement depuis qu'elle est au ciel, mais encore dès lors qu'elle était en la terre ? Na-ce j)as été par la voix de celte Mère de grâce, saluant sa cousine sainte Elisabeth, que l'enfant qu'elle por-
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tait dans son ventre a été rempli, avec sa mère, du Saint-Esprit (!)?»)
Et à ces considérations le Bienheureux ajoute la prière suivante :
« 0 \ierge sainte, remplissez nos cœurs de ce divin Esprit, dont le vôtre est tout comblé. Faites que nous recevions de votre plénitude ; que notre esprit soit anéanti en nous, et que TEsprit de votre Fils y soit établi parfaitement ; que nous ne vivions plus, que nous ne parlions plus, que nous n'agissions plus que par le mouvement et la conduite de l'Esprit de Jésus (2). »
Quant à la personne du Saint-Esprit, le P. Eudes n"a pas de peine à en montrer l image dans le Cœur de Marie.
Le Saint-Esprit, dit-il, est, si Ton peut ainsi parler, le premier et le plus noble fruit de l'amour du Père et du Fils. De même, entre les pures créatures, l'amour divin n'a rien produit d'aussi grand et d'aussi parfait que le Cœur de Marie. C'est le chefd'œuvre de l'amour éternel.
Le Saint-Esprit est tout amour, mais le Cœur de Marie est tout rempli d'amour et l'on peut dire qu'il est tout amour.
Le Saint-Esprit est le lien qui unit le Père et le Fils et qui nous unit nous-mêmes avec Dieu et les uns avec les autres. Mais l'union que nous avons avec Dieu et en Ire nous, n'est ce pas aussi au Cœur de Marie que nous la devons ?
•1. Cœur adinirahle, !iv. 5. ch. 10.
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Le Saint-Esprit esl vie et source dévie, si bien que TEglise lui donne le nom d Esprit vivificateur, Spirituni vivificanlem. Mais Marie est aussi notre vie, vita nostra, comme le chante lEglise, et nous avons vu que la vie surnaturelle dont nous jouissons nous vient de son Cœur.
Enfin le Saint-Esprit est, si l'on peut ainsi dire, la consommation et l'achèvement du mystère de la Très Sainte Trinité, puisqu'il clôt la série des processions divines. Le P. Eudes estime qu'en un sens, on peut dire également, avec Ilosychius, que le Cœur de Marie est le complément de la Très Sainte Trinité, complementum loi'ais Trinitatis (1), puisque Dieu y a réuni tout ce qu'il a répandu de perfection dans les pures créatures et que, d'autre part, les trois {jersonnes de la Très Sainte Trinité ont daigné se l'associer dans l'exécution du grand mystère de rincarnalion, qui est le chef-d œuvre de leur sagesse et de leur amour.
II. — i.i: cŒLiH !)!>: MAiiii': Kr i.h: cœur dk jésus
Union du Oîkiii- «le Marie et. du Cœur de Jlsus. - Caraclères de celle union : dépendance, conformité, amour.
Le P. Eudes aimait à caractériser les rapports des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie en disant qu'ils ne font qu'un Cœur. Toutefois, nous l'avons vu, pour qu'on ne se méprît pas sur le sens de ses
\. Cœur admirable, liv. .5, oh. 12.
LK CŒUR DE MARIK KT IF. CfSUP. l)K JKSUS 405
paroles il prenait la précaution d'y ajouter un adoucissement ou une explication, en disant qu'ils ne sont qu'un a en quelque manière », « en unité d'esprit, d'affection et de volonté. »
« Encore que le Cœur de Jésus soit diflërent du Cœur de Marie, et qu'il le surpasse infinimen! en excellence et en sainteté, écrit-il en diveis endroits de ses ouvrages, si est-ce que Dieu a uni si étroitement ces deux cœurs qu'on i>eut dire avec vérité qu'ils ne sont qu'un cœur, parce qti'ils ont toujours été animés d'un même esprit et remplis des mêmes sentiments et affections (I). »
En étudiant la question de plus près, il est aisé de voir que l'union morale des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie se résoud dans les trois liens de dépendance, de conformité et d'amour qui rattachent le cœur des fidèles à celui de Jésus, avec cette diiTérence qu'entre le Cœur de Jésus et celui de sa divine Mère, la perfection de ces liens répond à l'excellence incomparable que donne à Marie sa dignité de Mère de Dieu.
La dépendance qui existe entre le Cœur de Jésus et celui de Marie varie suivant le point de vue auquel on se place.
Au point de vue naturel, Jésus a voulu dépendre de sa très Sainte Mère. C'est dans son sein qu'il s'est incarné et c'est d'elle qu'il a pris le corps dont il
i. La déooti()7i au Très Saint Cœur de Marie, p. 18. Edit. 1663. Cœur admirable, liv. 11, m.'niituîion pour le troisième jour (le l'octave.
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sesl revêtu. D'où il suit que, comme le dit saint Augustin, la chair de Jésus est la chair de Marie. Le Cœur de Jésus est aussi, en un sens, le Cœur de Marie, puisque c'est du Cœur de Marie qu'il a reçu, dune façon plus ou moins médiate, les éléments qui le constituent et la vie qui l'anime. Le P. Eudes en fait la remarque (1). Toutelois ce n'est point sur cette dépendance qu'il insiste le plus., mais bien sur celle qui, dans l'ordre surnaturel, rattache le Cœur de Marie à celui de Jésus.
A ce point de vue, les rôles se trouvent renversés, et, au lieu de communiquer la vie au Cœur de Jésus, c'est Marie qui la reçoit de lui, puisqu'elle fait partie, comme nous, du corps mystique dont Jésus est le chef.
« Le Cœur de Jésus, dit le P. Eudes, est le principe de la vie de la Mère de Dieu. Car pendant que cette Mère admirable portait son Fils bien-aimédans ses bénites entrailles, comme son corps virginal était le principe de la vie corporelle et naturelle de son divin Enfant, le Cœur de cet Enfant adorable était aussi le principe de la vie spirituelle et surnaturelle de sa très digne Mère ; et conséquemment ce Cœur déiflé du Fils unique de Marie était le principe de toutes les pieuses pensées et affections de sa Bienheureuse Mère, de toutes les suintes paroles qu'elle disait, de tontes les bonnes actions qu'elle faisait, de toutes les vertus qu'elle pratiquait et de toutes les peines et douleurs quelle souffrait sain-
i. Cœur admirable, liv. 1, ch. 5 cl passim.
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teraent pour coopérer avec son Fils à l'œuvre de notre salut (1). »
Et ce que dit le Bienheureux de l'influence du Cœur de Jésus sur la vie surnaturelle de Marie durant les neuf mois qu'elle le porta dans son sein, il faut évidemment l'étendre à loute la vie de la très Sainte Vierge. Dans l'ordre surnaturel, en effet, « Marie n'est rien, n*a rien et ne peut rien que de Jésus, par Jésus et en Jésus, et c'est Jésus qui est tout, qui peut tout et qui fait tout en elle (2). »
Quand il veut montrer que le Cœur de Marie ne fait qu'un avec le Cœur de Jésus, le P. Eudes a toujours soin d'invoquer ce principe. Ainsi, dans son petit livre sur la Dévotion au Cœur de Marie, après avoir signalé la conformité d'esprit et de sentiment qui a toujours existé entre la Mère et le Fils, il iijoute :
« Joint que Jésus est tellement vivant et régnant en Marie, que véritablement il est l'âme de son âme, lesprit de son esprit et le Cœur de son Cœur; si }3ien qu'à proprement parler, le Cœur de Marie c est Jésus (3). »
La perfection de la vie mystique de Jésus dans les âmes se mesure, d une part, à l'action qu'exerce €n nous le Saint-Esprit, que Jésus nous donne pour
1. Cœur admirable, liv. 12, méditations, 2" série, o* méditation.
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être en quelque manière notre esprit et notre cœur, et, d'autie part, à la docilité avec laquelle nous nous laissons conduire par ce divin Esprit. Or, il n'est personne à qui Jésus ait communiqué son Esprit avec autant de plénitude qu'à la très Sainte Vierge. Elle en fut remplie dès le moment de sa conception dans une mesure proportionnée à sa dignité, et, d autre part, dès ce moment aussi, elle se laissa conduire par lui avec une docilité si parfuile qu'elle li'opposa jamais à son action la moindre résistance.
C'est pour exprimer cet abandon complet du Cœur de Marie à l'action du Saint-Esprit que le P. Eudes répète si souvent que Jésus vit et règne en sa divine Mère. Si, en eflet, Jésus vit dans toutes les âmes qui possèdent la grâce sanctifiante, il ne règne que dans celles qui sont mortes à elles-mêmes et qui suivent en tout la conduite du Saint-Esprit. Il est bien lare que les chrétiens en arrivent là, si tant est (|ue quelques uns y arrivent en cette vie. La Sainte Vierge, au contraire, s'éleva du premier coup à cette perfection ; car, dit le P. Eudes, « jamais son Ccr!ur virginal n'a eu d'autres inclinations ni d'autres mouvements que ceux qu'il a reçus de celui qui régnait absolument en lui (I). »
Le Bienheureux a exprimé celte pensée d'une manière bien gracieuse dans un passage du Cœur admirable ofi il compare le Cœur de Marie à la harpe de David.
« La harpe du saint roi David, dit-il, représente
d. Cœur admirable, liv. 3, cli. o, secl. 1.
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excellemment le Cœur de Marie, lequel est la vraie harpe du véritable David, c'est-à-dire de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Car c'est lui-même qui l'a faite de sa propre main. C'est lui seul qui la possède et l'a toujoiirs possédée. Jamais [elh'j n'a été en d'autre main qu'en ia sienne ; jamais [elle] n'a été touchée d'autres doigts que des siens, parce que ce Cœur virginal n'a jamais eu aucuns sentiments, ni affections, ni mouvements que ceux qui lui ont été donnés par le Saint-Esprit.
« Les cordes de cette harpe, ce sont toutes les vertus du Cœur de Marie, spécialement sa foi, son espérance, son amour vers Dieu, sa charité vers le prochain, sa religion, son humilité, sa pureté, son obéissance, sa patience, sa haine contre le péché, son affection pour la croix et sa miséricorde. Douze cordes sur lesquelles le divin Espiit a fait résonner aux oreilles du Père étt rnel une si merveilleuse harmonie, et (les cantiques d'amour si mélodieux, qu'en étant tout charmé, il a oublié toutes les colères qu'il avait contre les pécheurs, a quitté les foudres dont il était armé pour les perdre, et a donné son propre Fils pour les sauver (i). »
Et le Bienheureux continùie ce gracieux tableau en décrivant l'usage que le E'ils de Dieu a fait de sa harpe et les cantiques mélodieux qu'il lui a fnit chanter.
L'abondante communication que Jésus fil à Marie du divin Esprit qui l'animait, jointe à la docilité
i. Cœur athnirable, liv. 3, ch. 2.
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qu'elle apporta, de son côté, à se laisser conduire par lui, eul pour résultat d'établir entre le Cœur du Fils et celui de la Mère une admirable conformité. Les pensées, les affectious, les vertus, les joies, les douleurs du Cœur de Jésus devinrent celles du Cœur de Marie, à tel point qu'entre ces deux cœurs il n'y eut jamais, comme dit le P. Eudes, qu'une seule et même ^ie (1).
Le Bienheureux a exprimé cette pensée de bien des manières.
Parfois il dit simplement que Marie se conformait en tout à la volonté de son divin Fils.
« N'ayant qu'un cœur, qu'une àme. qu'un esprit et qu'une volonté avec Jésus, écrit-il, Marie voulait tout ce qu'il voulait, elle faisait et elle souffrait en quelque façon avec lui et en lui tout ce qu'il faisait et tout ce qu'il souffrait (2). »
Ailleurs il nous montre le Cœur de Marie « tout transformé au Cœur de Jésus (3). »
D'autres fois, pour mieux rendre sa pensée, il a recours à des images ^ariées, et le Cœur de Marie nous est présenté comme un miroir où se réfléchissent toutes les vertus du Cœur de Jésus, un écho qui en répète fidèlement toutes les émotions, une harpe qui vibre toujours à lunis.son avec lui.
" Le Cœur de la Mère du Sauveur, dit le Bienheureux, est comme un divin miroir, dans lequel son
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Fils bien-aiiné a dépeint et représenté, d'une manière très excellente, toutes les vertus qui régnent dans son divin Cœur. De sorte que qui pourrait voir le Cœur de la Reine des Anges, comme les Anges le voient, y verrait une image vivante et parfaite de l'amour, de la charité, de Thumililé, de l'obéissance, de la patience, de la pureté, du mépris du monde, de la haine du péché, et de toutes les autres vertus du Cœur adorable de Jésus (1). »
u Entre plusieurs grands miracles que le Sauveur fait sur le Calvaiie, dit ailleurs le P. Eudes, le plus signalé, selon le sentiment de saint Augustin, est le miracle de bonté et de charité qu'il fait en faveur de ceux qui le crucifient, en priant son Père de leur pardonner. Or, au même temps qu'il fuit ce miracle, il est dans le Cœur de sa sainte Mère lui communiquant la même charité dont le sien est rempli au regard de ces misérables, et l'excitant à faire la même chose qu'il fait pour eux. J'entends sa très bénigne voix qui parle ainsi pour eux à son Père : Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils font. Mais j'entends aussi cette même voix, qui, faisant un écho dans le Cœur de sa divine Mère, lui fait diredcrechef ces mêmes paroles : « .Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils font (2). »
« Notre adorable David, dit encore le P. Eudes en parlant du Verbe incarné, a plusieurs harpes que son Père éternel lui a données... Sa première et sou-
1. Cœur admirable, liv. 11, méililalion poui" le 3^ jour de l'octave.
Cœur admirable, liv. 3, ch. G
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veraine liarpc. c'est son propre Cœur... C'est sur cette harpe qu'il a chanté continuellement durant sa vie mortelle en la terre, et qu'il chantera éternellemenl dans la gloire du ciel, mille et mille cantiques d'amour, de louanges et d'actions de grâces à
son Père rnai.s d'un Ion infiniment plus élevé et
d'un chant infiniment plus saint, plus doux et plus charmant que ceux qu'il a chantés et qu'il chante sur sa seconde harpe..., qui est le Cœur de sa très digne iMère.
« Ces deux cœurs néanmoins et ces deux harpes sont unies si étroitement ensemhle, qu elles ne sont, en quelque façon, qu'une seule harpe qui n'a qu'un même son et un même chant, et qui chante les mêmes cantiques. Quand la première chante un cantique d'amour, la seconde chante un cantique d'amour. Quand la première chante un cantique de louange, la seconde chante un cantique de louange. vSi le Cœur de Jésus aime son Père, le Cœur de Marie l'aime avec lui... Tout ce que le Cœur de Jésus aime, le Cœur de Marie l'aime. Tout ce que le Cœur de Jésus hait, le Cœur de Marie le hait. Tout ce qui réjouit le Cœur du Fils, réjouit le Cœur de la Mère. Ce qui crucifie le Cœur du Fils, crucifie le Cœur de la Mère. Emut enlin, dit saint .\ugustin, diue cifharœ myslicœ, qmiram nna sonanle, resofuil altéra, nullo eliam puisante (1). »
La Sainte Vierge a été associée à tous les mystères de la vie du Sauveur, mais elle a parlicipé d'une
i. Cœur admirable, liv. 3, cli. 2.
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manière loiiie spéciale au mystère de sa sainte Passion.
« Celte divine Mère, dit le P. Eudes, voyant son Fils bien-aimé plongé dans un abîme de douleurs €t de supplices très atroces, souffrait dans son Cœur tous les tourments qu'il endurait en son corps, et les souffrait avec autant de douleur qu'elle avait d'amour pour lui, et par conséquent avec une douleur en quelque façon infinie. De sorte que l'amour qui consolait les auîres martyrs, crucifiait la Bienheureuse Vierge et faisait que les tourments de son Fils lui étaient plus sensibles que si elle-même les avait endurés... C'est ainsi que le martyre de Jésus était le martyre de Marie. Quoi lœslones in corpore F'Uii, dit saint Jérôme, toi valnera in Corde Matris. « Toutes les plaies que le Fils de Marie soutîraiten son corps étaient autant de plaies dans le Cœur de sa très sainte Mère. » Valnera Christl paiientis, dit saint Bernard, erant Matris vaincra dolentis. « Toutes les douleurs de Jésus mourant étaient les douleurs de sa très digne Mère souiTrant avec lui. » De sorte que, qui aurait pu voir le Cœur de la ?vlère du Sauveur étant au pied de la croix, y aurait vu un portrait accompli de Jésus crucifié {[). »
On n'aurait qu'une idée bien imparfaite de la compassion de Marie, si on n'y voyait qu'une participation matérielle, pour ainsi dire, à la Passion de Jésus. Le diame du Calvaire est profondément mystérieux. Ce fut un sacrifice où le Souverain
Cœur admirable, liv. 9, ch
Prêtre, qui est Jésus, s'offrit à son Père pour lexpia lion du péché et la rédemption du genre humain. Et ce sacrifice, entouré de tant d'humiliations et de souffrances. Jésus l'offrit avec de tels sentiments d'amour pour son Père et pour nous que le jour de sa Passion fut pour son Cœur un jour de joie.
Marie avait reçu l'intelligence de ce mystère. Elle savait que le Verbe s'était incarné pour l'cxpiatiou des péchés du monde, et longtemps à l'avance, entrant dans ses sentiments de prêtre et d'iioslie. elle l'offrit à Dieu dans le secret de son (Jœur et elle s'offrit elle-même avec lui pour satisfaire à la justice divine. Quand Iheure suprême arriva, elle voulut être au pied de la croix pour y consommer, au milieu d'inexprimables douleurs, le sacrifice de son Fils et le sien. C est ainsi que, durant toute sa vie. et spécialement au temps de la Passion, Marie fit de son Cœur un autel où elle sacrifia son Fils bien aimé et ne cessa de s'immoler avec lui.
« C'est sur cet autel, dit le P. Eudes, que la Sainte Vierge a sacrifié à Di»'u toutes les choses de ce monde... C'est sur cet autel quelle a sacrifié à Dieu son être, sa vie, son corps, son âme... et généralement tout ce qu'elle était, tout ce qu'elle avait, tout ce qu'elle pouvait. C'est sur cet autel qu'elle a offert à sa divine Majesté le même sacrifice que son Fils Jésus lui a offert sur le Calvaire. Cet adorable Sauveur ne sest sacrifié qu'une fois à son Père sur l'autel de la Croix ; mais sa sainte Mère l'a immolé dix mille fois sur l'autel de son Cumr, et ce même Cœur a été le prêtio qui l'a immolé, et il s'est im-
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molé aussi avec lui. De sorte que l'on peut dire que ce Cœur admirable a fait l'office de prêtre dans ce sacrifice, et y a tenu lieu de victime et d'au tel (1). »
Le P. Eudes aime à rappeler cette doctrine qui met dans un si puissant relief la conformité et l'union du Cœur de Marie à celui de Jésus ; et, quand il le fuit, il est rare qu'il ne cite pas un texte de sainte Brigitte, où le divin Maître déclare que sa Mère et lui n'ont eu qu'un Cœur pour opérer, sur le Calvaire, le rachat de l'humanité.
« Les Pères disent hautement, écrit-il, que la Mère du Sauveur a coopéré avec lui, d'une manière très particulière, à ce grand ouvrage de nolic Rédemption. Et c'est pourquoi cet adorable Rédempteur parlant à sainte Brigitte, dont les Révélations sont approuvées de l'Eglise, lui dit que lui et sa sainteMère avaient travaillé unanimement, iinocorde, au salut du genre humain {'S). »
Si les liens de dépendance et de conformité dont nous venons de parler unissaient étroitement les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, 1 amour qu'ils se portaient mutuellement créait entre eux un lien encore plus fort. L'amour, en effet, tend à l'union, comme l'expliquent les philosophes, et les Sacrés
1. Cœur admirable, liv. 3, ch. 4, sect. 5. Cf. liv. JJ, méditation pour le sixième jour de 1 Octave. On reti'oiive la même pensée dans rollice du Cœur de Marie, par exemple, dans cette antienne des IP' Vêpres : « Christus Jésus, hostia sancta, semcl in ara crucis, multoties in allari Cordis Virginis .l^terno l'atri oblatus est. Alléluia. ».
2. Cœw admirable, liv. 12, méditalions, 1" série, neuvième méditation.
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Cœurs de Jésus et de Maiie ont toujours été embra- }?és l'un pour l'autre d'un amour dont rintensilé dépasse la portée de notre intelligence. Qu'on juge par là de la perfection de leur union !
Dans le Cœur admirable, il est souvent question de l'amour de Jésus pour Marie. A vrai dire, l'ouvrage tout entier roule sur ce sujel. puisque c'est l'amour de Jésus qui a enrichi le Cœur de Marie de toutes les perfections qui en font la merveilleuse beauté. Toutefois, le Bienheureux a voulu en traiter à part dans le XII*^ livre. Là, il consacre plusieurs chapitres à montrer que le Cœur de Jésus est une fournaise d'amour à l'égard de Marie.
« Les grâces inexpliquables et inconcevables dont notre Sauveur a comblé sa Bienheureuse Mère, font voir manifestement, dit il, qu'il a un amour pour elle qui est sans mesure et sans bornes ; qu'après son divin Père, elle est le premiei- et le plus digne objet de son amour, et qu'il l'aime plus, elle seule, incomparablement que tous ses Anges, tous ses saints et toutes ses créatures ensemble (I). «
Et pour justifier cette asscition, le Bienheureux passe en revue les principaux privilèges que Jésus a daigné conférer à sa sainte Mère.
Le pieux auteur n'apporte pas moins de complaisance à exalter l'amour de Marie pour Jésus, et après en avoir célébré la continuité, l'intensité, la tendresse, il en signale les effets. L'un des principaux est piécisémcat celui dont nous nous occu-
i. Cœur adiiLirabU', liv. 12, ch. 3.
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pons, l'union du Cœur de Marie à celui de Jésus. « Cet amour très ardent du Cœur de Marie l'unit avec son Fils Jésus, dit-il, d'une manière si forte et si merveilleuse, que la mort, qui a rompu lunion très étroite de 1 âme sainte et du corps adorable de Jésus, n'a pu avoir aucune atteinte sur l'union inviolable qui est entre ce divin Sauveur et sa très clière Mère. Quand la cruelle lance du soldat inhuujain perça le côté et le Cœur de Jésus pendant en la croix, elle ne causa aucune douleur à son âme, car elle n'était plus dans son Cœur ni dans son corps, la mort l'en ayant séparée ; mais elle transperça l'âme de sa Bienheureuse Mère et la navra d'une plaie très sanglante et très douloureuse, car son amour la tenait unie au corps et au Cœur de Jésus. Oh ! qu'il est bien vrai que l'amour est plus fort que la mort, puisque la mort peut bien séparer lame de Jésus d'avec son corps, et que l'amour unit si intimement le Cœur et l'âme de Marie avec Jésus que la plus cruelle de toutes les morts ne peut les en séparer (1). »
m. — u'. cœuR DE .MAniK ET i/egi.ïse
L'Eglise est le corps mystique de Jésus-Christ. Elle ne fait qu'un avec lui, comme les membres ne font qu'un avec le chef : elle vit de la vie divine qu'il possède en plénitude et qu'il lui communique comme les membres vivent de la vie
Cœur admirable, liv. 9, ch. 3, sect
Cl>S! R IJE «AKIE. — 27.
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qu'ils reçoivent du chef. Elle se compose des Anges et des saints qui jouissent avec Jésus-Christ de la béatitude du Ciel et qui forment 1 Eglise triomphante ; des âmes détenues dans le Purgatoire pour 1 expiation de leurs fautes, qui composent l'Eglise souffrante ; des fidMes, qui se sanctifient ici-bas dans l'épreuve et qui forment ce qu'on appelle l'Eglise militante. Les pécheurs n'en sont point exclus, bien qu'ils ne soient unis à Jésus-Christ que par la foi et l'espérance. Les infidèles eux-mêmes sont appelés à en faire partie, puisque Jésus-Christ est mort pour tous les hommes sans exception et qu'il a préparé à tous les grâces requises pour le salut. Dans le Cœur admirable (1), le P. Eudes donne à l'Eglise un nom bien gracieux : il l'appelle « le monde du divin amour et de la sainte charité », et oc nom lui convient parfaitement, puisque ce qui fait la vie de l'Eglise c'est l'amour de Dieu et du prochain.
Les rapports de Marie avec l'Eglise sont de deux sortes : elle en est la Mère et la Reine, et il va sans dire que ces deux titres lui viennent des perfections de son Creur et du rôle qu'il joue dans le développement de la vie de l'Eglise. Nous avons donc 5 étudier le Cœur de Marie sous un double aspect, savoir : 1. en tant qu'il est, avec le Cœur de Jésus, le pi incij)e de la vie de l'Eglise : — 2. en tant qu'il est, avec le (^œur de Jésus, le roi de tous les cœurs.
i. Cœur cubnirable, liv. 2. rli i.
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ç 1 . — le Cœur de Marie principe de la vie de l'Église
En quel sens on peut ilire que le Cœur de Marie est le Cœur de TEglise. — Son rôle dans l'acquisition et la distribution de la grâce.
TS'on seulement la Sainte Vierge occupe une place d'honneur dans le Corps mystique de Jésus, non seulement sa dignité et ses vertus relèvent bien au-dessus des Anges et des saints, mais on peut dire, sans exagération aucune, que tout ce qu'il y a de vie surnaturelle dans les âmes dérive de son Cœur.
u Le Cœur de la Mère du Sauveur, dit le P. Eudes, est l'origine d'un troisième monde qui est composé de tous les enfants de Dieu qui sont vivants de la vie de la grâce en la terre et de la vie de la gloire dans le Ciel. Car, après Dieu, ils tiennent lune et l'autre de la Mère de celui qui est leur chef et dont ils sont les membres, et ils en ont l'obligation à son très saint Cœur (1). »
D'oii le Bienheureux conclut, avec le P. de Barry, que le Cœur de Marie est le Cœur de l'Eglise. « Oui, s'écrie-t-il avec enthousiasme, le Cœur de Marie est le Cœur de l'Eglise militante, soufl'ranle et triomphante (2) ». Et à l'appui de cette assertion, il in-
Cœur admirable, liv. 2, ch
2. Cœur admirable, 1 c. « Après le Saint-Espn-it, et à un titre secondaire, Marie est aussi appelée le <^.œur de l'Eglise, et nous avons dit précédemment comment cet organe mystérieux avait toujours été en éveil, comment l'Eglise avait pu dire : Je dors, mes autres membres interrompent parfois la série de leurs mérites^ mais mon Cœur, Marie, veille sans cesse, et
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voque les paroles de la liturgie : Vitarn dalam per Virgineni, génies redemptœ, plaudile.
Pour comprendre de quelle manière et dans quel sens le Cœur de Marie est l'origine de la vie de l'Eglise, il faut tout dabord se rappeler la part qu'il a prise aux deux grands mystères de l'Incarnation et de la Rédemption.
Evidemment, le mystère de llncarnafion aurait pu s'accomplir sans le concours de la Bienheureuse Vierge. Pour devenir lun d'entre nous, le Verbe n'avait pas besoin de s'incarner dans le sein d une femme : il pouvait prendre la nature humaine à l'état adulte sans passer par les humiliations de l'enfance. Il est vrai que, dans ce cas, il n'aurait point fait partie de la postérité d'Adam ; mais, revêtu de notre nature, il aurait pu quand même se faire la victime expiatrice de nos fautes et nous rendre la vie surnaturelle dont le péché d'Adam nous avait dépouillés. Dieu a préféré un autre plan. lia voulu retourner contre le démon les inventions dont il s'était servi pour nous perdre. Au lieu de s'attaquer directement à notre premier père, le démon avait pris un détour ; il avait commencé par séduire Eve et celle-ci lui avait servi d'instrument pour faire tomber Adam. A son tour, Dieu voulut
poursuit nuit et jour son travail béni de sanctification. Ce rœur sans doute dépend de la tôte. le Christ, et reçoit de lui Je mou\ement ; mais il est cliargé ensuite de tran.stnellre la vicel la cliHleur^X tous les membres, jusipj'.iux dernières i-xtn-niilés : il nVsl aucune goutte de san^ .ii\ in. c'est-à-dire aucune yràce, qui ne vienne du Cœur de Marie » Hugon, La Mère de yrdce, p. 266-67.
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se servir dune femme pour nous donner le Sauveur. C'estpourcela qu'il choisit Marie pour être la Mère de son divin Fils. De là le nom de nouvelle Eve que les Pères de l'Eglise donnent à la très Sainte Vierge.
Nous savons par ailleurs que, si le mystère de l'Incarnation s'accomplit dans le sein de Marie, ce ne fut pas sans que son Cœur prit une large part à sa réalisation, puisque, abstraction faite des considérations que nous avons exposées ailleurs, le Fils de Dieu ne descendit dans le sein delà Bienheureuse Vierge que lorsqu'elle y eut donné son consentement. « Dieu, dit Bossuet, ayant appelé Marie à ce glorieux ministère, il ne veut point qu'elle soit un simple canal d'une telle grâce, mais un instrument volontaire qui contribue à ce grand ouvrage... Tant il a été nécessaire aux hommes que Marie ait désiré leur salut (1). » Le P. Eudes en conclut avec Richard de Saint-Laurent que c'est par la foi et le consentement du Cœur de Marie aux paroles de l'archange Gabriel que l'œuvre du salut a commencé (2;.
Quand le Cœur de Marie n'aurait concouru au relèvement de l'humanité qu'en nous donnant le Sauveur, c'en serait assez pour qu'on pût le considérer comme l'origine de la vie de l'Eglise et la source de tous les biens qui procèdent de l'Incarnation. Mais son rôle ne s'est point borné là. La Sainte Vierge en effet a été associée à tout ce que Jésus a daigné faire et souffrir pour notre salut. Nous l'avons
Cœur admirable, liv. 2, ch
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vue au pied de la croix joignant ses supplication* à celles de son divin Fils et s'offranl avec lui pour l'expiation du péché ; de sorte que la rédemption du genre humain est à la fois l'œuvre du Cœur de Jésus et celle du Cœur de Marie, bien qu'ils y aieiit travaillé à des titres divers et d'une manière différente. « L'Homme-Dieu, dit le P. Eudes, a opéré notre Rédemption comme cause première et souveraine et par ses i)ropres mérites ; et sa très Sainte Mère y a coopéré comme cause seconde et dépendante de la première et par les mérites de son Fils (1 ). »
Le Cœur de Marie a donc contribué à nous acquérir les grâces qui nous font vivre de la vie surnaturelle ; il contribue également à les répandre dans les àmeti, et c'est surtout à raison de la paît qu'il prend à la répartition des fruits de la Rédemption qu'il mérite d'être appelé le u Cœur de l'Eglise. >» Lintervenlion du Cœur de Marie dans la dispensalion de la grâce est une conséquence de la maternité divine et du rôle que la Sainte Vierge a joué au pied de la croix. C est ce qu'explique Bossuet dans ce langage magnifique dont il a le secret : « Dieu, dit-il, ayant une fois voulu nous donner Jésus-Christ par la Suinte Vierge, cet ordre ne change plus, et les dons de Dieu sont sans repentance. Il est et sera toujours véritable qu'ayant reçu par elle
i. Cœur admirable, liv. 2, rlinp. î-, scct. 2. Cf. Joanjacciuot. Simplps rj'plicnlions sur fa coopération de la tri's Sainte Vierffe à /'œuvre de la liédemptiun ; Hiigon, La Mère de (h'dre, j). 219. sq.
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une fois le principe universel de la grâce, nous en recevions encore par son entremise les diverses applications dans tous les états différents qui composent la vie chrétienne. Sa charité maternelle ayant tant contrihué à notre salut dans le mystère de l'Incarnation, elle y contribuera éternellement dans toutes les autres opérations qui n'en sont que des dépendances (1). » Marie est donc bien, avec son divin Fils, la dispensatrice de la grâce ; il nen est pas une seule, dit saint Bernard, qui ne nous vienne par ses mains. Nihil nos Deas habere voluit qiiocl per Marise marais non transiret (2). Et saint Bernardin de Sienne proclamait la même vérité, lorsqu'il formulait cette loi de l'ordre surnaturel rappelée par Léon XIII dans l'encyclique Jacunda semper : Toute grâce accordée aux hommes leur arrive par trois degrés parfaitement ordonnés : Dieu la communique au Christ, du Christ elle passe à la Sainte Vierge, et de Marie elle descend jusqu'à nous. Otnnls gratta qase haie sœcnlo communicatiir, triplicem habet processam. I\am a Deo in Chriskirn, a Christo in Virginem, a Virgine in nos ordinatissiine dispensatur.
Le P. Eudes n'a pas manqué de se faire l'écho de cette belle doctrine :
« Le Cœur de Marie, dit-il, coopère avec celui de son Fils Jésus à la consommation de son œuvre... en distribuant aux hommes, avec une très grande charité, les fruits de la vie, de la Passion et de la
1. Troisième sermon pour la fête de la Conception de la Sainte Vierge, U^ point.
Sermo 3, de f>igilia Xativatis Domini
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mort de son Fils, c'esl-ù-dire, les grâces et bénédielions qu'il leur a méritées durant le cours de sa vie mortelle et passible, et dont son Cœur maternel est comme le dépositaire et le gardien. Car, comme elle a conservé dans ce grand Cœur tous les mystères que son Fils a opérés ici-bas pour notre Rédemption, Maria conservabat ornnia verba hœc in Corde sno ; aussi cet adorable Rédempteur a déposé dans le Cœur de sa très chère Mère toutes les richesses qu il a acquises et tous les biens éternels (ju'il a amassés durant les trente-quatre ans de sa demeure en ce monde. Le Sauveur, dit saint Bernard, a versé à pleines mains, sans mesure et sans bornes, tous ses trésors dans eon sein : Salvator in rjus sinum omnes thesauros suos ahsqae mensura Irons fadit. 11 a voulu qu'elle soit la trésorière de ses dons et de ses grâces, et il a résolu de n'en donner aucune à qui que ce soit que par son entremise... Oui, Mère de grâce, vous êtes la trésorière de la très Sainte Trinité, qui conservez en votre sein et en votre Cœur tous les trésors de Dieu pour les distribuer aux pauvres, c'està-dire aux pécheurs. Ce que vous faites avec une libéralité digne de votre magnificence royale, suivant l'ordre de la divine Providence et la conduite de la très sainte volonté de Dieu (I). »
L'action du Cœur de Marie se fait sentir au ciel et an purgatoire aussi bien que sur la terre, mais naturellement elle se diversifie selon le lieu où elle s'exerce. Dans le Cœur admirable, le P. Eudes com-
l. CfMur admirable, liv. 2, ch. 4, serf. 2.
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pare le Cœur de Marie à la fontaine nnerveilleuse qui jaillissait au milieu du Paradis terrestre et qui répandait ses eaux sur toute la surface de la terre, et il nous montre quatre fleuves qui jaillissent du Cœur de la Bienheureuse Vierge pour arroser le monde des âmes : u Le premier, dit il, est un fleuve de consolation, le second un fleuve de sanctification, le troisième un fleuve de compassion et de justification, le quatrième un fleuve de joie et de glorification.
« Le premier est pour les âmes de l'Eglise souffrante, auxquelles la charité incroyable du Cœur pitoyable de la Mère de Dieu procure plusieurs consolations et soulagements, et leur délivrance même, ne sortant point de leurs peines que par son entremise.
(i Le second est pour toutes les âmes justes et fidèles de lEglise militante, qui, par cette même charité du Cœur de leur très bonne Mère, reçoivent une infinité de lumières, de grâces et de bénédictions de la divine Bonté pour leur sanctification.
« Le troisième est pour toutes les âmes infidèles qui sont en état de perdition, ce qui comprend celles de tous les païens, de tous les juifs, de tous les hérétiques et de tous les mauvais catholiques, pour lesquels ce Cœur très débonnaire est plein d'une miséricorde inconcevable, qui porte cette très pieuse Mère à en avoir compassion, à s'entremettre auprès de son Fils, à demander sans cesse leur conversion, à impétrer de lui beaucoup de grâces pour cette fin, et à obtenir elTectivement le salut de plusieurs.
« Le quatrième est pour les habitants de l'Eglise
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triomphante, et c'est de celui-ci qu'il est dit : Fin niinis impeliis lœlijical cicUalem Dei. Il y a un fleuve très abondant dont les belles eaux réjouissent la sainte ci té de Dieu. Si l'Eglise militante chante tous les jours, à la louange de sa très bonne Mère, qu'elle est la cause de sa joie : Causa noslrœ, lœtitiœ, combien davantage lEglise triomphante a-t-elle sujet de chanter la même chose ? Car outre que nous allons voir tout maintenant, que le Cœur de la Reine du Ciel est, après Dieu, la source de toutes les gloires et de toutes les félicités de tous les saints qui y sont, l'amour inexplicable avec lequel ce Cœur de h ur très douce Mère les embrasse tous en général et chacun en particulier lc!ï comble et les enivre dune joie incompréhensible à tout esprit et indicible à toute langue, spécialement ceux qui ont eu un respect et une dévotion particulière vers ce même Cœur pendant qu'ils étaient ici-bas (IV »
Ailleurs le Bienheureux compare le Cœur de Marie au soleil, et voici comment il explique sa bienfaisante influence :
« Le soleil matériel répand sa lumière, sa chaleur et ses influences sur toutes les choses corporelles qui sont en la terre. Mais ce soleil mystique répand ses saintes lumières, ses divines chaleurs et ses célestes influences partout, dans le ciel et dans la terre, sur les hommes et sur les Anges : Nonest quise abscomlat a calorc ejiis. Celui-là réjouit par son aspect tous les habitants de ce monde élémentaire ;
Cœur admirah/r, liv. 2, ch. 5, sect. unique
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mais celui-ci béatifie tout l'univers parla très grande et presque immense charité dont il est rempli au regard de toutes les créatures de Dieu : Gaudium aiiminliat iiniverso mundo. C'est la consolation des âmes qui soulîrent dans le purgatoire. C'est la réjouissance des fidèles qui sont sur la terre. C'est la jubilation des Anges et des saints qui sont au Ciel. C'est la complaisance et les délices de la très sainte Trinité. C'est la joie universelle de tout le monde, dit saint Germain, patriarche de Constantinople : Commune mundl gaudium. C'est un océan inépuisable de joie, dit saint Jean Damascène : Gaiidii pelagus inexhaustum. Otez ce soleil qui éclaire le monde sensible, dit saint Bernard, que deviendra le jour? Otez Marie, l'étoile de la mer, ou bien, ôtez le Cœur de Marie, vrai soleil du monde chrétien, qu'arrivera-t-il, sinon que nous demeurerons enveloppés dans d'horribles ténèbres et ensevelis dans l'ombre de la mort ? Toile solem hune, qui illuminai munduni. ubi dies ? Toile Marium, stellam maris, quid nisi caligo involvens, ambra mortis et densissimœ tenebrœ relinqvenfur (1) ?»
I 2. — La royauté du Cœur de Marie
Sa réalité et ses fondements. — Ses rapports envers la royauté du Cœur de Jésus. — Son étendue.
L'une des prérogatives du Cœur de Marie sur laquelle le P. Eudes revient le plus souvent, c'est sa
Cœur admirable, liv. 2, ch
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royauté. Dans ses ouvrages cl même Jans ses compositions liturgiques, il aime à le saluer du titre de Boi des Cœurs.
Ave Cor admirabile,
A more Jesu flammeum,
Te senliant amabile
Qui te colunt, Rex Cordium.
L'image de Notre-Dame des Cœurs est une représentation de la royauté du Cœur de Alarie et CAve, Cor sanctissimum se termine par lolfrandc de nos cœurs aux Cœurs sacrés de Jésus et de Marie, afin qu'ils en prennent possession et les gouvernent à ^eur gré. Tibi cor nostrum ojferimus, donamus. conse-
cramus, immolamus ut in ipso vivus et règnes et
nunc et scmper et in sœcula sœculornni.
Cette royauté du Cœur de Marie qu'il proclame avec tant d insistance, le P. Eudes a consacré un chapitre du Cœur admirable à en établir la réalité.
Dans ce but, il commence par rappeler les enseignements de l'Eglise et des Pères sur la souveraineté de Marie. Qui ne sait, en effet, que, dans la liturgie, l'Eglise catholique donne souvent à Marie le beau titre de reine ? C'est ce qui a lieu dans la plupart des antiennes par lesquelles on termine l'oflice divin, le Salve, Regina, le lîegina cœli, l Ave, Rcgina cseloriim. Et quand nous récitons les litanies de Lorelte, le titre de reine n'est il pas un de ceux que l'Eglise nous met le plus fréquemment sur le.s lèvres?
Quant aux Pères de l'Eglise, ils proclament à l'envi qu'en la choisissant pour être sa Mère, Jésus
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n associé Marie à sa souveraineté cl en a fait la reine flu ciel et de la terre.
« En devenant la Mère du Créateur, dit saint Jean Damascène, Marie est devenue la souveraine de toutes les créatures. Maria rerum omnium cotiditarum Domina cjjecln est, cum Crealoris mater existifr et saper omnes créa taras primalum tenait (i). »
(( Dieu, dit saint Bernard, a donné à Marie une puissance absolue au ciel et sur la terre et il a mis entre ses mains notre vie et notre mort. Data est ei poiestas in cœlo et in terra... et in manibus ejas vita et spiritas nostri (2). »
On pourrait multiplier les citations. Bornons-nous à rappeler avec le P. Eudes ces belles paroles d"Arnould de Chartres :
« Depuis que saint Gabriel lui a dit : Le Seigneur est avec vous, Dominas tecum, la Sainte Vierge est entrée dans une union si étroite avec le Fils de Dieu, qui est devenu son Fils, qu'entre elle et lui il n'y a qu'une même chair, un même esprit, une même volonté, une même puissance. Jésus est le Maître absolu du ciel et de la terre, Marie en est la souveraine, car Jésus lui a soumis toutes les créatures et tous ceux qui fléchissent le genou devant le Fils se prosternent aux pieds de la Mère pour la prier d'intervenir en leur faveur. Una est Marise et Christi caro, nnas spiritas, una volantas, una potenlia. Christus Dominas, Maria Domina : constituta quippe est saper
i. De fuie ortliod. lib. 4, cap. 15.
Sei-zn. 1 in Snlrp
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omnem créai aram. Quicumque Filio curvat gcnu, Mntri qaoque prônas suppUcat (l). »
Marie est donc vraiment la reine des Anges et des hommes ; mais cette royauté, que tout le monde lui reconnaît, le P. Eudes enseigne qu'elle est avant tout l'apanage de son Cœur. 11 en apporte plusieurs raisons, qui lui paraissent « considérables. »
« Premièrement, dit-il, ne savez-vous pas que ce qu'un roi est au regard de ses sujets, le cœur de l'homme l'est au regard de ce qui est en l'homme. A raison de quoi le Cœur de Marie est le roi de toutes les facultés de son âme et de son corps. C'est le roi de la reine, c'est le souverain de la souveraine, et par conséquent c'est le roi et le souverain delà terre et du ciel.
« Secondement, n'oyez-vous pas le Saint-Esprit qui vous déclare que toute la gloire de la Fille du grand Roi, c'est-à-dire toute sa puissance et toutes ses autres excellences prennent leur origine dans son Cœur : Omnis gloria Filiœ Régis ab intus? Que faut-il inférer de là sinon que son Cœur étant le principe de sa souveraineté, parce qu'il l'a méritée par son humilité et par ses autres vertus, il la doit posséder en souverain degré?
(- N'cst-il pas vérifable. dit encore le Bienheureux, qu'un cœur qui peut tout sur le cœur d'un Dieu a un pouvoir souverain ? Or, qui peut douter que le Cœur de la Mère de Jésus n'ait tout pouvoir sur le Cœur de Celui qui a voulu être son Fils, et qui a
4 Cœur admirable, liv. 5, ch. 8.
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voulu lui donner sur soi-même toute l'aulorité qu'une Mère a sur son Fils (l) ? »
Le Bienheureux aurait pu ajouter que la royauté de Marie est toute faite de bonté et damour et qu'elle ne tend qu'à répandre dans les âmes un peu de cet amour divin dont son Cœur est rempli, de sorte que, de quelque manière qu'on l'envisage, la royauté dont elle jouit relève principalement de son Cœur.
îl est vrai qu'à proprement parler les dignités et les titres, aussi bien que les opérations, appartiennent à la personne tout entière et non aux parties qui la composent: Actiones sunf siippositorum, disent les philosophes et les théologiens. Mais lorsque l'une de ces parties intervient d'une manière spéciale et joue un rôle prépondérant dans l'exercice de certaines fonctions, l'usage permet de les lui attribuer. C'est dans ce sens qu'on parle de l'amour, des souffrances et de la gloire du Cœur de Marie et qu'on peut aussi, comme on le fait couramment, parler de sa royauté.
La royauté du Cœur de Marie a son fondement dans la maternité divine. Si Marie est reine, c'est parce qu'elle est la Mère du Roi des rois et que Jésus l'associe à sa souveraineté. Il ne faut donc pas songer à séparer la royauté du Fils et celle de la Mère : elles marchent toujours de pair, parce que la seconde n'est qu une dépendance de la première. Marie est, comme le dit le P. Eudes, « la reine des cœurs consacrés à Jésus. » Le divin Maître ne prend jamais
Cœicr admirable, 1. c
432 KTUDK DOClUINAt.K
possession d'un cœur sans que Moiie en prenne possession avec lui, et réciproquement, lorsque la Sainte Vierge prend possession d'un cœur, ce n'est point pour s'en réserver la jouissance, c'est pour y établir le règne de son Fils, si bien qu'on peul dire, en retournant l'expression du P. Eudes, que Jésus est le Roi des cœurs consacrés à Marie.
A vrai dire, ici comme toujours, Marie sert de médiatrice entre son Fils et nous. C'est par elle qu'il entre dans nos cœurs, qu'il en prend possession et qu'il les assujetlit à son emplie, de sorte que la royauté du Couir de Marie est le moyen clioisi par la divine Providence pour rétablissement du règne du Cœur de Jésus. Cette belle doctrine a été mise en pleine lumière par le bienheureux Grignion de Montfort dans son excellent Traite de la ]'raie Dévolion à la Sainte }^ierge. Le bienheureux Jean Eudes l'enseignait déjà à ses disciples, et c'est pour exprimer celte idée que, dans l'image deNotre-DamedesCœurs, il représentait la Sainte Vierge recevant les cœurs des Anges et des hommes et les offrant à Jésus.
Le lien qui rattache la royauté du Cœur de Marie à celle du Cœur de Jésus nous permet d'en mesurer retendue. Lempire de Marie s'étend aussi loin que celui de Jésus, il na d'autres limites que celles de l'univeis.
« J'entends, écrit le P. Eudes, le Fils de Marie qui dit : Dafa est ini/ii o/nnis potes tas in eœlo et in terra. Toute puissance )n a été donné au ciel et sur la terre ; et j'entends la Mère de Jésus qui dit : In Jérusalem potcslas mea , la puissance que Dieu m'a donnée
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s'étend sur toute la grande cité de Jérusalem et sur tous ses faubourgs, villages et dépendances, c'est-àdire, sur toute TEgiisc triomphante, militante et souffrante, et sur toutes les autres parties du monde fjui sont comme les faubourgs, les villages et les appartenances de cette merveilleuse ville : In omni populo et in omni gentc pnmatiim habui, tous les peuples et toutes les nations plient sous les lois de mon empire (1). »
a L'empire du Creiir royal de Marie, dit encore le Bienheureux, n a nfjint d'autres bornes que celui du souverain Monarque de lunivers... C'est le roi de tous les cœurs, cest le souverain de toutes les choses, qui dépendent de la divine souveraineté, »
Les Anges s'incliner. t respectueusement devant une sainteté qui les dépasse de bien haut. La gloire que le Cœur de Marie procure à l'adorable Trinité, l'amour incomparable dont il est embrasé à l'égard du Cœur de Jésus, les grâces de toutes sortes qu'il ne cesse de verser sur le monde, tout cela les ravit d'admiration et de joie, et ils se font un bonheur d'exalter un Cœur si grand et si bon.
Les saints mettent d'autant plus d'ardeur à acclamer le Cœur de Marie qu'ils lui sont redevables de tout ce qu'ils possèdent de sainteté et de gloire. Dans leur reconnaissance, ils se plaisent à lui faire hommage des couronnes qu ils portent sur le front, et ils sont toujours prêts à entrer dans ses vues et à seconder ses desseins.
Cœur admirable, 1. c
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Les âmes du Purgatoire ne mettent pas moin» d'empressement à reconnaître la royauté du Cœur de Marie. L'amour de Dieu dont leur cœur est rempli et l'espérance qu'elles ont d'aller prochainement jouir de la félicité des saints, n'est-ce pas du Cœur de Marie qu'elles les tiennent ? Les consolations qui adoucissent leurs souffrances, la patience et la soumission à la justice divine qui ne leur manquent jamais, ne sont-ce pas là encore des bienfaits du Cœur de Marie ? Et n'est-ce pas sur cet aimable Cœur quelles comptent pour mettre un terme à leur captivité et les introduire dans le Paradis ? Aussi sont-elles heureuses de chanter ses louanges et de reconnaître son empire.
La terre est le lieu de l'épreuve. Il s'en faut que la royauté du Cœur de Marie y soit acceptée de tout le monde.
Beaucoup d'hommes ne connaissent rien des grandeurs et (les perfections de cet aimable Cœur. Plongés dans les ténèbres du paganisme ou de la libre pensée, s'ils subissent la bienfaisante influence du Cœur de Marie, c'est à leur insu. Ils ne savent pas qu'ils ont au Ciel une reine et une Mère qui les aime de tout son (^œur.
Il y en a d'autres qui, comme les disciples de Luther et de Calvin, méconnaissenl ses droits et refusent obstinément de s'incliner devant elle
Et même parmi les catholiques, ils sont nombreux ceux dont le cœur n'appartient pas à Marie, souillé qu'il est par le péché qui y règne en maître. Celte pensée faisait gémir le bienheureux Jean Eudes.
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« 0 Co&ur très aimable, s'écriait-il, je suis ravi de joie et je rends grâces infinies à mon Dieu de vous avoir communiqué, avec tant de plénitude, sa divine souveraineté et de vous avoir fait le Roi des cœurs. Mais ce m'est une douleur indicible de voir qu'au lieu que tous les cœurs des enfants d'Adam devraient vous faire régner sur eux, la plus grande partie aiment mieux être asservis à l'horrible tyrannie de Satan. D'où vient ce malheur.^ C'est le péché qui en est la cause... 0 péché abominable, il faut que ta malice soit bien épouvantable pour résister à la toute-puissance du divin Cœur de la souveraine de l'univers ! 0 homme, est-il possible que la bonté infinie de ton Dieu fayant donné une reine si aimable, et une Mère si bénigne, tu veuilles priver son Cœur royal et maternel des droits qu'il a sur toi, pour les donner à ses ennemis et aux tiens?. 0 Mère de grâce, je vous offre tous ces esclaves de l'enfer, ayez-en compassion, je vous en supplie par votre très bénin Cœur, rompez leurs chaînes, priez votre Fils bien aimé... qu'il donne la vue à ces aveugles, qu'il leur ôte ces cœurs de pierre que le péché leur a donnés et qu il leur en donne d'autres qui ne résistent point aux touches de son Espri t (4 ). » Cependant, même sur notre pauvre terre, il y a des cœurs qui sont entièrement dévoués au Creur de Marie et qui ne reculent devant aucun effort pour se soumettre à son doux empire. C'est le cas des prêtres, des religieux, des religieuses et des.
Cœur admirable, I. c
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pieux fidèles qui, dans leur amour pour le Cœur de leur Mère du (^iel, se consacrent à lui sans réserve, s'appliquent à éviter tout ce qui lui déplaît, à se remplir de son esprit, à entrer dans ses pensées et dans ses sentiments, à reproduire ses vertus, à vivre dans son amour et à propager son culte. Ce sont les bien-aimés du Cœur de Marie. La Sainte Vierge veille sur eux avec une sollicitude toute spéciale. C'est elle qui les soutient dans leurs luttes, qui les fortifie dans leurs épreuves et qui stimule leurs efforts vers la perfection, en attendant l'heureux moment où elle aura la joie de leur ouvrir les portes du ciel.
En révolte contre Dieu et à jamais séparés de lui par leur obstination dans le mal, les démons et les damnés sont incapables d'aimer le Cœur de Marie. Mais ils sont bien obligés de reconnaître ses grandeurs et ils n'échappent pas à sa domination. Si Marie ne règne pas sur eux par l'amour, elle contient leur fureur, elle brise leur puissance et, après Jésus, c est elle qui assure leur défaite et les empêche de perdre les âmes. Elle est terrible comme une armée rangée en bataille, et c'est contre la toute-puissance de son bras que viennent échouer les uns après les autres ces assauts violents que l'Enfer renouvelle à toutes les époques contre l'Eglise de Jésus-Christ.
CHAPITRE IV
Pratique de la dévotion au Gœur de Marie
Le P. Eudes recommande un cerlain nombre de pratiques en l'honneur du Cœur de Marie. Les principales sont la récitation quotidienne de VAve. Cor sanctissimam ou de quelque autre prière du même genre, la récitation fréquente des lilanies, du chapelet et du petit office du Cœur de Marie, l'entrée dans les confréries érigées en son honneur, le port de son image sous forme de médaille ou de scapulaire, la célébration de la fêle du Cœur de Marie et des autres fêtes de la très Sainte Vierge. Depuis l'époque du Bienheureux, l'usage s'est introduit de consacrer au Cœur de Marie le premier samedi de chaque mois (1) et le mois d'août tout entier, pratiques fort louables qu'il ne manquerait pas, s'il vivait encore, de propager avec l'ardeur de son zèle. Gardons-nous bien pourtant de réduire à ces pratiques la dévotion au Cœur de Marie. Elle a une tout autre portée. Le P. Eudes voulait qu'elle pénétrât toute la vie chrétienne pour en faire une vie d'union intime
1. Nous avons déjà dit que, dans sa Congrégalion, le bienheureux faisait réciter l'ofTice du Cœur de Marie le preniiei' samedi de chaque rnois non occupé par un office à neuf leçons. On peul donc soutenir que c'est à iui que remonte la pieuse coutume de consacrer au Cœur de Marie le premier samedi du mois.
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avec le Cœur de Marie et, par son entremise, avec le Cœur de Jésus. Cette union nous impose un certain nombre de devoirs, qu'on peut, ce semble, réduire à quatre, savoir, le culte proprement dit, l'imitation, la dépendance et l'usage. Voyons comment le Bienheureux concevait chacun d'eux.
LK CL'LTK PHOPRl;MK^T DIT
Actes quii comporte. — L'amour : ce qu il doit êlre. — La réparation (ians i;i dévotion au Cœur «le Marie.
Le culte que nous devons rendre au Cœur de Marie est assez complexe. Tous les actes qui renlrent dans la dévotion à Marie doivent y trouver place.
Le premier est évidemment un acle de vénération profonde, qui réponde à l'excellence de ses perfections et à la dignité de Mère de Dieu, dont jouit la Sainte Vierge. 11 ne peut aller jusqu'à l'adoration lati-eutique. qui n'est due qu'à Dieu, mais il ne peut non plus rester dans les limites du culte de dulie par lequel nous honorons les saints. C'est un culte à part qu'on désigne sous le nom de cuUe dhypcrdulie et qui consiste dans ce que le P. Eudes appelle « une vénération singulière. »
A la vénération doit s'ajouter la louange. Après le Cœur de Jésus, il n'y a rien au monde de plus grand, de plus beau et de plus admirable que le Cœur de Marie. Ce doit être })our nous une joie, en même temps qu'un devoir, de le glorifier de tout notre pouvoir. Heureux si nous pouvions employer
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à le faire toutes les langues des créatures, comme le souhaitait le P. Eudes !
Viennent ensuite l'action de grâces pour remercier le Cœur de Marie de la gloire qu'il procure à Dieu et des bientaits dont il ne cesse de nous combler ; l'amende honorable pour réparer nos torts à son égard et la peine que nos fautes lui ont causée ; et enfin l'amour, un amour ardent et généreux qui réponde à l'ardeur et à la générosité de son amour pour nous.
Hormis l'amende honorable, tous ces actes se trouvent exprimés avec beaucoup de précision et d'énergie dans VAve, Cor sanctLssimuin, qui s'adresse à la fois, comme on le sait, au Cœur de Jésus et à celui de Marie : « Nous vous honorons, nous vous louons, nous vous glorifions, nous vous remercions ; nous vous aimons de tout notre cœur, de toute notre âme. de toutes nos forces. » Voilà en quels termes le Bienheureux résume dans cette prière nos devoirs à l'égard des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie.
Parmi ces devoirs, le principal est évidemment l'amour. C'est celui auquel la Sainte Vierge tient le plus et sans lequel les autres ne sauraient lui agréer pleinement. C'est aussi celui qui répond le mieux à l objet spécial de notre dévotion, puisque ce que nous honorons surtout dans le Cœur de Marie, c'est son amour pour Dieu et pour nous. L'amour est donc l'acte dominant de notre dévotion. Il s'unit à la vénération pour en faire un acte de piété filiale, et pour ce qui est de la louonge, de l'action de grâces et de l'amende honorable, il fait plus que
de s'y unir, c'est lui qui en inspire tous les actes.
Bien qu'empreint d'un profond respect, notre amour pour le Cœur de Marie doit avoir toute la tendresse et toute la confiance qui caractérisent l'amour filial. Le Cœur de Marie est en efTet rempli d'une tendresse et d'une bonté maternelles à notre égard. Comment n'aurions-nous pas envers lui la tendresse et la confiance d'un enfant ;'
« Dans toutes vos affaires, dit le P. Eudes, dans toutes vos nécessités, perplexités et afflictions, ayez recours à ce Cœur très bénin, le regardant comme votre refuge et comme un asile, une forteresse et une sauvegarde que Dieu vous a donnée pour vous mettre à couvert au milieu de toutes les misères dont nous sommes environnés dans cette vallée de larmes et dans ce lieu d'exil et de bannissement. Oui, ce Cœur très bon et très débonnaire est véritablement le soulagement et la consolation de notre exil. Quiconque y aura recours avec respect et confiance, sentira les effets merveilleux de sa bonté incomparable.
(I Car il Y a plus d'amour pour nous dans ce Cœur maternel de notre charitable Mère que dans tous les cœurs des pères et des mères qui ont été, sont et seront.
(( C'est un cœur qui veille toujours sur nous et sur les plus petites choses qui nous touchent. C-'est un cœur si plein de bénignilé, de douceur, de miséricorde et de libéralité que jamais aucun de ceux (jui ont invoqué cette Mère de bonté avec humilité et confiance ne s'en est retourné de devant sa face «ans consolation.
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(( C'esl un cœur plein de sagesse et de lumières qui a une connaissance parfaite de tous nos besoins^ et de tout ce qui nous est le plus convenable.
« C'est un cœur très généreux, très fort et très puissant pour combattre nos ennemis, pour repousser et anéantir tout ce qui nous est contraire, pour obtenir de Dieu tout ce qu'il lui demande et j>our nous combler de toutes sortes de biens
« Enfin c'est le cœur de notre grande Reine, de notre très bonne Sœur et de notre Mère très aimable, à laquelle toute puissance est donnée au ciel et en la terre, et qui a entre ses mains tous les trésors de son Fils bien-aimé pour les distribuer, dit saint Bernard, à qui elle veut, quand elle veut et en la manière qu'elle veut : Ciii vull. (jikiikIo vulf. et quomodo ridt. (l). ).
Notre amour pour le Cœur de Marie doit avoir un autre caractère : il faut qu'il soit généreux et qu'il aille jusqu'au don complet de soi. C'est en ce sens que, dans VAve, Cor sanctissimiim, le P. Eudes nous met sur les lèvres ces paroles qui s'adressent au (Jœur de Marie aussi bien qu'au Cœur de Jésus : « Nous vous aimons de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos forces. Nous vous offrons notre cœur, nous vous le donnons, nous vous le consacrons, nous vous l'immolons. »
Marie nous a toujours aimés de tout son cœur, et, pour procurer notre salut, non seulement elle n'a reculé devant aucun sacrifice personne!, mais elle a
Cœur cnbnirable, liv. il, ch. t
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pousse le dévouement jusqu'à nous sacrifier son divin Fils. N'est-il pas juste qu'à notre tour nous l'aimions de tout notre cœur, que nous consacrions notre vie à l'aimer et à la servir et que, pour lui être agréable, nous soyons prêts à tous les sacrifices ? Telle était la pensée du Bienheureux Jean Eudes et telle a toujours été celle des j)romoleurs de la dévo lion au Cœur de Marie, car ils sont tous d'accord pour faire consister lessentiel de cette dévotion ■dans la consécration, c'est-à-dire, dans la donation complète de soi-même au Cœur de la Bienheureuse Vierge, mais dans une consécration réelle, qui ne se réduise pas à la récitation d'une formule, mais qui se traduise par une application constante à éviter tout ce qui peut déplaire à la très Sainte Vierge et à faire tout ce quelle demande de nous, c'est-à-dire, à mener une vie entièrement conforme aux enseignements et aux exemples de son divin Fils.
<« Si vous désirez, dit le P. Eudes, donner un grand contentement au Cœur virginal de Marie..., écoutez et faites ce que Nohc-Seigneur vous dit en ces paroles : FUi, prœbe niilil cor iaani, Mon fils, donnezmoi votre cœar ; et en celles ci : Converlimini ad me in loto corde vestro, Convertissez-vous à moi de tout votre cofiir. Pour cet cirel prenez une forte et véritable résolution d"accomj)lir la promesse que vous ave/ faite à Dieu en votre baptême, à savoir de renoncer entièiement à Satan, aux œuvres de Satan, qui sont le péché, et aux pompes de Satan, qui sont le monde ; et de suivre Notre-Seigneur en sa doctrine, «n ses mœurs et en ses vertus. Ft afin de vous con-
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verlir à Dieu, non seulement de cœur, mais de tout votre cœur, entrez dans un grand désir de convertir et de tourner toutes les passions de votre cœur vers sa divine Majesté, en les faisant servir à sa gloire ; par exemple, la passion de l'amour en n'aimant rien que Dieu et le prochain en Dieu et pour Dieu ; la passion de la haine en ne haïssant rien que le péché et tout ce qui conduit au péché ; la passion de la crainte en ne craignant rien en ce monde que de déplaire à Dieu ; la passion de la tristesse, en ne vous attristant de rien, sinon des offenses que vous avez faites contre Dieu ; la passion de la joie, mettant toute votre joie à servir et aimer Dieu et suivre sa très sainte volonté en tout et partout (1). »
Tel est, d'après le Bienheureux, le premier moyen à employer pour honorer le Cœur de Marie comme il veut l'être.
Cependant, quand on aime le Cœur de Marie, on ne peut rester insensible aux outrages qu'il reçoit de la part des pécheurs. Le P. Eudes, nous l'avons vu, en éprouvait une vive douleur et il s'efforçait de dédommager le Cœur de Marie par l'offrande qu'il lui faisait de ces cœurs rebelles et surtout par un redoublement de ferveur et d'amour.
Le P. de Galliffet alla plus loin. Il fit entrer dans la pratique de la dévotion au Cœur de Marie un acte de réparation pour les injures qu'il reçoit de la part des hérétiques. Le pieux Jésuite voulait par là donner à la dévotion au Cœur de Marie une ressern-
d. Cœur admirable, 1. c.
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blance de pins avec la dévotion au Cœur de Jésus, où l'on sait que la réparation lient une place importante. L'idée parut heureuse et en beaucoup d'endroits l'acte de réparation trouva place dans les exercices organisés en Ihonneiir du Cœur de Marie le premier samedi de chaque mois. Cet acte, toutefois. n"a quune iniporlance secondaire dans noire dévotion. Quand notre pensée se porte vers le Cœur de Marie, ce qui fait l'objet ordinaire de nos pieuses réflexions, ce sont ses perfections, ses vertus et pardessus tout son amour pour Dieu et pour nous. Lors même que nous méditons sur ses (iouleurs, au lieu de penser à l'ingratitude des hérétiques, nous nous arrêtons plus volontiers à nos fautes personnelles, et, à la pensée des souffrances qu'elles ont causées au Cœur de notre Mère, ce n'est pas l'acte de réparation proposé par le P. de Galliflet qui jaillit de notre cœur, mais plutôt un acte de contrition et d'amour.
if. — i."i.MirATio.> i){; LOEU» i>\'. M\Mi:
Le (]reur do Marie inodolo et règle des fidèles. — En quoi surtout nous devons l'iiniier.
On a remarqué depuis longtemps que l'amour, surtout quand il a pour objet Noire-Seigneur et sa très sainte Mère, conduit à l'imitation. Tout le monde connaît cette maxime de saint Augustin : La parfaite dévotion consiste à imiter ce que l'on veut lionorer, Summa devotio est imilari quod colimus. De ce chef, l'imitation pourrait rentrer dans le culte du
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Cœur de Marie, puisqu'elle est une suite de l'amour. Mais le P. Eudes a tellement insisté sur ce point qu'il nous a paru bon de l'envisager comme un devoir spécial et d'en faire l'objet d'un article à part.
On peut dire en effet que l'une des pensées dominantes du Cœur admirable, c'est que le Cœur de Marie doit être, avec le Cœur de Jésus, la règle vivante en même temps que l'objet de toutes nos pensées et de toutes nos affections.
« Le Cœur de Marie, dit le Bienbeureux, est l'exemplaire et le modèle de nos cœurs ; et tout le bonheur, la perfeclion et la gloire de nos cœurs consiste à faire en sorte que ce soient autant d'images vivantes du sacré Cœur de Marie, comme ce saint Cœur est un portrait accompli du Cœur adorable de Jésus (i). »
Cette pensée se retrouve partout dans le Cœur admirable. Elle est déjà émise dans les dédicaces qui ouvrent le livre, et, dans le corps de l'ouvrage, on la rencontre si souvent qu'il est comme impossible de la perdre de vue.
Quand le Bienheureux déroule sous nos yeux les tableaux du Cœur de Marie qu'il découvre soit dans la nature, soit dans la loi mosaïque, il nous les présente comme un modèle de la perfection à laquelle nous devons tendre. Lorsque, par exemple, il nous montre dans le Cœur de Marie le paradis du Fils de Dieu, la harpe du véritable David, le trône du vrai
i. Cœur admirable, liv. Il, ch. 1.
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Salomon, un aulel plus saint que celui du temple de Jérusalem, un livre vivant plus admirable et plus instructif que les tables de la loi, il ajoute que Jésus veut aussi faire de notre cœur son paradis de délices, une harpe harmonieuse dont il se servira pour chanter les louanges de son Père, le trône de son amour, l'autel oii nous devons lui sacrifier nos passions et nos vices, un livre vivant où l'on puisse lire toute la loi évangélique.
La même pensée revient encore quand le Bienheureux nous montre le CoE'ur de Marie tout transformé en Dieu par une admirable participation à ses divines perfections.
« Voulez-vous, dit-il- honorer le Cœur de votre divine Mère 1' Entrez à bon escient dans le dessein de l'imiter Toutes les divines perfections et les trois Personnes éternelles se sont dépeintes elles-mêmes dans son Cœur, et l'ont tellement rempli, possédé et pénétré qu'elles l'ont tout transformé en ellesmêmes .. Aussi sa divine Majesté a dessein d'imprimer eti vous une image vivante de ses admirables perfections, puisque c'est pour cela qu'il vous a créé à son image, et qu'étant votre Père, et vous son enfant, vous devez lui être semblable, et qu'il déclare que vous devez être parfait, comme il est parfait, miséricordieux comme il est miséricordieux, saint comme il est saint (1). »
Le nienheureux appuie encore sur ce point dans ses méditations sur le Cœur de Marie.
Cnutr a(lmiral)h, liv, 5, ch
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(( Considérez, dit-il, que notre Souverain Législateur vous a donné le Cœur très auguste de sa glorieuse Mère, comme une sainte règle qui vous fera saint, si vous la gardez fidèlement : règle de la vie céleste que vous devez mener ; règle des mœurs et des qualités saintes dont vous devez vous re%elir ; règle de toutes les maximes évangéliques que vous avez à suivre ; règle des saintes dispositions avec lesquelles il faut faire toutes vos actions ; règle des sentiments et affections qui doivent être dans votre cœur ; règle de toutes vos pensées, paroles et actions ; en un mot règle de votre vie intérieure et extérieure. Rendez grâce à votre adorable Législateur de vous avoir donné une règle si sainte, si aimable, si douce, si facile, car elle est toute d'amour. Vous devez mettre votre joie et vos délices à la garder, puisque cette règle n'est autre chose que le Cœur tout aimable et tout amour de votre bonne Mère, qui ne manquera jamais de vous obtenir de Dieu toutes les grâces convenables pour l'observer fidèlement. Mais il est nécessaire que, de votre côté, vous jetiez souvent les yeux de votre esprit sur cette divine règle, et que vous l'étudiiez soigneusement, afin de la garder exactement (1). »
Le P. Eudes ne se borne pas à recommander en général l'imitation du Cœur de Marie. Les circonstances même où il le fait l'amènent souvent à indiquer d'une manière précise en quoi et comment nous devons l'iaùter. Et comme il traite en détail
Cœur admirable. \i\. Il, méditations, 2' série, 2' médit
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des perfections et des vertus du Cœur de Marie, il serait aisé d'extraire du Cœur admirable un traité à peu près complet de la vie et des vertus chrétiennes.
Cependant, à plusieurs reprises, le Bienheureux ^ ramené limitation du Cœur de Marie à quelques points fondamentaux qu'il est bon de signaler.
Dans le XI" livre du Cœur admirable, il en indique cinq. (( Afin que >'otre-Seigneur possède parfaitement votre Cœur, dit-il, écoulez et pratiquez ces saintes pai'oles : Hoc scnlite in corde veslro quod et in Corde Mariœ, Ayez en ce même cœur les sentiments qui sont dans le Cœur de Marie, Mère de Jésus, qui sont cinq principaux : 1. Lin grand sentiment d horreur et d'abomination au regard de toute sorte de péché. — 2. Un grand sentiment de haine et de mépris au regard du monde corrompu «l de toutes les choses du monde. — 3. Un profond sentiment d'une très basse estime et mémo de mépris et de haine au regard de vous-même. — 4. Un très profond sentiment d'estime, de resi)ect et d'amour au regard de toutes les choses de Dieu et de son Eglise. — 5. Un grand sentiment de vénéralion et d'alTcction au regard de la croix, c'est-à-dire, au regard des privations, humiliations, mortifications et souITrances. qui sont un des plus riches trésors d'une àme chrétienne en ce monde (1). »
Ailleurs le Bienheureux recommande tl'une manière toute spéciale à notre imitation l'humilité du Co!ur de Marie.
Cœur admir(dilc, liv. 11, rh
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« Considérez, dit-il, que ce Cœur virginal de la Mère de Dieu est le fidèle dépositaire de tous les mystères et de toutes les merveilles, qui sont dans la vie de notie Sauveur, selon ce témoignage de saint Luc : Et Mater ejas conservabai omnia verba hssc conferens in Corde siio. C'est un livre vivant et un évangile éternel dans lequel le Saint-Esprit a écrit en lettres d'or cotte vie admirable C'est dans ce livre de vie que nous devons sans cesse étudier, pour apprendre à connaître parfaitement, et à aimer ardemment la beauté ravissante de toutes les vertus chréliennes, dont la pratique donne la véritable vie. Mais surtout nous y devons étudier les excellences merveilleuses de la sainte humilité, avec les moyens de la pratiquer et d'écraser entièrement dans nos cœurs le maudit seipent de l'orgueil et de la vanité, qui fait un si effroyable ravage, non seulement dans les âmes des enfants de perdition, mais même dans les cœurs des enfants de Dieu (i). »
L'imitation du Cœur de Marie n'est possible que dans la mesure oii ses perfections nous sont connues. C'est donc un devoir pour nous de l'étudier avec soin. Le P. Eudes nous y exhorte fréquemment. Il conseille spécialement de prendre de temps à autre comme sujet de méditation les vertus du Cœur de Marie et en particulier celles qui sont énumérées dans la première partie de Y Ave, Cor sanetisslnium.
^. Cœur admirabh, liv. il, raéJitation pour le 5* jour d( Octave.
Clffil n D.'î MAillE. — 29.
450 KlUDt: DOCTRINALE
lil. |,x DKPKNDA.NCK A LF.GAIU) DU CŒUR DK MARI»;
Rôle du Cœur de Marie dans le développement de la vie chrélienne. — Néceâbilé de renoncer à soi-même et de se souinettie à son action.
Dans l'ordre moral, comme dans l'ordre physiologique, la vie procède du cœur. C'est dans le Cœur de Jésus qu'il faut chercher le principe de la vie du divin Maître, de ses pensées et de ses affections, de ses actions et de ses mystères, de ses joies et de ses souffrances. C'est à lui qu'il faut remonter pour trouver le principe de la plénitude de vie divine que nous admirons dans le Cœur de Marie. C'est de lui aussi que procède ce que nous possédons nousmêmes de vie surnaturelle, en sorte que notre vie n'est qu'un écoulement et comme un prolongement de la sienne.
Mais nous avons vu que le divin Maître a associé sa Mère à tout ce qu'il a fait pour notre salut et que c'est par son entremise qu'il nous communique toutes les grâces que nous recevons. Le Cœur de Marie concourt donc avec le Cœur de Jésus à nous faire vivre de la vie surnaturelle, et c'est dans ce sens, nous l'avons expliqué, qu'on peut dire qu'il est le cœur de l'Eglise, ou, ce qui revient au même, ie cœur de notre cœur.
Les conséquences pratiques de cette doctrine sont faciles à saisir.
La piemière, c'est qu'il faut travailler à détruire en nous tout ce qui s'oppose à l'action de Marie et à
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celle de son divin Fils, c'est-à-dire, l'amour-propre, l'esprit propre, la volonté propre, et tout ce que dans le langage de la spiritualité on appelle la chair ou le vieil homme.
La seconde, c'est qu'il faut nous efforcer d'entrer dans les sentiments et les vertus du Cœur de Marie.
La troisième, c'est qu'il faut livrer notre cœur au Cœur de Marie et à celui de Jésus, en les priant d en prendre possession, d'y détruire tout ce qui leur déplaît et d'en diriger toute l'activité. Ce serait, en effet, une étrange illusion que de compter sur nos efforts et sur nos petites industries pour arriver à réformer les dispositions de notre cœur. Bien qu'il ne puisse s'accomplir sans notre coopération, ce travail est avant tout l'œuvre de Jésus et de Marie et le meilleur moyen d'en hâter la réalisation, c'est de nous donner à eux et de nous laisser conduire par eux avec la docilité d'un enfant.
« Donnez souvent votre cœur à cette Reine des Cœurs consacrés à Jésus, dit le P. Eudes en parlant de Marie, et la suppliez d'en prendre une pleine et entière possession, pour le donner totalement à son Fils, pour y graver ses sentiments, pour l'orner de ses vertus, et pour le faire selon le Cœur du Fils et de la Mère (i). »
On trouve dans le Cœur admirable beaucoup de textes où cette donation est formulée d une manière très précise et très pieuse. En voici quelques exemples :
i. Cœur admirable, liv. 11. ch. i.
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« 0 Vierge sainte, remplissez nos cœurs de ce divin Esprit dont le vôtre est tout comblé. Faites que nous recevions de votre plénitude, que notre propre esprit soit anéanti en nous, et que l'esprit de votre Fils y soit établi parfaitement ; que nous ne vivions plus, que nous ne parlions plus, que nous n'agissions plus que par le mouvement et la conduite de Jésus (1). »
« 0 très Sacrée Mère de Dieu, nêles-vous pas ma vraie Mère et ne suis-je pas votre pauvre enfant, quoique infiniment indigne, et le cœur de l'enfant ne doit-il pas être semblable au Cœur de la Mère ? Et néanmoins vous voyez la dissemblance du vôtre au mien 0 Mère de miséricorde, ayez pitié de ma misère. Je vous offre et vous donne entièrement mon misérable cœur. Je vous supplie par toutes les bontés de votre Cœur maternel de détruire totalement dans le cœur de votre indigne enfant tout ce qui vous y déplaît et dy graver une image parfaite des saintes qualités du Sacré Cœur de sa très honorée Mère (2). »
« 0 ma très puissante Reine, je votis donne mon cœur, imprimez-y une participation de la haine infinie que vous avez contre le péché. Rompez les liens et brisez les chaînes de ce pauvre esclave. Détachezle entièrement du monde, de sa propre volonté et de tout ce qui déplaît à Dieu. Donnez-le à la divine volonté et la priez d'y établir son règne absolument
r Cœur admirable, liv. 5 eh. ^0.
2. Cœur admirable, liv. H, rncdilation pour le 2' jour de 1 octave.
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€t pour jamais, afin qu'à votre imitation, je n'aie plus qu'un esprit, qu'une volonté et qu'un cœur avec mon très aimable Père (1). »
Ces dernières paroles nous rappellent l'une des plus glorieuses prérogatives du Cœur de Marie, sa royauté sur les âmes rachetées par le sang de son Fils. Cette royauté ne s'exerce en fait que dans les âmes entièrement mortes à elles-mêmes et dont la Sainte Vierge dispose à son gré. C'est pourquoi le P. Eudes recommande à ses disciples de pousser jusqu'à ses dernières limites la pratique du renoncement, et, pour que leurs efforts puissent aboutir, ce qu'il conseille surtout c'est de demander à Marie d' u anéantir » en nous tout ce qui gêne son action et d'y établir elle-même son souverain domaine.
« 0 Reine de mon cœur, s'écrie-t-il dans le Cœur admirable, je vous offre mon misérable cœur, et je vous conjure par toutes les bontés du vôtre, d'employer toute la puissance que Dieu vous a donnée, pour y écraser à quelque prix que ce soit, et y anéantir totalement tout ce qui déplaît à votre Fils, et pour y établir parfaitement le souverain empire de son Cœur et du vôtre, afin que ces deux Cœurs, qui ne sont qu'un cœur, régnent incessamment, souverainement et éternellement dans mon cœur, pour la pure gloire elle seul contentement de lasainteTrinité(2). »
1. Cœur admirable, liv. U, méditation pour !e 3" jour de J'octave.
IV. - L USAGK nu CŒUR DE MARIF
Le Cœur de Marie nous appartient. — Droit que nous avons d'en user. — Manière de le faire.
Nohe cœur appartient à Jc'sus et à Marie et ils ont droit d'en user pour y continuer, et, en un sens, y parfaire pour la gloire de Dieu et notre avantage personnel la vie qu'ils possèdent en eux-mêmes. Mais, en retour, les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie nous appartiennent et nous pouvons user de l'un et de l'autre pour l'acquit de nos obligations.
C'est un point sur lequel le P. Eudes ne se lasse pas de revenir.
(1 Si vous êtes vraiment chrétien, dit-il. vous avez droit de vous approprier les Cœurs Sacrés de Jésus et de Marie et d'en user comme d une chose vôtre.
« Oui, le Cœur de Jésus est à vous, le Cœur de Marie est à vous, tous les cœurs des Anges et des saints sont à vous.
« Le Cœur de Jésus est à vous parce que le Père éternel, en vous donnant son Fils, vous a donné le Cœur de son Fils...
M r^e Ojour de la Mère de Jésus est à vous, parce que Jésus vous la donnée pour être votre mère, et que ce qui est à la mère est aux enfants.
« De plus, le Cœur de Marie est à vous, et tous les cœurs dos Anges et des saints sont aussi à vous, parce que vous et eux êtes memlircs d'un même corps : Sumus invicem membra, et que ce qui est à
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un membre est à l'autre ; comme aussi parce que le Père éternel, en vous donnant son Fils, vous a donné toutes choses avec lui : Cum illo omnia nobls donavit ; et que le Fils de Dieu, en se donnant à vous, vous a donné tout ce qui est à lui (1). »
« Oh ! quel sujet de joie, ajoutait le Bienheureux ! Nous possédons le Cœur du Roi et de la Reine du Ciel et de tous les princes de leur cour. Oh ! Quel sujet de réjouissance ! Nous avons le droit d'offrir tous ces cœurs à Dieu, avec tout l'amour, la gloire et les louanges qu'ils lui donnent, comme une chose qui est à nous, et nous pouvons l'aimer et le glorifier avec tous ces cœurs, qui ne sont qu'un cœur, comme avec un cœur qui est nôtre. Oh ! quel sujet de jubilation et de ravissement! Si nous voulons vivre en chrétiens, nous aimerons, nous bénirons, nous glorifierons notre Père, notre grand Tout, en la dilection et en la sainteté de tous ces cœurs (2) ! »
Le P. Eudes ne se contentait pas de dire que nous pouvons user des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie comme d'un bien propre : il allait jusqu'à dire que nous le devons, si nous voulons remplir dans toute sa perfection le commandement d'aimer Dieu de tout notre cœur.
« Jésus, dit-il, nous ayant donné son Cœur avec le Cœur de sa Bienheureuse Mère et tous les cœurs de ses saints, non seulement vous pouvez, mais vous devez en faire usage pour aimer Dieu, puisque ce
Cœ^lr admirable, 1. c
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Cœur est vraiment vôtre et que vous devez aimer Dieu de tout votre cœur (I). »
Le Bienheureux gémissait de voir que la plupart des chrétiens ne tirent aucun parti du précieux trésor que Dieu nous a mis entre les mains.
« 0 malheur ! s écriait-il. 0 ingratitude ! 0 stupidité de la plupart des chrétiens, qui ne font aucun état de ce talent infiniment liche, qui luissentcet inestimable trésor inutile, qui ne font aucun usage de ce don précieux et même qui ne le connoissenl pas (2) ! »>
« -Ne faites pas ainsi, continuait-il, vous qui lisez... ces choses ; reconnaissez les obligations que vous avez à la divine bonté de vous avoir donné ce grand Cœur ; rendez-lui en toutes les grâces qu'il vous sera possible ; demandez-lui pardon du peu d'usage que vous en avez fait jusqu'ici ; entrez dans la résolution d'en faire désormais tout l'usage que Dieu veut que vous en fassiez. Mettez ceci dans votre esprit que ce cœ.ur vous a été donné : ut colatis Deuni et facialis ejus votuntalem corde rnagno ef aninio volent i, afin que vous serviez et honoriez Dieu et que vous fassiez sa volonté avec un grand cœur et un grand amour, c'est-à-dire avec un cœur et un amour dignes de sa grandeur infinie (3}. »
Quant aux moyens à employer pour faire usage du Cœur de Marie, le P. Eudes en indique deux.
Le premier, c'est d'olîrir à Jésus pour suppléer à ce qu'il y a d'insuffisant dans les honneurs que nous
^. Cœur admirable, \. c.
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lui rendons, les adorations et les hommages du Cœur de Marie.
Le second consiste à agir dans les dispositions du Cœur de Marie en se les appropriant par un acte d'union avec lui. Voici ce que dit à ce sujet le P. Eudes. Ses paroles se rapportent au Cœur de Jésus encore plus qu'au Cœur de Marie. Mais, qu'il s'agisse de l'un ou de l'autre, le procédé indiqué par le Bienheureux resle le même.
« Renoncez, dit le pieux auteur, à votre propre cœur, e'est-à-dire, à votre propre esprit, à votre propre volonté et à votre amour-propre, et donnezvous à Jésus pour entrer dans l'immensité de son grand Cœur, qui contient le Cœur de sa sainte Mère et de tous les saints, et pour vous perdre dans cet abîme d'amour, de charité, de miséricorde, d'humilité, de pureté, de patience, de soumission et de sainteté...
(( l\e vous contentez pas d'aimer un Dieu infiniment aimable de toute l'étendue de ce petit cœur humain, soit corporel, soit spirituel, qui est dans votre corps et dans votre âme ; cela est trop peu de chose, cela n'est rien : mais aimez le Corde magno et animo volenti, de tout votre grand Cœur, en tout l'amour de votre grand Cœur. Quand on vous demandera si vous l'aimez, dites : Oui, je veux l'aimer et de tout mon grand Cœur et je me donne à lui pour cela. Quand on vous demandera si vous voulez faire ou soufl'rir quelque chose pour l'amour de lui, dites : Oui, je le veux et de tout mon grand Cœur et je me donne à lui pour cela. Si vous aimez.
voire prochain et que vous ayez quelque action de charité à faire, aimez-le et faites pour lui tout ce que vous devez, en la chanté de votre grand Cœur. Si vous haïssez et détestez le péché, que ce soit en la haine et délestation que votre grand Cœur a pour le péché... Enfin, quoi que vous fassiez, faites toutes choses dans l'esprit et dans les dispositions de votre grand Cœur, en renonçant au vôtre et en vous donnant à Jésus pour agir dans Icsprit qui anime le sien (1) ». On le voit, l'idée que le P. Eudes se faisait de la dévotion au Cœur de Marie est bien grande et bien belle. Elle était pour lui un moyen d aller au Cœur de Jésus ; il la concevait comme une vie d'union intime avec lun et l'autre, union d'amour et de conformité, de dépendance et de société, et il y voyait un excellent moyen d'arriver à cette union parfaite avec Dieu qui est la fin de la création et de la rédemption, et que Jésus-Christ demandait pour nous à son Père lorsqu'il lui adresait cette admirable prière : Ego in eis et lu in me, ut sint consummati in unum (2).
CONCLUSION
La dévotion au Cœur de Marie et les autres formes de la dévotion mariale
Après avoir étudié l'objet et la pratique de la dévotion au Cœur de Marie, nous pourrions considérer notre tâche comme achevée et déposer la plume. Avant de le faire, il nous a paru bon de comparer la dévotion au Cœur de Marie et les autres formes de la dévotion à la Sainte Vierge. Ce sera, croyonsnous, un bon moyen d'en faire comprendre plus complètement l'excellence et la portée.
Nous avons vu que les dévotions qui s'adressent à Marie sont de deux sortes : il y a la dévotion générale, qui englobe dans son objet toutes les perfections, tous les mystères et toute la vie de la Sainte A'ierge, et les dévotions spéciales qui s'attachent à un mystère particulier de sa vie, à l'un de ses privilèges ou à une partie de son être.
La dévotion générale à la Sainte Vierge est évidemment beaucoup plus large que la dévotion au Cœur de Marie ; mais l'objet qu'elle offre à notre vénération est tellement vaste et tellement complexe qu'à l'envisager ainsi dans son ensemble, on n'en perçoit les divers éléments que d'une manière vague et confuse. L'esprit humain est très borné. Pour se rendre compte des choses et les estimer à leur juste
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valeur, il a besoin d'en considérer séparément les éléments et les aspects divers. C'e^t ce besoin de notre nature qui a poussé les fidèles à ne pas se contenter pour honorer Marie de la dévotion générale, qui s "étend à toute sa personne et à toute sa vie. Ils ont voulu contempler à part les principaux litres d'honneur que la foi nous montre en elle, et c'est ce qui a donné naissance à ces dévotions spéciales, que nous voyons paraître successivement dans le cours des âges. Elles ont l'avantage de placer devant nos yeux un objet restreint, dont il nous est plus facile d'embrasser d'un coup d'oeil toute la beauté. Par le fait même qu'elle s'attache à un objet spécial, la dévotion au Cœur de Marie a donc quelque chose de plus net et de plus précis que la dévotion générale que les fidèles ont pour la Sainte Vierge.
Et pourtant, elle se rapproche un peu de celleci. Cela tient à la nature de son objet propre. Cet objet, c'est le Cœur de Marie et nous savons maintenant que ce qu'il faut entendre parce mot: c'est à la fois le Cœur corporel de la Bienheureuse Vierge et la partie supérieure de son âme sainte avec la charité qui l'embiase de ses anleurs, mais aussi avec toutes les perfections et toutes les vertus dont elle est ornée et tous les actes dont elle est le principe. Tout en restant spécial, l'objet de notre dévotion a donc un rayonnement et une ampleur qui la rapprochent de la dévotion générale à la Sainte "Vierge. Elle s'étend en effet à toutes les grandeurs «t à tous les mvslères de la Mère de Jésus, bien
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qu'elle les envisage, non dan s leur collectivité, comme la dévotion générale, ni non plus séparément, comme le font les autres dévotions spéciales, mais dans leur principe et leur centre. Et c'est pour cette raison, croyons-nous, que, de nos jours, la dévotion générale à la Sainte Vierge tend de plus en plus à prendre la forme de la dévotion au Cœur de Marie.
Ces considérations nous montrent déjà l'un des caractères qui distinguent notre dévotion des autres dévotions spéciales par lesquelles nous honorons Marie. Celles ci s'attachent à l'un des privilèges de la Sainte Vierge, à son immaculée conception, par exemple, et elles nous invitent à concentrer sur lui nos pensées et nos affections. Sans s'arrêter en particulier à aucun d'entre eux, la dévotion au Cœur de Marie s'étend cependant à tous, parce que, comme nous venons de le dire, en présentant à notie vénération le Cœur de la Bienheureuse Vierge, elle nous montre le principe d'où ils procèdent et le sujet qui les supporte. Elle est donc la plus laige et la plus compréhensive de toutes les formes spéciales qu'a prises la dévotion à Marie.
Elle est en même temps la plus excellente, la plus suave et la plus sanctifiante. La plus excellente, parce que ce qu il y a de plus grand et de plus beau en Marie, c'estassurément son Cœur. Lapins suave, parce que ce qu'elle nous fait surtout envisager dans le Cœur de Marie, c'est son amour pour Dieu et pour nous, et que, dans la Sainte Vierge, il n'y arien qui ait autant d'efficacité pour exciter notre piété et nous remplir le cœur de consolation et de joie. La plus
sanctifiante, parce que, d'une part, elle tend directement à développer dans nos âmes le feu de la divine charité, et que, d'autre part, quand elle est bien comprise, elle nous excite à pratiquer toutes les vertus chrétiennes, dont elle nous montre dans le Cœur de Marie un modèle achevé.
Par ailleurs, le Cœur de Marie renferme tant de merveilles et peut être envisagé à tant de points de vue que la dévotion dont il est l'objet répond, mieux que tonte autre, aux divers besoins des âmes. Elle convient aux pécheurs (jui trouvent dans le Cœur miséricordieux de Marie un refuge assuré, aux âmes pieuses qui y trouvent des leçons de la piété la plus ardente et la plus généreuse, aux âmes éprouvées qui se consolent à la vue des douleurs dont il a été saturé, enfin aux âmes intérieuî'es qu'elle initie à celte union intime et constante avec le divin Maître, qui forme l'objet de tous leurs vœux.
Ajoutons que la dévotion au Cœur de Marie est le complément nécessaire de toutes les autres formes de la dévotion mariale et que c'est elle qui les anime et les vivifie. Impossible en effet d'avoir rinlclligence des mystères particuliers qui en sont l'objet, quand on s'arrête à considérer, si l'on peut ainsi dire, le fait matériel qui les constitue. H faut aller plus loin et scruter le retentissement qu'il a eu dans l'âme de Marie, les pensées et les sentiments qu'il y a fait naître, les grâces dont il l'a enrichie et n'est-ce pas là pénétrer dans le Cœur de la Sainte Vierge pour en admirer et vénérer la vie intime? Le bienheureux Jean Eudes lavait parfaitement com-
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pris et c'est pour ce motif qu'il enseignait que toutes les fêtes de la Sainte Vierge sont, en un sens, les fêtes de son cœur, non pas « de son Cœur absolument parlant », mais de quelques-unes des perfections de ce cœur admirable, par exemple de sa pureté immaculée, de ses grandeurs, de ses joies ou de ses douleurs. Tant il est vrai que si, sous sa forme actuelle, la dévotion au Cœur de Marie date d'une époque relativement récente, elle remonte pourtant à l'origine du christianisme, puisqu'elle entre toujours pour une bonne part dans la dévotion à Marie, quel que soit l'objet particulier vers lequel elle se porte.
CfJECUDE MARIE. — 30.
Extrait de la a Vie admirable de Marie des Vallées (i; » LIVRE vn
Qui contiekt ce qui regarde la Mère de Dieu, les akges et les saints, l'église militante et souffrante
CHAPITRE III
La fête du très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge. — De l'Ave. Cor sanclissiiimin et de cette ijrièrc ; Sancla Maria Vir^o cai data est omnis potestas, etc.
La sœur Marit* ayant su que quelques personnes murmuraient contre la fête du très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge qui se fait le 8 de février, elle en parla à >otre-Seigneur qui lui dit que c'était lui qu'il l'avait inspirée et qu'il châtierait ceux qui s'y opposeraient ; cl la Sainte Vierge dit que cette fètc lui était très agréable et cju'cUe enverrait de;; étincelles du l'eu sacré dont son Cœur est embrasé dan.s le
I. « Voir ci dessus, p. 64, 67. Relativement au texte que nous citons, nous ferons remarquer que dans le Mémoire du P. Eudes les révélations de Marie des Vallées sont disposées dans un ordre logique et distribuées en 12 livres. Le livre VII a pour objet, comme l'indique le titre, la Sainte Vierge, les anges et les saints, et le chapitre III roule sur la dévotion au Cœur de Marie. Etant donné l'ordre suivi par lui, le Bienheureux a dû y grouper toutes les révélations relatives à sa chère dévotion. C'est toujours à ce chapitre, en effet, que stt réfèrent ses adversaires, preuve évidente que dans le manuscrit du P. Eudes ils n'ont rien trouvé ailleurs qui se rapportât à la dévotiou qu'ils attaquent. 11 est aisé de constater du reste quf, sauf la prédiction que la fête nouvelle « serait un jour une autre solennité du Saint Sacrement ». on y trouve toutes les révélations sur lesquelles ils reprochent au P. Eudes de s'appuyer. Quant à la dévotion au Cœur de Jésus, hormis la mention que renferme le tevte cité ici, il n'en est question nulle part dans la Vie de Marie des Vallées. Dans certains jiassages il est question, il est vrai, du (.!(eur de Jésus, comme il arrive dans la \'n' de beaucoup de saints; mais nulle part, du moin.c à notre connaissance, il n'est question d'une dévotion ou d'une fête à établir en son honneur.
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cœur de ceux qui la cclébreroDl, aOri de les écbaulTcr en Panirmr divin, sils sont tièdcs. de les enflaninier s'ils sont échauflos et do les embraser, s'ils sont enflammés. Elle dit aussi que le Cœur de son Fils, ccsl son Cœur, et qu'ainsi, en cclébi-ant la fête de son Cœur, on célèbre la fêle du très adorable Cœur de son Fils.
Lan lt54G. durant loclave de colle fètc, la Sainte Vierge lui ordonna de dire tous les jours le Magnificat en action de grâces à la très sainte Trinité pour toutes les grâces qu'elle a faites à son Fils, qui est son vrai cœur, et à elle, et, par eux à tout le monde, comme aussi de dire tous les jours sept fois le Pater et l'.lt'e pour demander à Dieu qu'il délivrât l'Eglise qui est possédée en plusieurs de ses membres des sept péchés capitaux.
Dans une autre occasion, Notre-Seigneur lui dit que le Cœur de sa sainte Mère est dans le très Saint Sacrement et qu'on l'y peut adorer, parce que son hun)anité est le Cœur de sa Bienheureuse Mère.
On lui fait [dire] quelquefois une salutation qui a été composée par le P. E., et qui commence par ces paroles : Ave, Cor sanctissimnm, et ?îotre-Dame lui a dit qu'elle lui est très agréable et qu'elle donnera à tous ceux qui la diront des désii^s de se purifier de plus en plus de toutes sortes de péchés, afin d'être mieux disposés pour recevoir les dons, grâces et bénédictions divines...
Dans le reste du chapitre, il n'est plus question de la dévotion, an Cœur de Marie.
Exercice spirituel pour honorer le saint et sacré Gœin
de Marie. Mère de Jésus, et pour impétrer par son
assistance de la miséricorde de Dieu de bons
Pasteurs et de bons Prêtres pour son Eglise (1)
La plus grando et 1« plus terrible marque de la colère de Dieu contre son peuple est quand il permet qu'en punition de ses péchés il soit prive de bons pasteurs et de saints prêtres. qui travaillent avec zèle et vigilance par la sainteté de leur vie et de leur doctiine à retirer les âmes de [la] perdition et à les acheminer dans la voie du salut. C'est ce que Dieu vent nous donner à entendre quand il dit par la bouche de son prophète Jérémie 3 : ConTer(i!:srz-j)ous à moi et je nous donnerai des Pasicars selon mon cœur. A raison de quoi il est tiès certain qu'il n'y a rien de plus important pour la sanctiiication dn nom de Dieu, pour l'établissement de son règne, pour la destruction de l'empire de Satan, pour l'édification de l'Eglise, pour arrêter ce torrent impétueux ou plutôt cet horrible déluge de vices, qui inonde aujourd'hui presque toute la terre, et povu' faire renaître la beauté des vertus chrétiennes, que le bon exemple et la sainte vie des ecclésiastiques.
C'est pourquoi afin d'apaiser la juste colère de Dieu et d'obtenir de sa bonté qu'il anime de son divin esprit tous les pasteurs et tous les prêtres qui sont dans son Eglise et qu'il en suscite encore plusieurs autres qui soient embrasés du zèle
1. Cet exercice est entrait de l'édition du livre do la Dévotion au très sacré Cœur et au très saint nom de la Bienheureuse Vierge, putiliéek Dijon en 1654. Sauf la mention de la réunion des Dames de la Charité de Dijon à la Sainte Ctiapolle, il est en enliei- du 1*. Eudes. I.e lîienhenreux l'avait composé pour les membres des confréries du Cœur de Marie qu'il érif,'eait dans ses missions. On y trouve, sous le titre d'élévation, la consécration au Cœur de Marie en usa?e dans ces pieuses associations. Nous ne doutions nullement qu'elle fût l'œuvre du P. Eudes, mais nous n'en avions pas de preuve positive. Le livre de Dijon nous en fournit une, qui est pércinploire. Sur ce livre voir ci-dessu.s, p. 105 sq.
de sa gloire ot d'une soif très ardente du salut des àtnes de tous les chrétiens ; ils devraient sans cesse prier et faire toutes sortes de bonnes œuvres pour fléchir Ja miséricorde divine et l'obliger d'avoir pitié de tant de pauvres ànies rachetées du précieux sang de Jésus-Christ, qui se perdent tous les jours, faute de personnes qui leur prêtent la main. Pour réussir dans ce dessein avec plus de facilité, voici un petit exercice qui en fournira les moyens à ceux qui auront assez de /èlc {et] de piété pour s'en vouloir servir.
Il s'appelle : Exercice pour honori'r lé saint et sacré Otnr de Marie, Mère de Jésus.
1. Parce que sa fin principale est d'honorer ce très aimable Cœur et d'exciter tout le monde à lui porter une dévotion spé- <:iale, et à tâcher d'imprimer en son cœur une parfaite image des vertus et des divines qualités dont ce saint Cœur est orné.
2. D'autant qu'on ne saurait rendre un plus grand honneur ni faire rien de plus agréable à ce très saint Ca^ur que de l'employer à demander à Dieu qu'il donne à son Eglise des Pasteurs et des Prêtres selon son Cœur.
Ce que doivent faire ceux qui veulent honorer le 1res sainl Cœur de la Mère du Sauveur et obtenir de Dieu pour son Eglise des Pasteurs et des Préires selon son Cœur.
Ils sont exhortés et priés au nom et pour l'amour de ce très bénin Cœur de la Mère d'amour :
1. De prendre une puissante résolution et la renouveler souvent, d'imiter et graver dans leur cœur et dans leur vie, autant qu'ils pourront, les douze principales qualités ou vertus émiiicntes du très saint Cœur de la Bienheureuse Vierge marquées dans les douze premiers versets de la salutation. Ave, Cor sanciissimum.
2. Daccompagner avec dévotion le Saint-Sacrement quand on le portera aux malades, se souvenant qu il contient en soi le très sacré Cœur de iMarie, c'est-à-dire, son Fils Jésus, qui est le cœur de son Cœur.
3. De visiter, consoler et assister corporcllemcnl et spirituellement les pauvres malades, les prisonniers et autres affligés, regardant en eux noire Seigneur Jésus, qui est le vrai Cœur de Marie.
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ceux qu'ils pourront de célébrer avec eux, le 8 février, la fête du très saint Cœur de la Vierge.
5. En celte même fêle et en toutes les autres fêtes de la Sainte Vierge, faire manger un pauvre à leur table soit le jour ou la veille de la fêle ; et par après lui donner ou faire donner les instructions nécessaires pour son salut. Si cela ne se peut, pour le moins donner quelque aumône extraordinaire, ou corporelle ou spirituelle, ou l'une et l'autre tout ensemble.
6. Tous les ans, faire une quête spirituelle dans les maisons cl communautés religieuses et autres personnes de piété qu'on connaît, leur demandant pour l'amour du tout aimable Cœur de la Sainte Vierge un certain nombre, à leur volonté, de prières, de jeûnes, de messes^ de communions, et autres bonnes œuvres cl morlifications durant un an de temps, afin dimpclrer de la divine bonté qu'elle envoie des ouvriers en la moisson ; et l'année étant expirée, recommencer la môme quête.
7. Tous les mois dire une messe, ceux qui sont prêtres, ou faire une communion pour demander à Dieu qu'il donne de bons Pasteurs à son Eglise, et avoir aussi celte intention en toutes les autres qu'on dira et en toutes les bonnes œuvres qu'on fera.
8. Tous les samedis donner une aumône corporelle ou spirituelle pour l'amour du Cœur très miséricordieux de la Mère de Miséricorde et pour la fin susdite.
9. Tous les jours saluer ce très digne Cœur en récitant l'Ave, Cor sandissiinum pour le même sujet.
10. Tous c^ux qui sont prédicateurs faire dire à leurs auditeurs toutes les fois qu'ils prêcheront un Paler et un Ave pour la même intention. Ceux qui sont confesseurs enjoindront à tous leurs pénitents quelque bonne œuvie à faire ou quelque prière à dire, connue le Pater, l'Ave, le Salve Begina, ou le Memorare, ou ÏAve, Cor sandissiinum, ou le chapelet. Les pères et mères feront aussi dire quelque prière à leurs enfants, quand ce ne serait qu'un Ave Maria.
11. S'employer de parole et d'effet à établir des séminaires ecclésiastiques, et encourager tous ceux qui peuvent y contribuer, comme étant le plus puissant moyen pour peupler l'Eglise de saints ouvriers, de bons Prêtres et de Pasteurs vigilants.
12. Dire avec ferveur et dévotion du moins le jour qu'on -aura communié quelqu'une des oraisons suivantes :
Obaiso.n
jjour demander à Dieu de bons Prêtres, (/ui se pourra réciter tons les samedis des Qnalre-Tewps, auquel jour haies les dames de la charilé des paroisses de celle ville de Dijon s'assemblent à celle fin dans la sainte Chapelle où elle^ communient et après la messe on leur fait exhortation sur ce sujet.
Très doux et très miséricordieux Sauveur, prosterné à vos pieds en toute humilité et dévotion, et en union de toutes les saintes prières qui vous ont été. sont et seront jamais faites, je vous prie de tout mon cœur et prie tous vos anges, tous vos saints et votre très sacrée Mère de vous prier avec moi d'avoir pitié do tant de pauvres âmes créées à votre image cl semblance et rachetées do votre précieux sang, qui périssent tous les jours, faute de personnes qui leur prêtent la main. Envoyez, Seigneur, envoyez plusieurs ouvriers en votre vigne, ressuscitez dans tous les Pasteurs et Prêtres de votre Eglise cet esprit apostolique dont vos bien-aimés apôtres et disciples ont été animés, embrasez leurs cœurs du feu de votre amour et d'une soif très ardente de votre gloire et du salut des âmes, et donnez à votre peuple plusieurs sait)ls Maîtres, Pères et Pasteurs, qui par leur parole lui enseignent la science du salut, le nourrissent du pain du Ciel et le garantissent de la rage du loup infernal.
C'est de quoi je vous supjilie très humblement, ô très bon Pasteur, par les entrailles de votre infinie miséricorde, par votre précieux sang, par vos sacrées plaies, par votre douloureuse Passion, par le très saint Cœur de votre sainte Mère, et ]-ar tout ce que vous aimez au Ciel cl en la terre, afin que. par ce moyen, la tyrannie du péché soit détruite, le règne de la grâce établi, votre saint nom soit sanctifié, votre volonté soit faite en la terre comme au Ciel, et que vous soyez aimé et adoré par tout l'univers et aux siècles des siècles.
.VtiTaE ORAISON
pour la même fin, avec une antienne, verset et répons.
Antienne. Saccrdotes sui, Domine, induantur salutari, et in sanclitate et Justitia scrviant tibi omnibus dicbus vila;su;e. V^ers. Saccrdotes Christi sancti eiunt Deo suo. Resp. Quoniam sanctus est Oonunus eorum.
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Oremus
Domine Jcsu Chrisle, Pastor bone, qui dixislî : Fiogals Doininiun mcssis ni millni opernrios in rncssem saam, le suppîicitor exoramus per benignissima viscera tiue inisericordia?. per pretiosuti) saiiguiiiem tuum, et per amaiitissirnum Cor l\nv. sanctissiinic .M.iliis, ul operarios iiicoiifusibiles in vincani luani mittas. in omnibus eccicsia^ rrcloribns spiritum cui bcati Apostoli lui servierunt suscites, omnes sacerdotes et levitas^ dignes sacris altaribus ministres etïîcias, nec non Ecclcsiaï tua? mullos alios sacerdotes et pastores juxta Cor tnuin concédas, qui gregem tuum verbo et exemple pascant. quod infirniuni est consolident, quod a^grotum lèvent, quod confraclum ailigcnt. quod abjectum reducant, quod periit requirant, quod pingiie et forte custediant, quique semctipsos in omnibus cxeniplum bonorum operun) prœbeant, leque solum summum sacerdotem et magnum Pastorem animarum semper et ubiquc pura mente sectcnlur. Qui vivis et régnas, etcf
Elévation
à la très sain'e Mère de Dieu pour la cliotsir pour sa mère e^ pour se donner enlièrement à elle.
Très aimable et très admirable Marie, Mère de mon Sauveiu-, prosterné ;\ vos pieds en union de toute l'humilité, dévotion et amour de tous les cœurs qui vous aiment au ciel et sur la terre, je vous salue, vous honore et vous choisis aujourd'hui pour ma souveraine dame, ma très chère mère, la reine d& mon cœur, la directrice de ma vie, ma protectrice, mon avocate et ujon refuge en toutes mes nécessités spirituelles et corporelles. Je vous offre, vous donne et vous consacre mon corps, mon àiue et toutes les dépendances et appartenances^ (le mon être, désirant que toutes mes pensées, paroles et actions et toutes les choses qui sont en moi pour le présent et pour l'avenir soient autant d'actes de bénédictions vers la trèssainte Triniti' pour toutes les grâces qu'elles vous a faites. O Vierge très aimable, je dépose et résigne entre vos mains tous^ mes desseins, prétentions et intérêts, vous protestant que jen'en veux jamais avoir d'autres que ceux de votre Fils et les vôtres. Recevez-moi, s'il vous plait, ô Mère très chère et Maitresse, au nombre de vos serviteurs et des enfanls de A'otre-
Cœur maternel. Regardez-moi et me traitez comme une chose qui est absolument vôtre ; disposez de moi et me conduisez en tous lieux, non pas selon mes inclinations, mais selon \ofrc bon plaisir.
De mon côté, ô Vierge sainte, je prends aujourd'hui une ferme résolution, et je vous fais une protestation de tout mon cœur de vous révérer, servir et aimer et dattirer tous ceux que je pourrai à faire le même en toutes les manières qu'il me sera possible. Spécialement, je désire honorer d'une dévotion toute particulière votre saint Cœur, et. pour cet effet, moyennant votre assistance, je tâcherai d'imiter autant que je pourrai les j)rincipales vertus dont il est orné, mais surtout son Inimililé très profonde, son amour très ardent vers Dieu, sa charité très grande vers le prochain, sa pureté phis qu'angéliqueet sa soumission Irèsaccomplieà la divine volonté. O Reine de mon cœur. imprimez vous-même dans ce mien cœur une image parfaite des vcrius de votre Cœiir très sacré, afin que le cœur de lenfanl soit un vif portrait du Cœur delà Mère. En mémoire de tous ces miens désirs et résolutions, et pour marque du désir extrême que j'ai que .Jésus el Marie vivent et régnent uni([ucment et éternellement dans mon cœur, je désire désormais porter tous les jours de ma vie à l'endroit du cœur ces paroles écrites sur la figure d'uîi cœur : Vive Jésus el Marie. Priez votre clier Fils, ô Mère d'amour, qu'il les imprime hu-même dans le plus profond de mon cœur, en la manière qu'il sait être la plus parfaite, afin qu'il n'y entre plus rien qui lui déplaise. Unissez tellement ce mien cœur avec celui de mon Jésus, qui est votre Cœur, que je naie plus d'autres sentiments ni volontés que les vôtres et que je ne fasse jamais rien que ce qui sera le plus agréable au très aimable Cœur de Jésus cl Marie, et ce pour la pure gloire et le seul contentement du Fils et de la Mère, el afin que par ce moyen je sois véritablement du nombre des enfants de votre Cœur, liienheiircux saint Joseph, saint Joachim, saint (îabriei, sainte Anne, saint Jean-Baptiste, saint Jean lévangéliste, mou saint ange gardien, tous les anges, tous les saints et saintes de Dieu, je vous oHVe mon cœur, olTrez-le, s il vous plaît, à mon Seigneur Jésus cl ù sa très sainte Mère pour toutes ces intentions, et uï'obtenez d'eux par vos prières que toutes ces choses s'accomplissent en moi à la gloire de leur saint nom. Ainsi soit-il.
Messe du Cœur de Marie composée par le B. Jean Eudes
yitroil : Gaudeainus omnes in Domino, diem fesluni célébrantes sub lionore sanctissimi Cordis Bealae Mariae Virginis, de cujus solemnilatc gaudent angeli et collaudant Filium Dei. Ps. i'ï. Eructavit Cor meum verbum bonum : dico ego opéra mea Régi. t. Gloria Patri. Sa'culoruin. Amen.
Orniio. Deus qui Unigenitum tuum in Corde tuo ab œterno vivenlem in Corde ^ irginis Malris vivere et rcgnare in selernum voluisti (1) : da nobis, quajsumus, banc sanctissimam Jesu et Maria* in corde uno vitam jugiter celebrare, cor unum intcr nos et cum ipsis habere tuamque in omnibus voluntateni corde magno et animo volenti adimplere, ut secunduni Cor tuum a le inveniri mereamur. Per eumdeni Dominiim
Lectio Cantici Canticorum {Cant. 4, a et 8).
Quam pulchra es, arnica mea, quam puichra es ! Oculi tui columbarum, absque eo quod intrinsecus latet. Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est in te. Vcni de Libano, sponsa mea, vcni de Libano, veni : coronaberis de capitc Aniana, de vertice Sanir et Hermon, de cubilibus leonum, de montibus pardorum. Vulnerasti Cor meum, soror mea, sponsa, vulnerasti Cor ineum. in uno oculorum tuoruin et uno crine colli tui. Ego dorrnio et Cor meum vigilat. Vox dilccti mci pulsantis : Apcri mibi, soror mea, amica mea, columba mea, immaculata mea : quia caput meum plénum est rore et cincinni mei guttis noctium. Pone me ut signaculum super cor tuum, ut signaculum super brachium tuum ; quia fortis est ut mors dilectio, dura sicul infernus œmula
1. En approuvant roflice du Cœur de Marie, la Congrégation des Rites a supprimé les mois : in Corde luo et les a remplacés par le mot lecuin ; elle a également supprimé in .neterniim après les mots i Jn Corde Virginis malris vivere et regnare.
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tio. Lampados ejus. lampadcs ignis olquc flammarum. Aqua^ multa; non potuorunt exslingucre caritatem. nec fluniin» obruent illan^. Si dcderit liorno omneni substantiain domu» suic pro dileclionc, quasi niiiil dcspiciet eam.
Graduale : Estote imitalores Jcs»i et Mariée, sicut filii carissinii : et ambulate in dilectiono sicut et ipsi dilcxerunt vos. Hoc sentite in cordibus veslris quod et in Corde ipsorum ; et oninia vestra in buniilitate et caritalc fiant, t. Gonverlimini ad Deum in lolo corde vesUo, et ait vobis cor unuin et anima una.
\llcluia. ij. t. Ps. 56. Paratum cor meum, Deus cordi* mei, paratum cor meum, ut faciam omnes volunfates tua» corde magno et animo volenli.
Sequenlia
Laîlabunda.
Canant pie
Corda cuncta
Cor Mariaî.
Cor amanduin
Omni corde.
Cor laudandum
Omni mente.
Cor aeterni Numinis
En factum est Virginis
Cor a^lernum.
Haec est Virgo sapiens Ha^c est Virgo rapiens
Cor divinum.
Consors Patris dextcrte Fit .Matris Deiparan
Cor et Natus.
Flos Cordis Altissinii, Flos Cordis virginei,
Fios et friiclus.
Cordis nostri gaudium, Exili solatium,
Cor MaricC.
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Amoiis iniraciilum, Vexillum, signaculuni.
Liber vita\
Caritatis spéculum.
Thésaurus charisnialum, Thronus Ghristi.
Rubus igiieni proferens,
ïncombuslus permanens,
Fornax caeli.
O fornax miriflca, lu te manenl socia
Ros et flamnia.
Kos mire vivificans, Flamma beatificans Corda pura.
Infundatur omnibus Ros ille pectoribus, Accendatur cordibus Flamma sacra.
0 Jesu Cor Mariac, Ros, ignis, fons gratiic, Ure, purga, posside
Corda cuncla. /
O Amor propera, Ubique impera, In terris ut super sidéra.
Nova prsecordia, Nova fac omnia.
Ut Jesum laudent cum Maria.
Amen, alléluia.
Post septaagesimam, onùssis Alléluia, versu et sequentia, dicitur :
Tractas. Vide, Domine, quoniam tribulor, conturbatus est venter meus, subversum est Cor meum in memetipsa, quoniam amaritudine plena sum. t. Factum est Cor Virginis spéculum clarissimum Passionis Christi, et imago pcrfecta morlis ejus, quia stigmata illius in Corde suo portavit. i. Mor-
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tifîcationem Jcsu scmper in Corde et corpore suo portavit, ut vita Jcsu nianifestarelur in illa.
■f Sequentia sancii Evangelii secundum Lucam.
In illo tempore : Pastores loquebanlur ad invicem : Transeamus usque Bethléem et videamus lioc verbum quod factum est, quod Dotninus ostendit nobis. Et vencrunt foslinantes el inverunt Maiiani et Joseph et Infantem posituin in praesepio. Videnles autcm coguoverunt de verbo quod dicluin erat illis de puero hoc. Et omnes qui audierunt rnir.iti sunt : et de bis qua? dicta erant a Pastoribus ad ipsos. Maria auleni conservabat omnia verba ha?c, conferens in Corde suo. Credo.
Ojferloriam. Gaudete mecum omnes, qui diligitis me, quia Cor meum elcgit Vltissimus, ut poneret in eo thronum suuni et regnuni Filii dilectionis sua?. Alléluia.
Hoc alléluia, non additnr post septnagesimam.
Secrela. Tua, Domine, propitiatione et Cordis sanctissiini Beataj Mariai semper Virgiiiis intercessione, aufcratur a cordibus nostris concupisccntia carnis cl oculorum, alque ambitio sscculi : tibique cum hac oblatione, in igné tiii amoris atque in flaninia icterna; caritalis jugiler immoleutur. l'er l")ûminum.
Prxfatio de B. M. Et te in solemnilate sanctissimi Cordis BeatcC Maria».
Com/H. Beatum Cor tuum, o Maria Virgo, thésaurus sanciilatis, fornax divini amoris, thronus omnium virtulum, sanctuarium divinitatis. Dei genitrix, intercède pro nobis. \lleluia. {Posl seplnag. omUtUur Alléluia).
Poslcom. Domine Jesu Chrisle, qui miranda sanctissiiiia» vita?, passionis et resurrcclionis tuaî mysteria in sacratissimo Corde Matris imo admirabilis conservari et glorificari voluisli : pracsta, quiesumus : ut inerilis et intercessione ejusdem Cordis amantissimi. sicut te panetn vivuni ac regem nostrum ex altari tuo suscepimus, ita in corde el corpore no^tro vivenlem et regnantem portareet glorilicare. nosque in te et propter le soluin vivere valeanius. Qui vivis et régnas cuui Doo l*alri in linilate Spiritus sancli Deus. Per omnia s;ecula sa-culoruni.
MKSSE DL' CœLH DE MARIE 47^
In Missis votiuis SS. Cordis B. M. V.
Ornnia dicuntur sicut in die festi, exceptis qusBsequuntur : Inlroitus. Pone me ut signacuium super Cor tuuni, ut signaculum super brachium tuuin ; quia fortis est ut mors dilectio, dura sicut infernus eemulatio. Ps. 4i. Eructavit Cor meum verbum bonum : dico ego opéra mea Régi. t. Gloria Patri.
Oratio. Deus, qui Unigenitum, ai in. die festi. Tempore Passionis. Oralio. Domine Jesu Christe, qui sanctissimacvilœetacerbissimsppassionisac mortis tua' in sacra tissimo Corde dilcctissimae Malris tuae. tanquam in speculoclarissimo, exprimcre etgiorificare voluisli : pra;sta, quœsumus, utmeritis cl inlercessione hujus amantissimi Cordis, ejusdem vil;e ac niortis tua* similitudinem ita in corde et corpore nostro portemus, quatenus viventes atque morientes tibi in omnil)us conformari etsecundum cor tuum eiïici mereanuir. Qui vivis et régnas cum Deo Pâtre in unitate, etc.
Tempore Pascliati. Oralio. Domine Jesu Ctiriste. qui post resurrectionem tuam dilectissima) Matri tuœ gloria et honore coronalus apparuisti, et accrbissimas Cordis ejus angustiasin gaudium maximum convertisti : da nobis, qua^sumus, eodem sançtissimo Corde intercedcnte, tanti gaudii memoriam digne celebrare, vana liujus mundi obiectamenta respicere, in le solo delectari : ut petiliones cordis nostri bénigne semper osaudias. et omnem trisliam nostram in gaudium convertas. Qui vivis et régnas cum Deo Pâtre in unitate, etc.
Non dicitar sequenlia.
Tempore Pascliali, omiltilur Graduale et ejus loco dicilur :
Alieluia, alleîuia. t. Prov. 8. Ego diligentes me diligo, et omnes recti corde diligunt me, et qui me oderunt di'igunt mortem.
Alieluia. if. Gratia cum omnibus qui diligunt te, O Mater pulchra: dilectionis. quia Dominum Jesum amasti ex toto Corde tuo. .YlieJuia.
Precfalio de B. M. V. Et te in veneratione sanclissimi Cordis 13. M.
Office du Cœur de Marie, composé par le Bienheureux Jean Eudes (I)
DIE Mil. FEBRUARII IN FESTO SANCTISSIMI CORDIS B. M. V.
DUPLEX I. CLASStS CLM OCTAVA
IN I. VESPERIS Ps. ni in Feslis B. M. V.
Aid. 1. 0 admirabile et omiii laude digiiissimuni (vor Mariif Virgillis, in quo Deus Pater regnuni dilectionis sua- constiluit ! allcliiia.
2. Elegit Mariain Unigeniliis Palris ab a'ieriio. ol piaielegit oam, ul dignum sibi in Corde ejus pra'pararcl Iiabitaculum, alloluia.
3. Bealinn Cor Dei Gcnitricis Mariir, sacrariuin Spiritus sancti, in quo inhabilat pleniludo caritatis, alléluia.
4. Corde niagno et animo volcntiChristo canamus gloriani, in hac sacra solemnilate sanctissiini Cordis pra^celsa; Gonilriris ejus Mariyp, alléluia.
5. Cuni jucunditatc laudes beatissinii Cordis Virginis Maria> celebreinus, ul, ipsa pro nobis intcrcedcntc, sccundum Cor Filii ejus elTici niereamur, alléluia.
Capilulain. Canl. viij
Pone me ut signaculuni super Cor luun), ut signaculun» super brachium tuum, quia forlis est ul mors dilectio, dura sicul infornus a'mulalio : lampades ejus ianipados ignis alque lîaniniarurn.
1. Nous (loiiiions le li'xle de l'édition de 1672. Dans les Œarrrs complèlcK du Bienheureux, les noies ajoutées au lextc pcrnncllenlde fiuivrc Its lriin>-l"oruiations successives que l'aulcui lil subir à son of- <ice.
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Uyiniius
Jesu, Mariap gloria, Prseclara Cordis Virginis Cor iiilonat pra?conia :
Nostris adesto canticis.
Miranda Matris viscera, Miranda sunt et ubera.
Régale sed Cor omnibus Miraculis prtcslaritius.
Quem sacra, paucis mensibus.
Porta vit alvus parvukini, Hurio Cor prius. sacratius, Seniperque gestat maxiniuni.
Cor, aula rcguni Priiicipis Cœluinque cœli sp'.cndidum, Templuiîi s<iperni Pra?sulis, Altare pacis aureuin.
Arca quid ista sanctius ?
Tliesaurus orbis, omnia CoUata nobis cœlilus Servans Dei mystcria.
Ave, Cor admirabile, Amore Jesu flamineum, Te sentiant amabile Qui le colunt, Rex cordlum.
Pars nostra, spes et gaudium, Cœtiisque nostri gloria, Amor perennis omnium Jungat tibi praccordia.
Amor Deus, Cor Numinis, Cor esto mentis unicum, Amor regens Cor Virginis, Dux solus esto supplicnm.
O sacrosancta Trinilas, jElcrna vita cordium, Cordis Mariiu sanclilas, In corde règnes omnium. Amen.
CtKl^R DK MAlllE. — 31.
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t. Paraluin Cor meum, Dcus paratum Cor mcuni.
n. Ut faciam omnes voluntales tuas.
Ad Magnif. A ni. O Mater aniabilis, beatam te dicenl omnes ^eneratioues : quia respexil Deus humilitalern Cordis lui, et invcnit te sccundum Cor suum, alléluia.
Orntio iit infrn ad Land.
Ad Complelorium et per Jloras, in fine hymnoruin dicilur :
O sacrosancla Trinitas, ^Eterna vita cordium, Cordis Maria; sa n et i ta s, In corde regtics omnium.
AD MVTUTINUM
Invit. Jesum in Corde Maria? regnautcm vcnile adoremus:* <^ui est amor et vila nostra.
Hyinnas
Quem Cor supremi >uminis Ed'undit orbi Filium, ElTundit et Cor Virginis, Imago Hcgis cordium.
Cor. sanctitatis formula, Cordis fideli.s reguia, Dignum Dei sacrarium, Cubile Jesu lloriduni.
Te candidata lilia, >'ardus rosapque fulciunl.
Te ma la cœli dulcia Amore laugueus anibiunt.
Cor Matris Agni melleum Amoris igné lorridum, Te corda nostra diiigant, Tuos amores exprimant.
Sidus niicans amanlium Sol esto. du.xque nientibus.
Eomax amoris. onaiium Acccnde flammas cordibus.
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Redcmpta Cîirisli gralia Fac corda Christo vivere, Galcaie mundi soninia, Se Iota Jesu tradere.
Fac nos dolosi frangere Fraudes inalignas tartavi, Vita tua con\ivere, Amore Christi commori.
Amor, sacri fons nectaris.
Mentes replens inebria, Gordis sagitta Virginis, Transflge coidis intima.
O sacrosancta Tri ni ta s, iCterna vita cordium.
Gordis Mari;T3 sanctitas, In corde règnes omnium, Amen.
In primo Nocturno
Ps. de officio parvo B. M. V.
Ant. i. IMaria Cor suum traididit ad vigilandum diluculo ad Dominuin qui fecit eam : et in conspectu Altissimi deprecala est, cl ipse tribuit ei secundum Cor ejus.
2. Praeparavit Cor suum Domino, et dilexit illum solum corde perfecto, et ipse liberavit eam ab omnibus inimicis ejus.
3. Omni custodia servavit Cor suum, ideo delectata est in Domino, et dédit iili petitiones Gordis ejus.
t. Paratum Cor meum, Deus, paratum Cor nieum. rj'. Ut faciam omnes voluntates tuas.
De Canticis Ganticorum.
Leclio j. Cap. iv.
Quam pulchra es, amica mea. quam pulcbra es ! Oculi lui columbarum, absque eo quod intrinsecus lalet. Tota puJchra es, amica mea, et macula non esl in le. Veni de Libano, sponsa mea, veni de Libano, veni. Coronaberis de capite
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Amana, de vcilice Sanir et Hermori, de cubilibus Icoiiuin, de niontibus pardorum. Vulnerasli cor nieum in uno oculoruin tuoium et in uno crine colli lui.
u. Beata es, Virgo Maria, et bealissimum Cor tuuin, thronus omnium virtutum, templum sanct.'e Trinitatis, fornax divini amoris. • Sola sine exemple dilcxisti Dominum nos- Irum Jesuin Cbristum ex toto Corde luo. t. Ipso Pater amat le, quia tu amasli Filiuni ojus unicuiii. — Sola.
Leclio ij.
Veniat diicctns meus in liortum suum, et comedat fruclum pomornm suoruin. Veni in bortum meiim. soror mea sponsa. messui myrrham meam cuni aromalibns mcis : comedi favum cum mellc meo. bibi vinum meum cum lacté meo : comeditc, amici, et bibile. et incbriamini, carissimi. Ego dormio, et cor meum vigiliit. Vox dilecti mei pulsantis : aperi mihi, soror mea, arnica mea.columba mea, immaculata mea, quia caput meum plénum est rore, et cincinni mei guttis noctium.
IV. Félix es, sacra Virgo Maria, et omni Jaude dignissima : (juia Cbristum per fidem et dilectionem in Corde tuo formasti. ' Benedicta tu in mulieiibus. et bencdictus fructus Cordis tui Jésus, t. Hic est Deus Cordis mei, et pars mea in jeternum. — BcModicta.
Leclio iii. Cap. viij
QucC est ista quip ascendit de deserlo, deliciis afllucns, innixa super Dileclum suum ? l'one me ut .signacnlum super Cor tuum. ut signacnlum super bracliium tuum, quia fortis est ut mors dileclio, dura siciit infernus a>mulalio : lampades ejus. lampades ignis alque llammarnm. .\qu.T mult;t' non potuervuit cxstingucre caritatem, nec flumina obruent illam. Si dederit bomo omnem substantiam domus suas pro dilectione, quasi nibil despiciet eam.
H. Vidi speciosam sicut columbam. et circumdabanl Cor ojus flores rosarum. et lilia convallium : ipsa antem voce magna clamabat : ' Fulcite me floribus, stipate me malis, quia amore langueo. V. Flores tui fructus lionoris et bonestalis. — Fulcite. (iloria l'alri. Fulcite.
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In secc.ndo Noctuuno
AiU. 1. Oinnis gloria Filiie Régis ab intus. De bouo thesauro Cordis ejns proferunliir onmia bona.
2. Vei)i, dileota Cordis mei, et prajbe mihi Cor tuum, cl ponam in eo llironum nieum et regniim Filii dilectionis mea}.
3. Confirinatum est Cor Virginis, in quo divina mysteria, Angelo nunliante, concepit.
f . Desiderium Cordis Mariai audivit Doininus. t. Prajparationcm Cordis ipsius audivit auris ejiis.
Lectio iv
Sermo sancti Bernardini Senensis
Ex Serni. ix. de Visitai.
Quis mortalium, nisi divino tutus vel frotus oraculo, de vera Dei et hominis Génitrice quidquam tnodicnm ve! grande prœsumat incircumcisis, iino poliutis labiis dicere, quant Pater ante ssecula Deus in pcrpetuani et dignissimam Virginem pra^destinavit, Filins c'egit in Malrein. Spiritus sanclus omnis gratia^ domiciliurn pra^paravit ? Quibns vcrbis ego homunculus seiisus altissimos Virginei Cordis sanctissimo ore prolatos efferam, qnibus non sufïicit lingua omnium hominnm et etiam Angelornm ? Dominus enim ait : Bonus homo de bono thesauro cordis sai profert bona. Quis autem inter puros liomines melior potest excogitari, quam illa qua? meruil eiïici Mater Doi, quaî in Corde et in utero suo ipsum Deum hospitata est? Quis thésaurus melior, quam ipse divinus amor quo fornaceum Cor Virginis ardens erat ?
ç. In capite libri scripluni est de me, ut faciam voluntatem tuam ; Deus meus, volui, et legem tuam in medio Cordis mei. ' Paratum cor meum, Deus cordis mei, paratum cor meum. V. Vocaberis Voluntas mea in corde tuo. — Paratum.
Lectio V
De lioc igitur Corde, quasi de fornace divini ardoris, Virgo beata prolulit verba bona, id est, verba ardenlissimœ caritatis. Sicut enim a vase summo et optimo vino pleno non polest exire nisi optimum viniim : aul sicut et a fornace
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sunimi ardoris non egroditiir nisi incendiuni fervens ; sic dfr Corde Matris Christi cxiie non poluit vcrlnim, nisi summt summcque divini amoris atque ardoris. Sapicnlis domina,' atque malrona' est pauca verba, solida tanicn aîque scntentiosa, habere. Proinde septem vicibus, quasi septern vcrba ianlum inira^ scnicnlia» et virtutis a Christi b^nedictissinia Matre leguntur dicta, ut myslice ostendalur ipsam fuissn plenam gratia soptiformi. Cuni Angelo bis tantuminodo locuta est : Quomodo fiel istud ? et : Ecce anciUa Domini. Cuni Elisabeti» bis etiam. scilicct illam salutando, cl Deum laudando. cum ait : Magnificat anima mea Doniinum. Cum Filio eliam bis, semel in templo : Fili. quid fccisti nobis sic ? et in nuptiis : Vinum non habent. Cum ministris scmel : Quodcuinque dixeril vobis, facile. Et in his omnibus, semper vaide parum locuta est : cxccplo quod in laude Dei et graliarum actione se amplius dilalavil. scilicet cum ait : Magnificat anima mea Dominum : ubi non cum homine, sed cum Deo locuta fuit. B-. Magnificate Deum Patrera mecum, et exaltemus nomen ejus in idipstim. quia dcdit mihi Cor suum, Filium ejus unicum : ■ Hic est Filius meus dilcctus et Cor meum amantissimum. t. Magnificent Deum Patrem omnes gencrationes et exallent sanctissimum Cortuum Jesnm, Filium ejus unicum. — Hic est.
Leclio vj
Hajc scpl«ni verba. secunduni septem amoris processus et actus, sub niiro gradu et ordine prolata. sunt quasi septem ITamnicT fornacci Cordis ejus. Qua; verba considerans atque ruminans niens dcvola cun\ ipso propheta ait : Quam dulcia faucibus meis, id est, omnibus alTeclionibus, eloquia tua I Porro dulcedo ha'c, quam in verbis bcata; A irginis devota mens senlil, est ardor piic dovotionis. quam in eis anima expcrimenUiliter probat. Dicat igilur mens devota : Quam dulcia faucibvis meis eloquia tua ! Dislinguamus vero per ordinem lias septem flamiuas amoris verboruin Virginis bénédictin. Prima est fiamma amoris separanlis: secunda, amoris transformantis : terlia. amoris communicantis : quarla, amoris jubiiantis : quinta. amoris saporanlis : sexta, amoris compatienlis : septima. amoris consuminanlis.
H. Corde et animo Christo canamus gloriam. qui Cor suum
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dédit sandissimu- Malii sua?, et Spiritum suum posuit \a medio ejus : ut sint * Cor unum et anima una. t. Benedictum sit in feteinuni et ultra Cor sanctissimum Jesu et Maria;, — Cor unum. Gloria Patri. Cor unum.
In tertio Nocturno
Ant. 1. Ego dormio, et Cor meum \igilat, et meditatio Cordis mei in conspectu Dei semper.
2. Beataes, Maria, qu;c Dominum portasti creatorem mundi : sed beatissima, quia prius et felicius portasti eum Corde quant ventre.
3. Ego Mater pulchrtc dilectionis, et agnitionis, et sanctce spei : ego diligentes nie diligo.
if. Omnis spiritus laudet Dominum. r. In Corde regnanteni Mariœ.
Lectio sancti Evangelii secunduni Lucam.
Leciio vij . Cap. ij
In illo tenipore : Pastores loquebantur ad invicem : Transeamus usque Betlileem, et videamus hoc Vcrbura, quod factun* est, quod Dominus ostendit nobis. Et reliqua.
Homilia sancti Bonaventuraî Episcopi.
De Exposilione in ij. capiil Lacx
Hic commandatur Pastorum diligentia a certitudine inventionis, cujuslaus ex tribus coUigitur: sci lice t quia fuitcertissimc comprobata. celeriter divulgata et studiose conservata. Primoquidem fuit certissime comprobata, quia per probabilia signa et evidentia, proplor quod dicitur : Et invenerunt Mariam et Joseph, et infaritem positum in pra?sepio. Idco invenerunt quia sollicite qua^siorunt. et absque fictione. Et nota quod invenitur cum Maria Virginc, et Joseph virojusto, etin prœsepio ; quia eum qui vult Christum invenire, oportet habere nmnditiam cordis respectu sui. justitiam rcspectu proximi, humilitatem et reverentiam respectu Dei. Non solum fuit certissime comprobata, sed et celeriter divulgata ; propterea subditur : Et omne^ qui audierunt mirali sunt, scilicet de parvulonato, et de bis qu£& dicta erant a Pastoribus ad ipsos, qua; scilicet audierant ab Angelo.
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i^ Audite, filiii. el scilote qnin vos oslis in Corde mec. ad convivcndum et ad commoriendum. Discite ergo a me. quia milis siini el hamiiis Corde : * Kt inver)ietis requiem animabus vestris. t. Ponile hoc in cordibus vestris. et omnia vcstra. in humilifatc el carilate fiant. — Et invenietis.
Lectio viij Ihid , paiilo post.
Fuit tertio sludiose consorvala. nnde subditur : Maria autem conservabal omnia verba liaîc. conferens in Corde suo, tânquam prudens et discrela, secvmdum iliud : Misericordia et Veritas te non desorant. Circumda cas gulluri luo, et describe in labulis cordis lui. Et in Eoclesiastico : Qui ponit illa in corde suo, sapiens eril seinper. Unde dicilur de fatuo:Gor fatui quasi vas confractum, el omnem sapienliam non tenebit. Unde Cor Virginis fuit arca contincns divinorum eloquiorum arcana. Et ideo por arcam Moysis designatur. dequa dicitur, quod conlincbal tabulas legis divinœ. Et quia non solum conservabat. sed etiam iiitelligebat, ideoadditur : Conferens ea in Corde suo, ila ul posset dicere illud : In Corde meo abscondi eioquia tua.
^. Omnis spirilus laudet le. Domine, el omnes virtutes tuae benedicanl tibi : * Quia regnum pulchraB dilectionis. el thronuni glori;e Majestalis tu;e in Corde Maria? posuisti in icternum. y. Tibi laus, tibi lionor, tibi gloria, o bcata Trinîlas. — Quia regnum. (iloiia l'alri. Quia regnum.
Lectio ix.
Ibid.. Paulo posl.
Et descendit nun eis, el venil .Nazarelb. et erat subditus jllis. El mater ejus conservabal omnia verba hiec in Corde suo. Hic describitur ejus clarilicatio, et lioc per duo. scilicet per Matris teslimonium, et per propri* virtulis indicium. Quantum ad Malris teslimonium dicitur ; El Mater ejus conservabal omnia verba ha*c in (]orde suo, ut pro loco et lempore testimonium perhibcrct. Sic dictum est : Tu autem, Daniel, claude sermoncs, et signa librum usquc ad tempus statutum. Et quia hoc intcliigebat, ideo dicitur : In Corde
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8U0, sccimdam illud : Tempus ad responsioiiein cor s<ipien(i«i intelligit ; et dicitur de Transfiguratione Domini, quod discipuli verbuin continuerunt apud se.
Te Dcum laudainus.
AD LAUDES Psalini de Dominica
Ant. 1. O boattim Cor Mariai Virginis, arca sanctitalis, iii qua sunt omnes thesauri gratiic et caritatis abscoiiditi ! alléluia.
i. inveiiil Deus Mariam secuiiduni Cor suuni : quae enim placita sunt ci, fecit seniper Corde magno et animo volenli. alléluia.
3. Beata es, Maria, quœ Deuni amasti in toto Corde lue, et fecisti omnes voluntates ejus Corde niagno et anime volenti, alléluia.
♦ . Bencdictum Cor tuum. o Maria ! fons vivus benediclionis, abyssus gratiae, fornax amoris, thronus divinae voluntatis. alléluia.
5. Gralia. pax et gaudium omnibus cordibus qua? diligunl Cor amantissimum Jesu et Mariae. Alléluia.
Capitiiluin. Cant. viij.
Pone me ut signaculum super Cor tuum, ut signaculum super brachium tuum : quia l'orlis est ut mors dilcctio, dura sicut infernusacnmlatio : lampades ejus, lami>ades ignis atquc flammaruin.
llYltVUlS
Quid Coidc Malris Virginis Coli potost sacratius ?
Cordi supremi Numinis f^uid Corde tanto gratius ?
Amoris est miraculum, Triumphus almi Spiritus, Dignum Deo spectaculum, Jucunda spes mortalibus.
Levamcn est higontibus.
Zelator ardens mentium, Gunctis datuiti fidelibus, Cor, vita, lux, oraculum.
O qualis h.cc benignitas I Noslrum sibi cor abstulit Matris Patrisque carilas.
Suumque nobis contulit.
Vos sacra proies Pectoris Sic vos amaiitein, noscite Tantae dccus propagiiiis, Et corda Cordi traditc.
Res mira ! rnortis spurios Daiit Covdis esse filios :
Tantos favores pendite, Vices aiuoris redditc.
Cordis Patris mirabilem In corde vita m pingile, Cordisque Matris nobilcm In mente formam sculpitc.
O Cor, Del Iriclinium.
0 exilî solaliuni, Immensa sunt niagnalia, Immensa sint pneconia.
0 sacrosancta Trinitas, yEterna vita cordium, Cordis Mariai sanctitas.
In corde règnes omnium. Amen.
t. Vivet Cor Mariae. et laHabitur in Domino, i^. Et amabit cum in sœculum sacculi.
Ad Bened. Anl. O Mater admirabiiis, magnificent te omncs gcntes ; et bencdicant fîdpli.ssininm Cor tuum in «Tternum omnes populi, alléluia.
Oralio
Deus, qui L'nigenitumtuumin Corde tuoabacternoviventem, in Corde Virginis Matris vivere otregnare in icternum voluisti :
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danobis, qufcsumus. hanc sanctissimnm Jcsn et Maiise in corde uno vilani jugiter celebrare. cor unum inter nos et cum ipsis habere. tuamque in omnibus voluntatem corde magno et animo volenti adimplere : ut secundum Cor luum a te invenLri mereamur. Ter eumdem Dominuni.
AD PRIMA M Anl. O bealum.
In ij. br. t. Qui nalus es de Maria Virgine.
AD TERTIAM Anf. Invenil Deus.
Capiluhim. Cant. viij
Pone nie ut signaculum super Cor tuum, ut signaculunt super bracliium tuum : quia fortis est ut mors dilectio, dura sicut infernus a^mulatio : lampades ejus, lampades ignis atque flammarum.
R. br. Paratum Cor meum, Deus, ' Paratuni Cor meuni. Paratum. t. Ut faciam omnes voluntatos tuas. Paratum. Gloria Patri. Paratum.
V. Desiderium Gordis Mariaî audivit Doniinus. Çf. Pra'parationeni Cordis Ipsius audivit auris ejus.
AD SEXTAM Aiit. Beata es, Maria
Capiluliim. Luc. ij
Omnes qui audierunt nùrati sunt, et de bis quae dicta erant a pastoribus ad ipsos : Maria autem conservabat oninia verba titec, conferens in Corde suo.
l)-. br. Desiderium Cordis Mariie ' Audivit Dominus. Desiderium. t. Pra^parationem Cordis ipsius audivit auris ejus. Audivit. Gloria Patri. Desiderium.
t. Omnis spiritus laudet Dominum. r. In Corde regnantem Maria*.
AD NONAM Ant. Gratia. pax.
APir.M)i<:B
Capiluluni. Luc. ij
Et descendit cuni cis. et venit Nazarctli. et eiat subditus iliis. Et Mater cjus coiiservabat omnia verba ha?c \n Corde suo.
ft. br. Omnis spiritus * Laudct Dominum. Oinnis spiritus. t. In Corde regnanteni Maria?. Laudet Dominum. Gloria Patri. Omnis spiritus.
t. Vivct Cor Mariœ. et lœtabitur in Domino, n. Et amabit cum in s.Tculum saeculi.
AD II. VESPERAS
Psalini ni in j. Vcsp.
Ant. I. O admirabile et venerandum Cor Maria^ \irginis, in quo omnis fons et plenitudo caritatis, Christus Jésus inhabitat, vivit et régnât in ailernum ! alléluia.
2. O verum altare holocausti. in quo ignis divinus semper accendifur, et sacrificiuni laudis et amoris Dco jugiter immoîalur 1 alléluia.
3. Christus Jésus, hostia sancta, scmel in ara crucis, multoties in altari Cordis Virginis a-lorno Patri oblatus est, alléluia.
4. Bealum Cor finiin. o Maria ! spéculum clarissimum vila^ Christi, et imago perfccta passionis et ntortis ejus, alléluia.
0. .\udilo filii, et ponite hoc in cordibus voslris, ut discatis -a me, quia milis sum et hinnilis Coide. alléluia.
Capiliihim. Oint, viij
Ponc me ut signaculum super Cor tuum, ut signaculum «uper brachium tuum : quia foriis est ut mors dilootio, dura sicut infernus annulatio ; lampades ejus, lampades ignis atque flammaruni.
Hymnus
Quem turma cœli personal In Corde natum Numinis, Hune tolus orbis concinat In Corde regem Virginis.
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Hoc Corde qiiid snblimius ?
Abyssns alla gratiaî, Currus triumplians igneus, Tliionusque Régis gloria".
Thésaurus est charismatum, iVstris jubar fulgeiitius, Cœli decus, sol, gaudiuni, Cœlumque cœlis altius.
Summi Palris signaculum, Vitae Dei coinpcndiuin, Scdes tonanfis ignca, Turris salutis flammea.
Nos ergo tant;p Virginis.
Cordisque tam mirabilis Golamus omnes regia Flexo genu magnalia.
Eia, Pareils, cor suppllcum Intra pium serva sinum ; Amore Nati langueat, Amore Matris ferveat.
O Virgo, raplrix cordium, Da Cor tuuni colentium Sursum rapi pra^cordia, Ubi suprema gaudia.
O fax anianda cordium, Flammis sacris nos dévora ; Fac ut crenienlur omnium, Amore Jesu pectora.
O sacrosancla Trinitas, ^Eterna vita cordium, Gordis Mariye sanclitas, In corde règnes omnium. Amen.
t. Vivet Cor .Maria\ et la'tabitur in Domino, ft. Et amabit eu m in sa^culum sa^culi.
Ad Magnificat, Anl. Exsultet Cor tuum, o Maria, in Dco salutari suo : quia fecit ci magna qui potens est, alléluia.
Oratio. Deus, qui Unigcnitum.
SECUNDA DIE INFRA OCTWA.M
In secundo NoCTtRNO
De Sermone sancti Bcrnardini Senensis.
Leclio iv. Art. i. Cap. j.
Prima flainma fornacci Gordis Virgiiiis Malris est flamma arnoris separantis. Nafura quippe \cri anioris est ab iis qua; opponuntiir amato se elongare. Et quanlo ainor forliorcst. lanto rocessus iste est major. Rogo, diligenter attende, quantus iste recessus apparuit in primo Viiginis vcrbo, que Angelo sibi promiltenli conceptura et partum Filii i)ei, quas» stupcfacta, respondit : Quou)odo fiel istud, quoniam virum non cognosco ? Id est, quoniam suni in statu et voto nunquam cognoscendi virum : quasi diccrc vclit ; Scio quideni Deum mullos modos habere, quibus juxta voluntatem suam hoc implere potest : sed unus, cfuantum in me est, et ex voio animi mei, est ab animo inco omnino elongatus et alienus. sciliccl quod virum carnaliter cognoscendo concipiam ctiam ipsum Deum. ^■ove^atenim Maria se virgiiiem permansuram. Unde ait angelo : Quomodo fiet istud, quoniam virum non cognosco ?
Leclio V. Oip. ij.
Secunda flamma est amoris transformanlis, cujus actus est perfecte unire amantem cum ipso amato. Licet cnim ha^c flamma sit radicaliter omnium prima ; lamen sccundum complcmentum suuni est secunda : quia nunquam plene habetur, nisi honio se perfecte exercuerit prius ad fugam et odium omnium qusu plenam dilecli possessionem impedire possunt. Attende autom quantum ista flamma refulsit in secundo Virginis verbo, quo, Filii Dei conceplui assentiens, Angelo ait : Ecce ancilia Doinini, fiât mil)i secundum verbum tuum. Quia enim perfecla mentis unio cum Deo ex parte mentis débet tota esse humilis. et subjecla, et in omnibus obsequiosa : idcirco Virgo lalem se exhibct Deo et conccptui FLiii Dei, dicens : Eccc ancilia Domini.
Leclio vj. Cap. viij.
Tcrlia flamma est amoris communicantis. Est profecto natura voi i amoris anintiim et ejus amorem aliis pro \iribus
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impi'imere, sicut et ignis natura est omt)ia quîE circumstant, secanduin eorum capacitatein, accendereet inflammare. Propter quod, in tertio Virginia verbo, quo salutavit Elisabeth, statim tdlis impressio subsecuta est, quod Joanneni in utero iTiatris sanctificavit, et in Chrislum prir gaudio exsultare fecit, atque matrem adeo Spiritu sancto replevit, ut intime sentirai conceplum et incarnationem Filii Dei, paulo ante jam factam, ita ut exsultans diceretMalri Ciiristi : Benedictus fructus \entris tui.Hoc clarius ostcndere volens sanctus Evangelista. ponit perordinem tria: Primo Mariae salutationem, secundo Joannis exsultationem, tertio Elisabeth jubilationem. Prinio^ inquam, ponit Mariœ salutationem : sed prius praernittit dicens : Exsurgens Maria abiit in inontanacum festinalione,scilicet, ut subito communicaret graliam et amorem Filii sui Joanni et parenlibus ejus.
In tertio NocTuifO
Lectio saneti Evangelii secundum Lucam
Leclio \ij. Cap. ij.
In illo teinpore : Pastores loquebantur ad inviecra : Transeamus usque Bethléem, et videamus hoc Yerbum, quod factum est, quod Dominus ostendit nobis. Et reliqua.
Ilomilia sancli Bernardi Abbatis.
Homil. de Paero Jesu. Dom. inj'ra oclavam Epiphaniœ
Maria conservabatomnia verba hœc, conferensin Corde suo. Memoria conservabat, médita tione ruminabat, ethœccum ceteris, quae de eo viderat et audierat, conferebat. Ita etiam beatissinia Virgo tune misericorditer providebat nobis, ne tam duloia, tam salubria, tam nocessaria aliqua negligentia laberentur, et propterca nec scriberentur, nec prscdicarentur, et sic sequentes hujus spiritualis mannœ deliciis fraudarcntur. Omnia igitur haec Virgo prudentissima fldeliter conservavit, vcrecunde tacuit, opportune prodidit, et sanctisdicipulis Apostolis prœdicanda conimisit.
Ex deprecalione ejasdem ad Virginem Mariam Leclio viij
Aperi, Mater mlscricordiae, benignissimi Cordis tuijanuani
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suspiriosis prccalibus filiorum \ùx. Tu prccatorom, quantinnlibet fœlidum. non horres, non despicis. si ad le suspiraverit. tuurnquc inlcrvcnturn pœnitenli corde flagitaverit. Ncc mirum. o Domina, si tani copioso oleo misericordia* lui Cordis porfusum est sanctiiarium. cum illud ina-stimabiie opus niiscricordiii'. quod priedestinavit Deus anlo stccula in rodemptionen» noslrani. prinuun in te a inundi artifice sil fabricatuni.
LecUo ix.
Vcre bcnopiacitnm fuit Deo habitarc in te, quando ex ipsa illibata carnis [inv substanlia, quasi de li{,ftns Libani, arcliitcclura incfi'abili, doniuni bibi ;vdiRcavit Dei sapienlia. suffulsit eam septeni coluninis argenteis. ac reclinatorium aurcum in ea collocnvit. Hi sunt seplem Spiritus Dei, et ha'c est unica illa Salvatoris fœniina, in qua sola qua?sitani in omnibus requiem invenit, alque in ejus sinum omnes ihcsauros suos absqtie mensura transfudit. Unde bene sancto Spiritui in le complacuit. o Maria, cum divinis adco mysteriis uterum tuum consecrare dignatus est. Ipseesl eniin ignis consumens. qui sanctissimam animam tuam totam inflammavil scipso alque splendore divina' majeslatis implcvit,
TERTIA DIE INFR\ OGT\V\M
In .secundo Nocturno
De Sermone sancti Bernardini Sencnsis.
Leclio iv. Arl. 2.
Quarta flamma Cordis Mariœ est flamma amoris jubilantis. cujus natura est semper de dilcclo psallere et cantarc. Dum enim boala Virgo a bcata Elisabeth de fide niagnificaretur, el benediclus fnictus ventris sui glorilicaretur, in altissima conlemplatione anima ejus evecla, tolum in Deum refundens ait : Magnificat anima niea Dominum. Quinta flamma est amoris saporanlis, cujiis est intime gnstare et saporare varies sapores amali : quos quantum beala Virgo guslaverit, ostendit quintum ejusv<'rbum. in quo mira singularilatc tencrrimi dnicoris, vocavit Jesum Filium suum, dicens : Fili, quid fecisti nobis sic ?
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Leclio Y. Cap. ij.
Sexla flamma est amoris compatienlis. Sicut enim post ■duas primas flammas amoris, quibns reclc ascenditur in dileclum, seqnitur tertia, quac amorem dilocti in cordibus aliorum imprimit : sic post duas reliquas, quartam ctquintam, sequitur sexta. qua spiritualis vini defcctus, in mundo rcgnans, compassive sentitur, et diJeclo insinuatur. Hoc est igitur illud verbum admirandcP compassionis et pietatis. quod dulcissima Mater Christ), et advocata noslra, et in terris, et in cœlis, pro nobis miseris et infirmis, tanquam pia maler pro lîliis suis vindique deplorandis, ilicit dilecto primogenilo siio : Vinum non habent.
LccUo vj. Cnp. iij.
Seplima flamma amanlissimi Cordis Dcipara> Virginis est flamma amoris consummantis. Exigit enim ordo divitia^ gratiîe,utnos, in nostrorum delectuum supplementis, benedictac Virginis Matris precibus coopcremur. In que quidem a supcrioribus informari et incitari egemus : ideo subdilur seplima amoris flamma. qn;c non est solum in se, sed eliam in omnibus aliis, pro viribus niti, non solum omnia Chrisli pra^cepta, verum etiam omnia ejus consilia perfecte adimplere. Et lioc «st quod beala Virgo ministres, ut vinum a Christo obtineant, edocet dicens : Quodcumque dixerit vobis, scilicet Filius meus Jésus, facite. Tanquam utique certa. quod Ghristus faceret quod ipsa petebat.
In teutio ÎSocturno
Leclio sancti Evangelii secundum Lucam.
Leclio vij. Cap. ij.
In illo tempore : Pastores loquebantur ad invicem : Transeamus usque Bethléem, et videamus hoc Verbum, quod factum est, quod Dominus ostendit nobis. El reliqua.
Homilia sancti Joannis Chrysoslomi.
De Nativate Domini, toin. 2.
Dixerunt utique Pastores : Transeamus usque Belhleem. Dimitlamus dcsertum templum, et transeamus usque ad
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Bethléem, ut videamus Verbum quod factiim est. Vere qu.asi vigilantes non di.xerunt : Videamus Puerum, videamus quld dicitJir ; sed videamus Verbum. quod faclum est. [n principio crat Verbum, et Verbum caio factum. et Verbum quod !»emper fuit, videamus quomodo pro nobis factum est : et videamus hoc Verbum. quo<l factum est, quod fecit Dominus et ostendil nobis : Verbum hoc Ipsum, si fecit, siqnideni hoc ipsum Verbum Dominus est. Videamus igitur, quomodo hoc ipsum Verbum. hoc est, Dominus ipse fecerit et ostendcrit nobis carncm suam. Quod enim videre non poteramus, dum erat Verbum. videamus carnem, quia caro est ; videamus quomodo Verbum caro factum est.
Leclio viij.
VA venerunt festinantes. Ardor enim animi et desiderium vinccbant : pcdes non poterant tantum currere, quantum mens cupiebat adspicere. Et venerunt festinantes ; quia tanto ardore currebant, proplerea inveniunt quem qua'rebant. Videamus quid inveniunt : Mariam et Joseph. Invenerunt Mariam Matrem. invenerunt Joseph nutritium, et Infantem positum in praîsepio. Videntes cognoverunl de Verbo, quod dicluta erat illis de Puero. Maria autem conservabat omnia vcrba h<cc. conferens in Corde suo. Quid vult hoc quod dicit. Gonfcrcns .' Debuit dicere, Ponens in Corde suo ; debuit dicere, Considerabal in Corde suo. et notabat sibi. Aliqnid dicit, conferens in Corde suo.
Leclio ix.
Quoniam sancla erat, et sanclas Scripturas legerat, et sciebat Prophetas. recordab;ifur quod Angélus Gabriel sibi dixeral illa qua,' dicta sunt in Prophetis. Cum his videbat conferens in Corde suo, si slaret : Spirilus sanctus supervcniet in le. et virtus Altissimi obumbrabit tibi : propterca. quod nascclur de te Sanclum vocabilur Filius Dei. Pra?dixerat Isaias : Ecce Virgo concipiet. et pariet. Hoc legerat, illiid audierat. Videbat jacentem Puerum, videbat in prnesepio Puerum vagientem, jacentemDei Filium, suum Filium, unum Filium : videbat jacentem, et confcrebat quiP audierat, qu;equc legerat, cum his qntp videbat. Quia illa conferebat In Corde suo, et nos Iraclcmus in Corde nostxo.
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QUARTA DIE ÏNFRA OGTAVAM
In SECf m)0 Nootuuao
Serino sandi Augastiiii Episcopi.
Lib. de sniicia Virginilatc.
Lectio iv. Cap. iij.
Scripluin est in Evangelio, quod Maler, et Iratres Christi, hoc est consanguiiici carnis ejus, cum i!!i nuiitiati fuissent el foris exspectarcnt, quia non possont cum adiré pnv turba, ille respondit : Qu« est Mater mea. aut qui sunt fratos met ? Et exlendens manum super discipulos suos, ait : Hi sunt fratrcs mei, et quicumque fecerit voluntateni Patris mei, ipse nùhi frater, et maler et soror est. Quid aliud nos docet, nisi oarnali cognalioni gcnus nostruni spiritale pra^ponere : nec inde beatos esse homines, si justis et sanctis carnis propinqiiitate jungnntnr. sed si eorum doctiina^ ac morit)us, ohcdicndo atque imitando. colKerescunt ? Beatior ergo Maria, percipiendo fîdeni Christi, quam concipiendo carncni Chrisli.
LecUo V.
Nam el dicenli cuidam : Beatus venter qui te portavit, ipso respondit : Imo beati qui audiunt verbum Dei et custodiunt illud. Deniquc fra tribus ejus, id est, secunduni carnem cognatis, qui non in cum credidcrunt. quid profuil illa cognatio ? Sic et materna propinquitas nihil Maria» profuisset, nisi foiicius Christum Coitio quam carne gestasset. Ipsa quoque virginitas ejus ideo gralior et acceptior, quia non eaniconceptus Christus viro vioiaturo, quam conservaret ipse, pra>ripuit ; sed priusquam conciperelur, jam Deo dicatam, de qua nascerctur, elegit. Hoc indicant verba quai sibi fœtum anntmtianti Angcio Maria reddidit : Quomodo, inquid, fiet istud, quoniam \irum non cognosco? Quodprofecto non diceret, nisi Deo virginem se an te vovisset.
Lectio vj.
Ib., paalo post.
Ille voro unius sanct;e \ irginis partus, omnium sanctarum Yirginum est decus. Et ipsa* cnm Maria maires Christi sunt, si Patris ejus faciunl votuntalein. Hinc enim et Maria lauda-
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bilitis alquc bcalius Chrisli Maler est, secuiidum ejus supra meinoratam sentîntiam : Quicuaiquc facit voluntatein Patris mei, qui iti cœlls est, ipsc inihi fréter, et soror, et mater est. lias sibi omncs propinquitates in populo qucni rcdernit spiritualitcr exhibet : fratres et sorores habcl sanctos vires et sanctas fœniinas, quoniam sunt illi iu c(rlesli h.-credilate coha:iredes. Maler ejus est tota Ecclesia, quia inembra ejus. id est, fidèles ejus. per Dei gratiain ipsa utique parit. Item maler ejus oninis anima pia, faciens voluntatcm Patris ejus fœcundissima caritate. in iis quos parlurit, donec in eis ipse formetur. Maria ego faciens voluntatem Dei, corporaliler Chrisli lantuinmodo Mater est, spiritualitcr autem, et soror cl mater.
In tertio Noctli'.no.
Lcctio sancti Evangelii sccundum Lucam
Ledio \ii
In illo tcmpoie : Pastores loquebanlur ad invjcom : Transeamus usque Bethléem, et videamus hoc ^ erbum quod faclum esl, quod Doniinus ostcndit nobis. Et reîiqua.
Homilia sancti Bernardi Abbatis.
In Assiiinpl. Ti. Mariœ, Serm. de verbis Apoc. Signum magnum.
Numquid non ab initio venisse Pastores, et primani omnium Mariam invenisse legunlur ? Invenerunt, ait Evangelisla, Maiiain, et Joseph, et Infanlem posilnm in pra^sepio. Sic et Magi quoque, si recolis, non sine Maria Matre ejus Puerum invenerunt. Et inducens inlemplum Domini lempliDominum, niulta quidem a Simeone audivil, lam de eo quam de seipsa. ad loquendum tarda, velox ad audiendum. El quidem Maria conservabal onmia verba h.TC. conferens in Corde suo. Sed in bis omnibus, ncque de ipso incarnationis dominicaî sacramenlo. <iuodcumque verbum fecissc reperies. Va* nobis, qui Rpiritum liabemus in naribus. \;c qui loluin proferimus spilituin. qui pleni rimarum cHluimus.
Ledio viij.
'loties dcniquc Maria Filium andivit, non modo lurbis loquentem in parabolis, sc<l discipulis scorsum regni Dei
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mysteria revelanlem ; vidit miracula facicntem. vidit deinde in crucc pendontem, vidit oxpirautein ; vidit rcsurgenteni, vidit asceiulentem ; sed in his omnibus, quoties verecundissini<T Virginis. quoîies pudii issinia* fnrfuris vox mennoratur audita ? Denique legis in Actibus Apos'oloruni, quod redeuntes a monte Olivcti, unanimiter perseverabant in oratione. Qui ? Si forte Maria alluit, nominetur prima, quje super omnos est, ta m Filii pajrogativa, quam sua> privilegio sanctitatis. Petrus et Andréas, ait, Jacobus et Joannes, et céleri qui sequuntur, hi omnes perseverabant unaniniiter in oratione, cuni mulicribus, et Maria Matre Jesu. Itane et mulierum sese ultimam exhibebat, ut novissima omnium poneretur ?
Lcctio ix.
Vore carnales adhuc discipuli, quibus necdnm Spirituserat datus, quia necdum Jésus fuerat glorificatus, quando facta est inter illos confentio de primatu ; cum Maria, quanto major eral, humiliaret se, non modo de omnibus, sed et pra; omnibus. Morito facta est novissima prima, quje, prima cum esset omnium, sese novissimam facifbat. Merito facta est omnium domina, qua? se omnium exhibebat ancillam. Morifo denique super .Angelos exaltata est, qua; infra viduas et pœnitentes. infra eam, de qua éjecta fuerant septem djcmonia, ineffabili sese mansuetudinc Inclinabat. Obsecro vos, fîlioli. apraulamini banc virtutem. Si Mariam diligitis. si contenditis ei placere. .nemulamini modestiam cjus. Nihil enim tam idoneuni homini. nihil tam congruum christiano.
QUINTA DIE INFRA OCTAVAM
In secundo Nocturko
Sermo sancti Bernardini Senensis.
Ex Serm. iv. de Concept. B. ^f. V.
Leciio \'v.Art. i. Cap. iij.
Quis cxpriinere posset quanto ardore beatissima Virgo Maria diligebat Deun), ex toto corde, id est, super omnia temporalia mundi ; ex tota anima, id est, super corpus et animam âuam : et ex omni mente sua, hoc est, super omnia superiora.
scilicel spiritualia et cœleslia. Undo iii persona illius diciiur : luflaminatam fst Cor nieum, et renés mci couiinutati sunl, scilicet per transforiuationem divLni amoiis. Ex caritatis quoque ardore. toto aflectu dcsiderabaf incainolionoin Filii Dci. Nain et lotus inipetiis prima* sancti/icationis Cor hujus sacratissiiuse Virginis inipellebat ad hoc desiderandum, pro salulc omnium clectorum. Proinde omnes virtutes ejus aidenlissimas mentis in id quod poslea factum fuit in ea toto conamine inflammabant Cor ejus. Ipsum siquidcm fuit felix clausula totius expectationis. desiderii ac postulationis adventus Filii Dei, iû que omnia dc?»idoria pia^ccdentium electorum atque sanctorum consuinm;îta ot terminata fuerunl. Ideo cxprimi non potest illud fervidnm dosiderium, et languentis orationis suspirium, quo suspirabat ad Deum, ut Kilium suum mittere dignaretur, ad nostram assumcndam naturam.
LecLio V. Ex Serm. iv. Art. 3. Cnp. j.
>fon solum per fideni et dilectionem Virgo sanctissima Chrisfum concepit in Corde : sed et carnein ejus, ex purissimis sanguinibus illius, diAÎni anioris \ehempntissimus ardor in sacratissimo ejus utero formavit. Si quis autem considérât virginei consensus ad tantuni mysterium, linalem tenninum, clare intelliget quod omnis dignitas et perfectio inclusa in hoc, quod est esse Matrein Dei, tam Corde, quam corpore, comprehcndatur in eodem termino. Unde Virgo beata, in conceptionis Filii Dei consensu, plus meruit quam omnes creaturfe. lam Angeli quam homines. in cunctis actibus, motibus et cogilalionibus suis. Nempc onmes qui meruerunt, iiihil aliud potuerunt mereri, nisi, secundum varios status et gradus, gloriam sempiternani. lliec autem Virgo in illo admirando consensu lueruit totaleni fomitis exstinctionem, dominium et primatum totius orbis. pleniludinem omnium graliarum, omnium \irtuluni. omnium doiiorum. omnium bealitudinum, omniuiu frucluum Spirilus, cunctarum scientiaruni. intorpretalionis sermonun), spiritus prophetia*, discrelionis spirituum, operationis virlulum.
I.erlio \i
Meruit fœcundilalem in virginilate, maternilatcm Filii Dei. Meruit quod sil stella maris, porta cœli, et super omnia.
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■quod regina misericordiae nuncupetur, ac taiis nominis consequatur effeclum. Uiide mcrito de beata Virgine Salomon ait : Multie filial congregaveiunl divitias. lu supergressa es universas. Denique redeinpturus Deus humanuin genus. pretium universum contulit in Maria. Intuemini igitur quanto <levolionis afFectu eain a nobis voluit hoiiorari, qui totius boni plenitudinem posait in Maria, ut si quid !<pei in nobis est, si quid gratiaj, si quid salulis, ab ea noverimus redundare. Tanta igitur fuit perfectio ejus, ut soli Dec cognosconda reservclur, juxta illud : Ipse creavit illani in Spiritu sancto, vidit, djnumeravit, et mensus est ; scilicet ipse solus Dous.
In TEUTIO NOCTUUNO
Lectio sancli Evangelii secundwm Lucani.
Lectio vii. Cap. ij.
In illo tempore : Pastores loquebantur ad invicem : Transeamus usque Bethléem, et videamus hoc verbum, quod faclum est, quod Doniinus ostendit nobis. Et reliqua.
Honiilia sancli Bernardi Abbatis.
Ex Serm. de Beata Maria.
Miracnlum fuit, quod Virgo peperit, Virgo sanctissima, quœ Salvatorcm genuit, peperit, et aluit, qua^ jugiler ejus ^idhœsit ialeri, qucc cornes individua nullo fere abfuil itinerc. quue intenta prœ ceteris invigilavit Verbo et^operi ejus ; sola Salvatoris acluum insignia. operuin opéra, melliflua pra^dicationis gênera, inaudita contra mundum, et peccatum, et tartareum Zabuluin, divina; severitatis acerrima eloquia ; quo eis diu interfuit, .specialivis vidit, secretius audivit, citius agnovit. propcnsius relinuit, et AspostoJis, aliisque discipulis, luculentius edidit. diligentius retulit, nielius indidit, fidelius Iradidit. Hinc cst^ quod de ea îegitur in Evangelio : Maria autem conservabat oninia verba ha>c, confcrens in Corde suo. Hinc in ejus laudibus Iegitur : Multa; filia; cogregaverunt divitias, tu sola supergressa es universas.
Lectio vii].
Lic^t eniin in paraboiis loquerctur ad turbas, licet omnia Aposlolis nota faceret ut amicis, quaedam tanien credendum
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est prip cetoris Matrom suam, quemodinodum dilcxisse, ilr» ctiain propensius crudiisse, qnacdam ei secrolius intimasse, fréquenter eam ad niontem niyrrhte et ad colles Ihnris sublimasse, in cellam vinariam occultasse, jui. prout novit et voluit, gloriam deificam et supercœlestem révélasse iiolitiam. Unde Joannes in Apocalypsi : De throno. inqiiil. scilicet de Maria, proccdebaul fulgura. et voces, et tonilrua : quia Maria Mater Filii Jcsu Chrisli parabolas. a-nigmala legalia. et mirifica gcsla. dicta, opéra avidius ebibit. fidelius crcdidit, sincerius luculentiusque aliis edidil. Haec Maria a natuia reverenter conservata, et a lege diligenter venerata, a gralia c!eni(>nter est pra.'clecla.
Leclio ix. [b., Panlo posl.
Natura hanc delulil. duin terra sine gerniine pareret in principio : I.ex. duni rubus arderet sine incendio : Gralia. duni sine seniine pareret \irgo. In Corde illius liabitaNil Pater, et Filius, et Spiritus sanctus, ut crealor in niundo. iniperator in regno, paterfamiiias in domo, pontifex in templo, sponsus in thalamo. Altissimus enim sibi eam quasi mundum spcciaiissimum creavit. quam in justitia et sanctilatc cttrain ipso fundavit ; et fluentis sapientia? irrigavit ; et cœlestibus desideriis, instar scilicet aeris. sublimavit ; et ignc dileclionis accendendo illusti'avit. Hinc in ejus Corde, taniquam in quodain firmamento. solem posuit rationis, et lunarn scientia;. cl virtutes tamquani stclias speciri onmimodfc : solem. qui lucem divinae cognilionis faceret : lunam, qua^ cuni stellis noctem actionis splendidam rcdderet.
SEXTA Dit INFRA OCTW AM
I.N SECUNDO NOCTUUNO
De Sernione sancli Joannis Damasceni
Oral. I. de Naliv. B. Virg.
Ledio iv.
O desiderabilis ac ter beala fœmina ! Benedicta lu inter mulicres, et benediclus fructus ventris fui ! C» l'aMiiina David régis filia. ac Dci omnium régis Mater I 0 divinum ac vivum ^iimulacrum, cnjus opifex est Deus ; mentem quidem divini-
OFFICE OU CŒUR DE MARIE
lus giibernalaiu liabens, ac Deo soli opcram dantem : cupiditatem autem omnom ad id qnod soluni expclenduni atque amandum esl inlentam : iiam vero adversus peccalum duntaxat ipsiusquc parentcni. Sanclaiii oinnem, et cum animai nlilitatft junctam cogitationcm hal)e.s : supervacaneam onincm etexiliosain, antequam gustes, ejicis.
Leclio V.
Oculi tui semper ad Doniinum, perenne alque inaccesstim lumen inluentes : aures divinum sermoiicm audiunt, ac Spiritus cilhara oblpctantur : per quas Verbum carnem assumptururn ingressuiu est. Nares unguonloniin Sponsi odore deliuiuntur. Porro labia libi sunt, Doniirmin laudantia, ipsiusque labris adhan'enlia. Lingua et fauces Dei verba discernentes, ac divina suavitatead satietatem usque fruentes. Cor pururn, ac labis expers, Deum spuicitie omni carenlem cerncns, il»siusque ainoie flagraus. Venter, in quo habitavit is qui nnllo loco capi potest. Lactis ubera, qufp Deum puerum Jesum aluerunt.
f^eclio vj.
Manus Deum gestantes. Et genua (thronus Cherubinis sublimior). quorum ope atque adjumento, manus languentcs ac genua dissoluta robur contraxerunt. Pedes, Dei lege, tamqnam lucerna deducti. ac post earn irrelorto cursu properantes, quoadusque amatum ad amantem pertraxerunt. Tota Spiritus thalamus es, gratiarum pelagus. Tota pulchra, tota Deo propinqua. Ipsa namque Cherubinos superans, ac supra Seraphinos cvccla, propinqua Deo exstitit. O miraculum, omnium miraculorum maxime novum ! Mulier Seraphinis sublimior elTecta es' : Deus visus est paulo minus ab Angelis minoratus.
li\ TEUTIO NOCÏUUNO.
Leclio sancti Evangelii secundum Lucam.
Lectio vij. Cap. ij.
In illo tempore : Pastores loquebantur ad invicem : TranvSseamus usque fîethlcem, et videamus hoc Verbum, quod factum est, quod Doniinus oslendit nobis. Et reliqua. Homilia Venerabilis Bedai Presbyteri.
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Ex IlomU. Hieinal. de Sanctis, in Aiirora Snlal. Dom.
Maria aulcni cùuscrvabal ouinin vorba liajc, conférons ia Corde suo. Maria virginalis pudiciliai jura cnsJodiens, sécréta (]bristi, qu* noveral. nemini divvilgarc volobat ; sed ipsum, ha'C quando vellct et quoiuodo vellct divulgari, rcvcrcnter exspcctabal. Ipsa autcm cadem secrcta orc tacito, vigili tanien Corde sedula scrulabalur. El hoc est, quod ait Conferens in Corde suo. Confcrebat quippe ea qua; acta videbat, cum his qu;e ageuda legorat. Videbat nainquesc de stirpe David ortam, in Nazareth de Spirilu sancto l'ilium Dci concepisse. Logerai in Prophela : Exiel virga do radice Jessc, et Nazara'us de radiée ejus descendet, et requiescel super onni Spirilus Doniini.
Lec(^fJ^]lj.
Logerai : El lu, Bellilcem Ephrala, parvulus es in niillibus Juda, ex te mihi egrodietur qui sit Dominalor in IsraeL cl ogressus ejus ab inilio a diobus aHernitatis. Vidrf)al se in Bollileom peperise Doininatorem Israël, qui œlernus ex. Paire Deus anle spécula nalus est : videbat se Virginem concepisc. peperisse Filiuin. et vocasse nonieii ejus Jesuni. Logerat : Bos cogno>it possossorom suuni. ot asinus prirsope Doinini su). Videbat Dominuni posituni in pncsopio, quo bos cl asinus soient nutriendi adveniro. Meniinerat sibi dictuin ab Angolo : Spirilus sanclus suporvoniot in te. ot virtus Altissiini obuinbrabil tibi : idooqno. et quod nascotur ox te Sanctuin, \ocabitur l'ilius I)oi. .Novorat inodutn Nativitalis ejus non nisi Angelo revclantc poluisse cognosci, dicontc Isaia : Generationeni autem ejus qtiis enarrabil .■*
Leciio ix.
Logerai : El tu turris grogis nobulosa. Filia Sion usquc ad lo véniel, et véniel poloslas prima, regnuni Filiaj Jérusalem. Audiebat angclicas virlutes, quas .sunl filix supornae civilaiis. app;iriiisso Pasloribus, in loco (jni a coiivonlu pecornm antiquius Turris grogis vocabalur : El est uno milliario •d orienleni Bclhleem : Ubi eliam nunc tria Paslorunj iUoruni monumcnta in Ecc.Iesia nionstranlur. Novorat lune venisse in carne Donniniim, cui una cl alterna csl cun» Paire poloslas, qui regnum darol Ecclesia*, fiUa} scilicot cœlostis
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Jei'usalem. Conferebat ergo Maria ea quœ facienda legerat, cum his quae jam facta cognoAit, non ha'c tamcn ore promens. scd clausa serrans in Corde suc.
SEPTIMA, DIE ESFRA OCTAVAM
In skcundo ^'oc^uR^o.
Sermo sancti Bernardini Senensis.
Ex. Serin, v. de \aliu. B. M. V. Virginis. Cap. iv.
Lect'io iv.
Quarta stella coron?e sanctissiniEC Virginis Mariae est poteslas. Plus cnim potest quodanimodo facere beata Virgo de Deotjuam Dens de seipso. Quidam enim contraria Aidcbantur inter Deum et Virgineni, qua>, dum accessit Deus ad Virginenr, concordata sunt : puta. primo impossibile videbatur \irginem gencrarc. Item secundo impossibile erat Deum generare, nisi Deum. Accessit ergo Deus ad Virginem, et necesse fuit Mrginem gênera re. et non alium quam Deum, et non de alio quam de Deo. Sed Deus non potuit generare nisi Deum de se. Et tamcn Virgo Deum fecit hominem. Deus non potuit generare nisi infinitum, immortalem, apternum, insensibilem, impalpabilem, invisibilem sub forma Dei : sed Virgo fecit eum finitum, mortalem, modicum, temporalenij palpabilem, sensibilem, visibilcm, sub forma servi, suppositum sub natura crcata.
Ledio V.
0 ineffabilis humililas Crcatoris ! O in;ostimabilis virtus Virginis Matris ! 0 incompreliensibilis alliludo mysteriorum Dei ! Una mulier Hebroea fecit invasionem in domo Régis œteriii. Una Puella nescio quibus blanditiis, ncscio quibus violentiis, decepit, ut ita dicam, et vulneravit, et rapuit divinum Cor, et divinam Sapientiam. Propterea conqueritur Dominus de beata Virgine, dicens : Vulnerasti Cor meum, soror mea sponsa, vulnerasti Cor meum.
Ledio vj.
Ex Virginis igitur carne Deus. tiens dico, summam AUitudinem vestivit humilitate ; summam Laetitiam Yesti\it pœ—
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nalitate : snminam Opulonliam vcstivit paiiportate : sunimnm Lucein vcstivit toncbris : summum Honorem veslivit opprobiis : summum Amabilc vestivit flagellis. Rovora Deo Patri per omncm modum impossibile eraf. quod de se aliquid taie faceret. Proptorea in hoc staf \ irpii)is prfprogaliva, quia cum h.TC Dcus non possit. nulli altcri crcaluiti' concessit. Quod aulem sic gcncravil, lotum pro salute gencris humani procuratum est. Undc, sicut illnd, quod Piitcr dcdil Filio, majus est omnibus, sic quod Mater dédit ei majus est omnibus. O mira circa nos utriusque Parentis Jesu Cbristi pietatis dignalio ! O ineHabilis Dei et Virginis dilectio caritatis ! Qui. ut .servinn redimerent, communem Filium tradiderunt. proptcr nimiam caiitatcm, qua Deus et Virgo nos miseros pcccalores dilexerunt. •
In tertio NocTtHNO
Leclio sancti Evangelii secundum Lucam.
Lectio vii. Cap. ij.
Tn illo tcmpore : Pastores loquebnntur ad invicem : Transeanms usque Bethléem, et videamus tioc Verbum. quod factum est. quod Dominas oslendit nobis. — Et reliqua.
Homilia sancti Ambrosii Episcopi.
Lib. 2. m Cap. ij. Lucx.
Vides festinare Pastores. Nemo enim cum desidia (ibristum requiiit. Vides Pastores Angolo credidisse : et tu Patri, et Filio et Spiritui sancto. Angelis. Prophetis et Apostoiis credere non vis ? Vide quani signantcr Scriptura singulorum libret momenta verborum. Festinant, inquit. Verbum videre. Etenim. cum caro Domini videtur, Verbum videtur, quod est Fi M us.
Leclio viij.
Non médiocre fidci tibi hoc videatur cxemplum, quod viiis ait persona Paslorum. Ccrte quo vilior ad prudentiam. eo preliosior ad fldcm. Non gymnasia cboris referta sapientum, .sed plebem Dominus simplicem requisivit, qut'c pbalerare nudita et fucarc ncscirct. Simplicitas enim quaTilur. non 3)mbitio desideratur. Nec contcmnenda verba putes, quasi
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vilia vetba Pastorum. A Pastoribiis cnim Maria fidcin coUigifj a Pastoribiis popvilus ad Dei reverentiam congregalur.
Leclio ix.
Mirati eliam sunt omnes qui audierunt de iis quac dicebantur a Pastoribus ad ipsos. Maria aulem conservabat omnia verba hfec, conférons in Corde sno. Discamus sanctac Yirginis in omnibus castitalem, quic non minus ore pudica. quam corpore, argumenta fidei conferebat in (iorde. Si Maria a pastoribus discit, cur tu déclinas disccrc a sacerdolibus ? Si Maria ante apostolica pra'cepta lacet, cur lu post apostolica praecepla m a gis cupis docere, quara discerc ?
L\ DIE OCÎAVA.
Duplex.
In secundo Nocturno
Sermo sancli Bernardini Sencnsis.
Ex. Serm. v, de Nallo. B. M. V. Cap. xij.
Leclio iv.
Ultima Stella coronae bealissimœ Virginis Maria' est incomprehensibilitas. Sicut enim divina; perfecliones humano inlellectui snnl incomprehensibiles, sic perfecliones gratiarum, quas Virgo suscepit in conceplione Filii Dei. soli intellectui divino, et Gbrislo, et sibi comprehensibiles exstilerunl. El quidem quod Deus gênera rel Deum, nulja rcquirebalur in Deo disposilio. cum ei ex nalura conveniret, ni per viam nalurae et intellectus produceret V'erbum, per omnia sibi ajquale : imo impossibile est quod non generet Deum, propler suam fa^cundilatem. Scd quod fa'mina conciperel el pareret Deum, est et fuit miraculum miracuJorum. Oporluil enim, ut sic dicam, ftcminam elevari ad quamdam œqualitalem divinam, per quamdam quasi infinilalem perfcctionum et gratiarum ; quam tequalitatem nunquam crealura experta est. Unde credo quod ad illam abyssum imperscrutabilem omnium charismatum Spiritus sancli, qua? in beatam Virginem descenderunl in hora divinae conceptioni.Sj inlcllcctus humanus vel angelicus nunquam potuil atlingcrc.
Ledio V.
Ex Serm. xiij. de Exall. B. M. Y. in gloria. Cap. iij.
Tiiplici candore refulsit beata Virgo ; primo, candore divinaB sapienlia; ; secundo, caudoïc virginalis innocentife ; tertio, candore convcrsatioiiis honestissiiniP. Primo enim refulsit candore di\ in.T sapienliae. cum ip&i fuerit candor lucis a-ternae, et spéculum sine macula, et speciosior sole. Tauto enim luraine illuïf.lrala fuit beata Mrgo, cum etiam essel in ventre matris, quod non tantum plena fuit iumiuc ralionis. sed etiam altissimio coutemplatiouis. In quo quidem lumine, pcrfecte ha'c quatuor intellexit, sallem sccuadum gênera singulorum : primo naturam creatam irrationalem ; secundo naturam creatam rationalem ; tertio naturam creatam spiritualem : quarto naturam increatam di^^nam. Quae distinctio cognitionem Creatoris. et omnis creatune, in se comprehendil : quia in lumiue Creatoris cognovit omnes crealuras, sicut Proptiela ait : In lumine tuo vidcbimus lumen.
Lee /j'y vj.
Ad tantam enim contemplationem sublimata est. ut perfectius, etiam in ventre matris, conlemplaretur Deum, quam uuquam fuit contcmplatus aliquis in perfecta tetate ; magisquc in conlemplatione Dei excessif dorniiendo. quam aliquis alius vigilando. sicut ipsa testatur dicens : Ego dormio. et Cor mcum vigilat. Ecce candor sapientiae divina;. Secundo refulsit c^uidore virginali.s innocentia\ Unde oranes Cordis ejus conceptus. quasi Nazarei fueruot candidiores nive, nitidiorc lacle, rubicundiores ebore antiquo, sapphiro pulcliriores. Tertio refulsit candore conversationis honestissima'. et omni virtule composita- : ila ut nihil sit virtutis, niliil splendoris, nihil gralia\ et nihil candoris, quod non respleudeat in Virgine gloriosa.
In teutio Noctur.no
Lerlio sancti Evangelii secundum Lucain
Leclio vij. Cap. ij.
In illo tempore : Paslores loquebantur ad invicem : Transeamus usque Bethléem, et videamus hoc Verbum, quod
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faclum est, qiiod Dominus ostcndit nobis. Et reliqua.
Homilia Venerabilis Bedée Presbyteri
In Homil. Hiem. de Temp. Doin. I. posl Epiph.
Maria autem, inquit, conscrvabat omnia verba ha?c. conferens in Corde suo. Omnia qua* de Domino, vel a Domino dicta, sive acta cognovcrat Mater Virgo, diligenlius in Corde retinebat, sollicite cuncta memoria; commetidabat, ut cum demum tempus pncdicandic sive scribend<e Incarnationis adveniret, sufficienter universa, prout cssent gesta, posset explicare quaerentibus.
Leclio viij.
Imilemur et nos, fratres mei, piam Domini Matrem, ipsi quoque omnia verba et facta Domini ac Salvatoris nostri fixa in corde conservando. Horum verborum factorumque Domini meditatione diurna et nocturna. importunos inanium nocentiumque cogitationum rcpellamus incursus. Horum crebra collationc, et nos et proximos nostros a fabulis supervacuis et maie dulcoratis detractionum coUoquiis castigare^ atque ad divina? frequentiam laudis accendere curemus.
Leclto ix.
Si enim, fratres carissimi, in futuri beatitutidine sfeculi, liabitare in domo Domini, ac perpctuo illum laudare desidoramus : oportet nimirum et in hoc saeculo, quid in futuro qu«ramus, sollicite praemonstrcmus. frequenlando videlicet Ecclesiffi limina, et non solum in ea laudes Domini canendo, sed et in omni loco dominationis ejus, ea quae ad laudem gloriamque Conditoris nostri proficiunt, verbis pariter ac factis oslendendo.
Petit office du Cœtir de Marie composé par le B. Jean Eudes
A MVTINES
t. Oiniiis spirilus laudot Doniinum.
ç. In Corde regnantem Maria?.
Domine, labia niea aperies :
Et os meuin annunliabit laudeni tnam.
Dcus. in adjutorÎTim meuni intende :
Domine, ad adjuvandum me festina.
(îloria Patri, et Filio, et Spiritui Sanclo : Sicut erat in principio, et nunc et semper : et in sa^cula strculoruni. Amen. Alléluia.
Jesu Mariai gloria, Pra»clara Cordis Virginis Cor intonat magnalia, Nostris adesto canticis.
Miranda Matris viscera, Miranda sunl et ubera ; Régale sed Cor omnibus Miraculis prystanlius.
Quem sacra, paucis mensibu.s, Porla\it alMis parvuluiii :
Hune Cor prius, sacratius, Sempcrqne geslat maximum.
Arca quid ista sanctius P Tliesaurus oibis, omnia Collata Josu c;i'litus Fervans Dei mysteria.
O sacrosancta ïrinitas, ■Elerna vila cordiuni, Cordis Mari.T sanctitas, In corde règnes omnium. Amen.
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.'1/i/. Corde maguo et aninio volenti, laudes beati Cordis Virginis Maria* ceiebrenins : ut ipsa pro nobis intercedente, secandum Cor Filii ejus ePRci mereamur.
t. Paratum Cor meunj, Deus cordis moi, paratum cor meum.
H. Ut faciani oînr.cs voluntates tuas corde niagno et animo volenti.
OKKMUS
Deus qui Unigeuilum luum, in Corde tuo ab aeterno viventeni, in Corde Virgiiils M;!!ris vivere et regnare in ceternum voluisti : da nobis, qu.Ttiumus, banc sanctissimani Jesu ei Mariae in Coi'de uno vitain jugiter celebrare. cor unum inter nos et cum ipsis l'.aberc, tua nique in omnibus Yoluntateni corde roagno et animo volenti adimplere : ut secundum Cor tuum a te inveniri niereamur. l>er eumdem Dominum nostrum Jesvim Christum Fiiiuni tuuin, qui tecum vivit et régnât in unitate Spirilus sancti Deus, per omnia saxiula saeculorum. Amen.
A L\Ul)ES
V. Oninis spiritus laudf't Dominum
». In Corde regnanlem Maria.\ Deus in adjutorium, etc. ifloviâ Patri, e'c.
Ave Cor admira bile, Amore Jesu flammeum.
Te sentiant amabile Qui te colunt, Uex cordium.
Cor. aula regum Principis, Cœlunique cœli splentlidum :
Templum superni Pia?snlis, Âltare pacis aureum.
Pars nostra, spes et gaudium Cœtusque nos tri gioria :
Amor perennis omnium, Jungat tibi pra^coidi;».
Amor Deus. Cor Numinis^ Cîor este mentis u.'iicum :
COKURDE MAaiE. — 33.
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Amor regens Cor Virginia, Rex esto solus cordium.
O sacrosancUi Trinitas, vBlcrna vila cordium, Gordis Mariic sanclit-as, In corde rognes omnium. Amen.
Ani. Ber»edictu.s sit Deus Pater, qui regiiuni diiccUonis SHae îii admirabili Corde Mariaî Virgii»i,i consUtuit in ceternum. f. Paratum cor meum, elc.
ir Ut faciam, etc.
OKF.MUS
l>e.us qui Unigcnitum tuum, etc.
A. PRIME
t. Onmis spiritu.s laudet Dominiim.
». In Cwde regnantem Mariae.
lieus in adjutorinin-, etc.
Cloria Patri, etc.
UYMH8
QiiCMi Cor supremi IHumiiûs EfTnndit orbi I-'ilium, Effundit et Cor Virginia Imago Régis cordium.
Cor sanctitatis formula Cordis fidelis régula :
Dignum Del sacrarium, Cubile Jcsu floridum.
Te candidala lilia.
Nardus, rosicque fulciunt.
Te mala cœli dulcia Amo.e languens ambiant.
Amor sacri fous neclaris, N?cntos replens iriebiia :
Cordi.s sagitta Virginis, Transfige cordis intima.
O sacrosancla Trinilas A'Airna vita cordium, Cordis Maria:; sunclitas, lu corde rognes ouniium. Aiuco.
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Ant. Omnis spiritus laudet te, o Domine Je»u,etomnes virgules tuai bonedicant tibi, qui Mariam ab aeterno elegis'.i, «fc ^ignum Ubi in Corde ejus praeparares habitaculum.
t. Paratum cor meum, etc.
y:. Ut faciam, etc.
HYMNE
Cor Matris Agni nielleum, Arnoris igcie torriduni, Te corda cuncta dîiigant, Tuos ainore.s exprimant.
Sidus micans amantiunrï.
Soi eslo, duxque mentibus ; Fornax a;noris, omnium Accendc fiainnias cordibus.
lledempta Ciirisli gratia, Fac corda Christo vivere, Calcare mundi soninia.
Se tota Jesu tradere.
Fac nos dolosi frangere • Fraudes malignas taîîati, Vita tua convivere, Âniore Cliristi commori.
O sacrosancta Trinitas, ^lerna vita cordium, . . Cordis Maria? sanclitas.
In corde règnes omnium. Amen.
Ant. Beatum Cor tuum. o Maria, Dei Genilrix Virgo, sacra- Tium Spiritus sancli, in quo inhabitat omnis pleiiitudo cs- Tltritis in s*t?rnum.
t. Paratum cor meum, etc.
». Ut faciam, elc.
SIC APPIvNDICJ;
ORrvMl'S
Deus qui Uiiigenitum luuni, etc.
A SEXTE
♦. Oiimis spirilus Jaudet Dominurn.
i>. In (Jorde icgnantem Marhu.
©eus in ndjuloiium, etc.
tiloria Piilri, etc.
Quid Corde Malris Virginis:
Coli potesl sacralius ?
Cordi supreini Numinis Quid Corde tanto gratins ?
Â.njoris est miracnlum, Trinmphus almi Spiritus ; Dignum Deo spectaculnni, Jucunda spes morlalibns.
Levameii est lugentibus, Zelator ardens niontium ; Cunctis datum fidelibus Cor, vila, lux, oraculum.
O Cor Dei tricliniuu).
O exili solatium :
Immensa sunt magnalia.
Iminensa sint pra'conia.
O sacrosancta Trinit;ts, Mlcrna vila cordiiun.
Cordis Mariaî sanclilas, In corde règnes oiiiniuru. Aiiîcn.
Ant. Tibi laus, tibi honor, tibi gîoria, o boata Trinitas, quia Ihronuin gloviic Majestalis tuic, in Corde Mari» posuisli in a.*lernuni.
A NONE
t. Omnis spirilus laudel Dominuni.
^. In Corde regnanlem Maii;«.
Deus, in adjutoriuni, etc.
Glovia Pat7-i, etc.
IIVMNE
O qiialis haec benignilas Woslrum sibi cor abstnlit Matris Patrisque carilas, Suumque nobis conlulit.
"Vos sacra proies Pectoris Sic nos amantum, noscite Tantœ decus propaginis, Et corda Cordi tradite.
Res mira I morlis spurios Dant Cordia esse filios :
Tantos favores pendite, "Vices amoris reddite.
Cordis Patris niirabilem In corde vitam pingite, Cordisque Matris nobilem In mente formam sculplte.
0 sacrosancta Trinitas, jElerna >ita cordium.
Cordis Mariœ sanctilas.
In corde règnes omnium. Amen.
Anl. Bealum Cor tuum. o Maria, fornax divini amoris, llironus Dei voluntatis, sanctuarium Divinitatis, Dei genitrix, intercède pro nobis.
V. Paralum cor meum, etc
iji. Ut faciam, etc.
OR EMU s
Deus, qui Unigenitum tuum, etc.
A VEPRES
*. Omnis spiritus laudet Dominum.
a. In Corde reg-nantem Marise.
Dcu8 in adjutoriuni, etc.
Gloria Palri, etc.
A.PPKM)ICE
Quem turma cœli pcrsonat In Gorde Natum Numinis. .
Tlunc totus orbis concinat In Corde rogcm Virginia.
Hoc Corde gnid sublimius ?
Abyssus alla gratia;, Currus triuniphans igneus, riironusquc Rcgis gloriav
Thésaurus est charismatuni, Astris jwbar fulgonlius, Cœli decus, sol, gaudlum Cœlumque cœlis altius.
Summi Palris signaculuin, Vita> Dci coinpendiuiri, Turris salutis flaimnea, Scdes Tonatitis ignca.
0 sacrosancta Trinitas, /tlterna vila cordiuni, Cordis Mariai sanclitas In corde rognes omnium. Amen.
Ant. O admirabile et vcnerandum Cor Mariai Virginis, ir» quo omnis fons et plenitudo caritatis, Ghrîstns Jésus, intiabilat, vivit, et régnât in a^lernum.
■ f. Vivet Cor Mari», et laîtabitur in Domino. %. Et amabit cum in .«ijoculum saîculi.
OHF.MUS
J)eus qui Unigenitum tuuni, etc.
A COMMUES
oiritus laudet Dominiim.
*■ Ouiniij ik^ "gnanlcm Maria?.
'f'- 'n Gofifie fv Deus salularis nostcr,
*. Goti verte, nos, «uam a nobis.
*• *^t averto irtm >, etc.
<''Or.» p.,,,.; ^,^.
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Nos erg') înata' Virginis, Cordisqiio iaiii mirabilis, Oolanius Oinnes legia.
Floxo genu, magnalia.
Eia, Parens, cor supplicuni- Intra piimi serva sinum, Amore Nati lan<îueat, A more 31atris ferveat. ,
O Virgo, raplrix coîdium, Da Cor tiiuni colcnlivim SursAini rapi pra-cordia, IJbi suprenia gaudia.
O fnx ainnnda cordiuni, Flanimis sacris nos dcvora Fac ut cremenlur oiTinium Amore Jesu peclora.
O sacrosancla Trinîtas, ^Elerna vita cordium, Cordis Marias sanclitas, In corde règnes on)niuni. Anion.
Ant. O bo Cl lu ni Cor Virginis Malris, spéculum clarissimuia "vitîe Christi. cl imago perfocta passionis eî n;orlis ejus. v". Paralum cor nieum, etc.
!>. Ul faciatn, etc.
OBEMUS
Deus qui Unigeniium tuuai. elc.
Litaaies du Go3J.r de Marie composées par le B. Jean Eudes
Kyrie eleison.
<]hriste eleison.
Kyrie eleison.
Jf«su, Cor Mari*, audi nos.
Jesu, Cor Man;e. exaudi nos.
Pater de cœlis Deus, miserere nobis.
l^Hli Redemptor mundi Deus. juisorere i**bis.
Spiritus Sancte Deus, niisoiero nobis.
Sancta Trinitas. unus Deus, nùsercre iiobis.
Gor Jesu sacratissimum, miserere nobis.
Cor Mariai sauctissimuni. ora pro nobis.
— spéculum divini Cordis.
r— oompendiiirii perfocHonum Divinitatts,
— . imago perfocta Cordis a-teri>i l'a Iris,
— delicise Filii Dci,
— signacuiuni Spirihis sancti.
— sanctuaTium Divinitalis,
— tricliniu»! sancl.i". Trinilati.s,
— Ihronus diviiuc Voluntatis.
— yecunduin Cor Dei,
— custos divini Verbi,
— spéculum Passioiiis Cliri.iti,
— unuin ciini Cordo Christi,
— spes et lœlilia cordis nOMlri,
— fotjs tolius coiis^lalioni».
— fornax divini arîioris,
— miraculum caritalis,
— centrum mansnoluduiis,
— abyssus humililalis,
— di>mus sai)ieiiti:i',
— llironus iiiisericoidi*,
— zoiator animai uni,
trfANIES DU C(»UR DB MAUIB §2t-
4j!or Marias thronus omnium virtutum,
— abyssus graliarum,
-^ thésaurus iniiumerorum bonorum,
— c<cluni cœlorum.
— sanctum Sanctorum.
— abyssus mystcriorura,
— abyssus miraculorum,
— liber yWtn,
— gazophylacium Ecclesiae,
— oraculum Cliriatianorum,
— sidus amantium, divin» legis tabula,
— cordis fideiis régula,
— raptor cordlum,
— cordis nostri refugium.
— cordis nostri prapsidiu»i,
— cordis nostri domus aurca,
— turris nostra fortissima, oordis nostri paradisus,
— cor4is nostri jubilus,
— solatium exilii nostri,
— rox cordis nostri,
— amator cordis nostri, 'jPropiMus esto, parce nobis Jesu, Propitius esto. exaudi nos, Jesu.
Per divinissinium Cor tuum, exaudi n©s, Josu. Per Cor amantissinium sanclissimaj Matris tuie, Per maximum ejus contra peccatuni odium, Per insignem ejus niundi contemptum, -Per profundissimam ejus humilitatem, Pe^r wietliBuani ejus benignitatem, l'cr spccialem ejus erga sibi devotos caritalcBi, Por summum ejus in Patrem «ternum amorcm, Per ardenlissimam ejus in te dilectionem, Per piissimailiius desidcria, Por amantissima illius suspiria.
Per acerbissiinos dolores iHius, Per temporalia ot aetcrna ejus gaudia, Fer excellenlissLmam ejus cum Corde tuo unionem, O pret^oaisaimum Cor Jesu et Marine, thésaurus coi'dis •rves— tri, posside cor iiostrum in eeternum.
$fi'i APPENDICK
O amflntissimum Cor Jesii rf Maiisp, vila eordi» noslrî. vîvc-
in corde nostro in *ternuni.
O dilectissirmim Cor Jesu et Marito, rox cordi» no.slri,
n'yiia super cor noslnnn in ii-lornum.
Jcsu, Cor Mari.-e, andi nos.
ievM, Cor Maria>, exaudi nos.
ORKMt'S
Oninipotens Deus, qui bealissimîe Virginis Maria- Cor anrî-antissinîum, sacrarium Divinitatis, Ihronuni «innitan \irlulum, totiusquc sanctitatis Ihcsaurum esse ■voluisti : da nobv«, quapsunius, ejusdem sanclissinii Cordis nicritis et prerîbus, ipsi«s imagineni in corde noslro jugiter portarc ; ut ejus iniitatione, quae tibi sunlplacila seuiper facicnles, secundiiin Cor tuum in arternum elïlci niereamur ; Per ChvisU>Bi. Dominum nostrum. Amen.
Magnificat du Bienheureux Jean Eudes en l'honneur des Sacrés Gœurs de Jésus et de Marie'
Magnificat anima mea * Cor admirabile Jcsu et Marijie.
Et exultavit spiritus meus * in magno Coide meo.
Nam Cor suum maximum dederunt mihi Jésus et Maria *y nt omnia mea in caritate ejus fiant.
Gralias illis infinitas* super inenarrabili dono ipsorum.
Fecit mihi magna Cor benignissinwm * ; suscepit me ab utero matris mese.
Gratias infinitas* super inenarrabilibus donis ejus.
Âbj'ssus miseriarum mearum * invocavit abyssum miscricordiarum ejus.
Gralias infiniUs • super inenarrabilibus donis ejus.
PriPA'enit me Cor mitissinum * in benedictionibus dulcedinis su«e. Gratias, etc.
Sub umbra manus sufe protexit me * et custodivit me quasi pupiilam oculi. Gratias. etc.
Elegit me sacerdotem sibi * et cum principibus populi sui coUocavit me. Gratias, etc.
Dédit verba sua in ore meo *, et posuit os meum quasi gKv dium acutum. Gi'aiias, etc.
Mortificavit et vivificavit me * et fuit mecum vibicumquc ambulavi. Gratias, etc.
Inimicus fuit inimicis meis *, et ex omnibus Iribulaiéonibus mcis liberavit me. Gratias, etc.
O Cor amantissimum ! fons omnium bonorum *, a te mihi venerunt inmumera bona.
Tibilaus.libiamor, tibi gloria*: te omnes linguœconcinant, le diligant omnia corda.
Confiteantur tibi miscricordiae tuae * : et amoris tui mirabiiia fiiiis bominura.
Benedicant te omnes virtntes tuîB* : iaudent et superexaltent in ssecula.
Memor sit Pater misericordiarum oninis sacrificii lui * : et tribùat tibi cuncla desideria tua.
OH APPKNDrCB
0 Cor Jesu, amoris et doloris impctu pro nobis in criicc disruptum * : Tibi cor nostrum in igné tuo perpelvi» iniinoletur.
0 (lor Mariae, dolories gladio Iransfixum ! • Fac ut cor nostrum di>ini amoris sagitta jugitor transfigatur.
O Cor Jesvi et Maria*, fornax amoris* ! in te cor nostrum deniergalur in perpetuum.
Moriatur in flammis tuis*. ut cum Corde Jcsu et Maria.* cor ■itiaum fi»t in tet/'rnum.
Gloria Palri... Sicut erat.
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